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PREFACE, 

L'Accueil  que  le  Public  a  fait  aux 
deux  premiers  volumes  de  cette 
Hiftoire  ,  ne  permet  ni  de  lui  diffi^ 
muler  quelques  inadvertences  ^  ni  de 
laiiïêr  fans  réponfe  quelques  critiquesi 
où  Ton  croit  appercevoir  tantôt  plus 
d'érudition  que  de  certitude  ^  tantôt 

i>lus  de  zélé  que  de  fcience ,  quelque* 
bis  plus  de  chicane  que  de  foiioité* 
On^  s  ctoit  d'abord  impofé  la  loi  de 
tout  entendre ,  de  profiter  de  tout  p 
&  cependant  de  garder  un  profond 
filence  :  la  réflexion  enfuite  a  détruit 
ce  fiftcme  ,  peut  -  être  le  meilleur  , 
fouvent  aufli  très-dangereux  dans  fes 
conféquences.  Si  c'eft  devoir  &  juftice 
de  fe  rétraâer ,  lorfque  Ton  s'eft  tronir 
pé  ,  accident  trop  ordinaire  à  Thu- 
manité  :  c'eft  en  même  tems  fimplî- 
cité  de  fe  taire  ^  quand  on  n  a  rieit 
avancé  que  fur  des  autorités ,  on  ne 
dit  pas  mconteftables ,  où  les  trou« 
ver  ?  mais  adoptées  par  le  plus  grand 
i^ombre  :  ce  (ont  précifément  celles 
^u  on  appelle  aille^rs  dici/îycs.  Noui 
Tonu  IIL  0 


îî  PREFACE. 

parlerons  donc  ,  mais  feulement  dan« 
<îes  Préfaces,  imefura  que  cet  Ou-*, 
vrage  paroîtra  :  dilTèrtfer  fur  chaque 
papier  courant ,  ce  feroit  une  trop 
grande  diftraâîon  au  travail  qui  nous 
occupe^ 

On  ne  s'ai^rètera  néanmoins  ni  aiât 
letttesii'Àn-f^tôs  dlmpreffiof» ,  ni  aux  diâëresH 
Î.?lcr"d/Av^i  te*  itianicres  d  ortographier  eertàini 
»7sj.p.  *?<>  noms  propres  :  minuties  ^u'on  a  pu 
nous  reprocher  ,  mais  qm  ne  méri- 
tent point  l'attention  du  Leâ:eur,tou*- 
jouf^  plus  curiemfi  de  chofes  que  de 
mX)ts»  Indulgent,  il  voudra  bien  tire 
TrophirM  au  lieu  de  Trophyme  :  mo-»- 
deft^  Se  réfervc  ,  il  pourra''  dans  fon 
cabinet  fubftituer  malulfe  à  la  place 
4e  Malus  :  cependant  de  peur  d'être 
démenti  par  un  homme  tel  que  Cot- 
demoy  (a) ,  il  ne  publiera  pmnt  d'un 
tpn  eniphatique ,  qiu  jamais  perfonnc 
n^  s-^  ftrvi  dt  a  demipr  mm  :  irt- 
,  telligi^nt  i  enâa  &  fage  ,  il  fe   per- 

mettra, de  dÀ:ider  tout  bas ,  s'il  faut 
émre  Faramond^  Marculft^  Fican  y  ou 
,^  Uen  ,  comme  autreêns  ,  Pharamond, 

Mareiilphé ,  Fdcamp.  M^  il  ne  cher- 
chera point  à  établir  uite  efpéce  d'inr- 
i^fition  inconnue  jufques--là  dans 
it^  HjMh 4titfaLçt  ^  tom.  i.  p.  13'* 
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la  Littérature ,  &  ne  criera  point  à 
la  barbarie ,  lorfque  fans  égard  à  la 
nouveDe  ortograpne  Filofqficy  on  écrira 
tout  honn^mQVityPhUofophU.  Ceft  pofi- 
tïvement  la  même  difpute.  Quelque 

S>arti  du  moins  qu'il  prenne ,  on  lui 
uppofe  aflèz  d'equite  pour  excufer 
FAuteut ,  qui  en  adoptant  l'un  plutôt 
que  l'autre  ,  n'a  eu  en  vue  que  de 
conferver  l'ancrenne  Etymologie  (^). 

Nous  mettrons  pareillement  au  nom-  ibid.  p.  ijf 
hire  des  chicanes  de  mot,  le  nom  de  *'°* 
Voiiiilc ,  doimé  à  la  fameufe  bataille 
gljignée  par  Clovis  fur  Alaric.  Ceft 
grand  dommage  aflurément,que  le  cri- 
tique yàcetteoccafion^ait  perdu  inuti^ 
lement  une  niortelle  page  d'érudition. 
Eh  !  Nfohfîeur ,  lui  dira-t-on ,  oubliez 
tous  vos  voyagssfur  Us  lieux  ,  aban- 
donnez pour  xm  moment  Us  dntiquai^ 
res  dupais ^  iaiffèz-là  Us  tomhaux  (^ 
la  dljjcrtation  funébn  du  P*  Routh  » 
Jéfuitc:  jtout  cek  nfe  fait  rien  à  la  ^A 
pute  préfente.  Il  ne  s'agit  point  icîdo 
ce  Voulue  arrofé  par  la  petite  rivière 
d'Aissence,  auivoQs  paroîeà^lufte  titte^ 
tp^p  toifin  de  Poi'tîèrs  :  ileft  queftion 
d'un  bourg  plus  célébrejque  les  uns  ap- 
pellent f^o^g^W  ,  que  les  autres  par 

(6>  PbaïamuQdiis ,  Maf calphus  »  fifci  campus. 
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»  par  des  titres  de  cinq ,  fix ,  &  fepr 
*> cents  ans,  que  quantité  d'anciens 
>*  Monaftéres  y  avoient  de  bon  bien  : 
«  enfin  qu'il  y  a  une  féconde  Seigneu- 
w  rie  dite  ia  Motte ,  nom  que  Ton  don- 
»  noit  autrefois  à  ces  éminences  qm 
»•  couvroient  un  tas  de  corps  de  fol- 
f*  dats  morts  à  la  guerre  ».  Le  fécond , 
peu  touché  de  tant  de  jolies  chofes, 

3ui  lui  paroiflènt  autant  de  hors- 
.'œuvre ,  foutienç  fur  le  même  ton 
3u'il  faut  chercher  ce  célèbre  champ 
e  bataille  entre  Laon  &  la  forêt  des 
Ardennes,  au  delà  d'Efchery  {n  )•  Un 
trdifiéme  le  place  à  Loixi  dans  le 
Xaonnois  (o)  :  un  quatrième  à  Lifou 
dans  les  environs  de  Toul  {p)  :  un 
cinquième  dans  le  diocéfe  de  Sens  en 
Gatmois  (^).  Effrayés  de  tant  d'incer- 
titudes ,  nous  nous  fommes  dit  avec 
le  bon  Palémon  de  Virgile  (r)  : 
Non  nofirum  inter  vos  tantas  am^onere  litesi 
Modeftie ,  dira-t-on ,  bien  digne  d'un 
pauvre  berger  :  foit  :  mais  quel  auti:e 
parti  prenc&e  ?  Nous  n'avons  pas  en- 
core acquis  ce  degré  de  fcience ,  qui 

(il)  Lettre  importante  fur  l'Hifl  de  Franc,  p.  ;• 
(0)  RerumGall.  fcript.  tom.  z.  p«  4St« 
ip)  Tidemibid. 
1    \q)  lidem  ibid.  p.  410. 
(r)  BttCoL  Virg.  £clog.  )» 
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aoftne  le  ton  élevé ,  décidé ,  abfolu. 
Ce  n'eft  qu'aux  génies  du  premier 
ordre  y  aux  âmes  enfin  qui  ont  vieilli 
dans  rérudicion ,  qu'il  appartient  de 
dire  avec  une  noble  confiance  après 
leCorrége  :  &moi  auffijtfuis  ptintrc* 
£d  io  anche  fon  pittore« 

Une  autre  querelle  auflî  peu  fon-  iwa-pit* 
déc ,  eft  le  reproche  qu'on  nous  fait  •*»•'♦• 
d'avoir  pris  le  Nafium  de  Fredegaire 
pour  le  pait  Nancy ,  ou  plutôt ,  car 
toujours  des  difputes  de  mot ,  pour  le 
peut  Nancty ,  &  encore  mieux  le  petit 
Nançois  :  ce  qu'on  pouvoir  bien  dire  il 
y  a  cent  ans  :  ce  cjm  fe  trouve  aujour- 
a'hui  du  dernier  ridicule*  On  convient 
i  la  vérité  qu^il  ejl  affi[Jur  la  rouu 
JCAndclau  à  Teul  ;  mais*  on  nie  que 
ce  foit  celui  dont  parle  l'Hiftorien 
cité.  La  raifon  en  eft  décifive ,  c'tftqut 
u  litu  n^eft  qu'un  méchant  village  j  où 
jamais  il  ny  eut  d'antiquités.  Nas  au 
contraire  ^fituidans  un  agréable  val-- 
Ion  ,  offre  ;e  ne  f'çais  combien  de  eu- 
hofités.  «  On  y  trouve  de  belles  inf^ 
ib  criptions  ,  ^s  médailles  Romai* 
i>  nés  y  des  murs  de  Mofaïque ,  des 
é7  reftes  d'un  chemin  militaire  conf- 
9»  trait  fuivant  les  régies  de  Vitruve , 
19  de$  Urnes  >  un  petit  Antinoiis  long 

av 
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V  d'ail  dokt,  un  Âquedu,ç  enfin  ^\m 
>M  hauteur  w  trois  pieds,  m  Ce  Nos  eft 
'  donc  précifémei^t  çeit^  fécond^  cicé 
des  Leucois  >  m^mioijia^Q  fQHSfle  noti» 
de  Nafium  daps  k  Géographie  d^ 
Ptolànée,  d^ns  Htdaéraife  d*An»-i 
nin ,  &  dan$  k  t^blç  d^  Pçiitiî^gt!-* 
Raifonnenieni  a^imr^hle  ^0urétiieiit , 
$c  de  plus  irç^fç^v^at  y  nwis  qui  nft 
conclut  riçi\  çcyatcç  npu&t  Nous  ça 
inférons  ^u  contraire  que  ce  A/^^'et^ 
dopç  point  Iç  Nafiiim  doAT  parle  f  y e? 
degaire  ûl  ne  lui  dpncie  pointcc»ïJ!m^ 
^  Tqulk  fu>rn  4/t  Çi(4;  inaisb  ûmpleaKMit 
celui  4^  Çhdiê^u  :  Hafio^cafiro  ç^p^  {sy 
ïnvain  le  Critique  objede  çgiCon  na 
découvre  au  pacit  >tancy  pu  l'^&uvçQis  y 
awane  mar<p$  d'édifice  confidérable* 
Combien  de  palais. aoc^e^s célèbres» 
dont  il  ue  refte  plus  ^  iieftiges.?  Am^ 
I0in&  Fonreaoy^miférables villages» 

Ïeuveor  ctre  ruinéide  fond  en  coAri 
te  y  xBsà%  la  gloire  çp&  Lom»  XV^ 
s'y  eft  acquife  ,  n'en  ier$^  Da&inptiift 
•teriûice  dans  U%  &^  dé  rHiftotre^ 
Noua  n^  répottirom^  dp  jiteini^  àlm 
nfifo^à^çp^  fur  te$  ounraf  e»  de;  Saint 
£loy  ^  qa  eni  oppofanr  au  Cenfeor  les 
propres  pacoks  de  VAuteuir  de  b  vi« 


ie  cet  îUuftre  Prélat.  Multos  fànJEto^ 

mm  toc  aurc ,  argtrua  ,  atquc  gemmis 

fabricavk  thtcasjivt  tumias  :  puta  Gtr* 

nuaiiParifienfis ,  Stvtrini  Agauntnjîty 

QuinHni  ^  iMciani  Btllovactnfis  ,  Gc-- 

novifat^  muttorumque  altoriim  (  t  );  «  It 

9»  a  &it  plufi^urs  Chaflês  de  Saints  ett 

»  oc ,  en  argent ,  en  pierreries  j  telles 

«>  (jne  ceUeâ  de  feint  Germain  de  Pa- 

«»  ris^,  dé  faint  Séverin  d'Agaune ,  de 

t»  faint  Quentin  ^  de  faint  Luciea  de 

»  Beauvais^  de  fainteGenevicve,  &  de 

»  plufieufs  autres»  w^M^nvaife  traduc-  ï-'^p-  »'^ 

tiott,  af écrie  le  févére  Ariftar i^e  :/4i 

nf  ^i;^r5  çês  Chafts  y  &  j*ai  décidé 

irrévocablement  >  fu^aucum  ne  peut 

en  de  la/afOB  de/kintMIoy.  rr  II  eft 

»  boa  d'avertir  qu'il  n*en  a  fabriqué 

»  aucune  :  lufage  n'en  étoit  pas  en- 

»^core  verni  de  fon  tems.  M.  Bailler 

»►  qui  dit  le  contraire  ,  rfeft  pas  en> 

»  régie  :  l'Abbé  Chaftelain  plus  fage, 

»■  Se  plus  littéral ,  afliire  que  Touvra- 

w^^  ge  du  faint  Evêque  fut  un  fépulcre.» 

VoiU  donc  ime  nouvelle  chicane  de 

mots.  Qui  fa  décidera  >  Le  Critique 

OH  rAmeur  critiqué  ?  Non  fans  doute  i- 

perfonne  n'eft  juge  dans  fa  propre 

(0  Ex  vitaS.  ÈBgîi  Navîom.  Epîfc.  pcr  B,  Aiwloea*. 
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caufe.  Ce  fera  donc  le  fçavant  Aix 
Cange,  Ouvrons  fon  excellent  Glolïài- 
iQ.fhcca^  dit.  ce  célèbre  Antiquaire, 
qui  à  cette  occaiîon  cite  ks  expnjjions 
mêmes  dtfaint  Ouen ,  eft  une  caflètte 
ou  coffre ,  où  l'on  renferme  les  oflè- 
mens  des  Saints  :  Capfa  fanBorum  re^ 
tiquiis  injlruSa  ,|  capfa  diSaquod  capiat 
in  fe  atqutfcrvtt  aliquid  :  ex  Grœco  , 
K«/«>p«,  Gallich^  Chajfe  («}.  Jufques 
d  quand  les  Sçavans  nous  donneront- 
ils  leurs  doâes  fonees  comme  autant 
de  décidons  infaillibles  ? 

Mais  un  reproche  plus  grave ,  sll 
ctoit  fondé,  eft  celui  qu'on  nous  fait 
Mémoires  de  daus  les  Mémoires  pour  THiftoire  des 
ÎJmb!^i7^s".  Sciences  &  beaux  Arts ,  où  l'on  nous 
f.  *'997f       accufe  de  ne  pas  toujours  minagcrnos 
termes^  quand  nous  avons  occafiond^ 
parUr  des  divers  Ordres  du  Clergé.  Re- 
proche diâé  fans  doute  par  un  zélé 
plus  délicat  que  réfléchi ,  qui  s'allar- 
me  de  tout ,  que  rien  ne  tranquilife. 
Raflurez-vous  cependant^  célèbres 
Ariftarques ,  on  n'oublie  pas  fi  aifé- 
ment  les  grands  principes  qu'on  a  pui- 
fés  en  de  bonnes  Ecoles.  Nous  fom- 
mes  pénétrés  du  refpeâ:  le  plus  pro- 
fond pour  le  faim  Siège  ,  pour  le 

Hi)  Du  Capge  ,  GloiT.  aux  motf  tktca  i  le  coffa. 
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îcôrps  EpifcQpal ,  pour  tous  les  Mimil 
tres  de  Jcfus-Chrift,  &  en  particulier 
pour  vous  3  qui  fçavez  réunir  dam  un 
deeré  fî  éminent,  &c  lafcience ,  &  k 
pieté  :  mais  THiftoire  eft  Técho  de  la 
vérité.  Elle  nomme  chaque  chofe  par 
foa  nom  :  elle  le  doit ,  ou  elle  perd 
fon  être  &  fon  exiftence.  Hé  quoi , 
)e  pourrai,  fans  encourir  Tindigna- 
tion  de  la  Nobleflè ,  le  corps  le  plus 
fenfîble  à  rhonneur  ,  nommer  traître 
&  perfide  tout  Gentilhomme  qui  fuf* 
cite  des  révokes  dans  le  Royaume  ; 
&  Ton  me  fera  un  crime  de  peindre 
de  fes  vraies  couleurs ,  l'orgueil  in- 
domptable &  Topiniâtreté  leditieufe 
de  quelque  Ponafe  qui  troublera  la 
tranquillité  publique  ?  Lts  Miniflrts  de 
eEglifi  ^  dit  le  P.  Daniel  (  x  )  yjontfu- 
jets  aux  cmportemens   de  lapajjion^ 
comme  Us  autres  hommes  :  un  Hifto- 
lien  doit  dionc  les  traiter  de  mcme. 
Ce  n'eft  pas  lui  qui  en  racontant  leurs 
attentats  ,  manque  au  refped  dû  â 
k^rs  perfonnes  iacrées  :  ce  font  eux- 
mêmes  qui ,  en  s'écartant  de  Tordre , 
manquent  à  ce  qu'ils  doivent  à  leur 
caraâére ,  i  la  Religion ,  à  TEtat,  au 
monde  entier. 

Nous  avons  dit  que  le  Bibliothi-* 
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tûxQ  Anaftafe  parle  des  chofes  an^ 
ciennes  fuivant  ks  préjugés  de  fon  iic-- 
cle ,  lorfqu'il  afTure  que  Pépin  aUa  au 
devant  du  Pape  Etienne  11^  defcen- 
dit  par  lefpeâ;  &  Vaci;ompaffM  comm^ 
unjimpk  Mçuyer,  marchons  à  pied  ^^  & 
ftui.  f.19%6.  $enantfon  cheval  par  U$  refus*  Qu4 
donc  ce  ifécit  de  fî  incroyable ,  de^ 
mandent  no$  illuftres  Joiirnaliftes  \: 
Rien,  répondra- t^n  ,  que  d'ccre  ab«^ 
iblument  contraire  à  Tiuase  de  cet 
tems'là^  &  au  témoignaige  de  tout  no»^ 
anciens  Uiftoriem,  Onn'en  voit  aiw 
cune  trace  >,  ai  daii3>  le&  Annales  do 
faint  Bertin,  qiû  diCeni  amplement 
oue  ce  Pontifç  vint  en  France  pctiit 
demander  du  fecouts  (y}t  ni  dan» 
les  Annales  de  Metz ,  '«  qui  racontent 
»  eue  le  Mçdwrque  fe  £t  amener  U 
>•  iaint  Père  à  Pont-Yon  \,  au-il  le  re^ 
1»  car  avec  hoaneiir  j  que  le  Pape  le 
9  lendemain  de  fi^n  arrivée  parut  de» 
9»  vanr  fe  Roi  avec  fon  Clergé  ,  fout 
a»  la  cendre  &  le  cilice  j  qu iïfe pr<^C- 
>#  tetna  à  fes  pied»,  le  conjurant  pi^ 
>r  tes  mérites  de  faint  Pierre ,  de  déU? 
99  vrer  Rome  de  la  tyrannie  des  Lomr 
«r  bards  >•  ({),  Ces  mêmes  koxx^\^%{a)^. 

(9^)  Duch.com.  3.  p.  içi^ 

•  4»)  Duch.  lom.  5. p.  17^. 

(tf)  Duch.  toau  }.p>i7-(t 
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celles  de  Fulde ,  (  ) ,  celles  de  Moi£. 

Ù£.{c ),  Thégan  (*•),&  l'Auteur  de  la 

fie  de  Louis  le  Dcbomuire  (e),  ne 

meccenc  pas  plus  de  cérémonie  dans 

^'encrevue  d<?  ctt  Empereur  &c  du  Par 

pe  Èriwnç  IV-  Thégan  obierve  feule* 

n^nc  que  tous  d^m  defcendirent  de 

cheval  y  cffie,  le^-  Prince  fe  profterra^ 

pQ\^  ifecevoir  k  bcnédiâion  du  Pon* 

tife  î  qu'ils  $'^iiibraÛc];e9C  enfuiie ,  de 

yiarcherent  de  compagnie  à  l'EgUfe 

4^  S»  ^^fp;  de  Rheims.  Ce  n'eto^ 

4pk  p^e^pre  la  CQMti^me  alor^^ 

^'ufi  Rqi  ^1  &(ur-*tQUt;  un  Rpi  d^ 

Frwcç ,  jfe  R^JimfU  Ecv{y^r  du  Pape^ 

ILi^^fM'ê  %  é^aw^  c9nfi;)Qda  les  tems^» 

Oïl  par  îgnpr^çe^ou  {W  n^diçe  :  co^ 

foe  i|ç.Q9^  %YOHs  dû  releyei  dans  uiv 

QnYT^I^^  »  ^  ^Q2>^  prppQfe  de  faire 

cpwaîqre  fes  ditféjrc^ts  u4ges.  On  voif 

par-i4  qçie  la^Cfe  pirii(iqipate  attention 

eftdepuifer  >  autant  qw  now  pou-^ 

"Tons,  ^m^  len/ig^çes  ^  ^  qu^  nou^  ibid.  p.  1997^ 

jpeut4cre!p!us  kn]ia«i0Ofit^l(^  >tfl^4W 

te)  D4icJtKV»p(».  ).  r^  «î47»^^ . 


XV)         P  R  £\fA  C  E.  ^ 

voir  dit  que  certains  Moines  s^oubiic-^ 
rentjufquàmettn  au  nombre  des  Saints 
ceux  qui  leur  donnaient  ginéreufenunt 
des  richejjes  malacquifes.  Mais  ne  voit- 
on  pas  par  une  infinité  ^d'exemples  ^ 
que  pour  être  réputé  un  faint  per- 
foiinage  parmi  les  anciens  Cénobites  y 
il  fuffilbit  de  leur  faire  du  bien  ?  Li- 
fez  le  Moine  anonyme  de  S.  Denys  : 
Dagobert  eft  un  Saint  (/)•  Confultez 
les  vrais  monuments  de  THiftoire  ; 
c*eft  un  Prince  adultère ,  qui  eut  en 
même-tems  trois  femmes  j  un  tyra» 
qui  furchargea  fon  peuple  d'impôts , 
pour  fatisfaire  tout  à  la  fois  i  Tin- 
Iktiable  avidité  de  fes  MaîtreflTes ,  &  à 
fa  profufion  envers  les  Monaftéres. 
Ecoutez  les  Religieux  de  Citeaux  : 
Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  eft 
«n  homme  tout  en  Dieu  {^)  :  par- 
courez les  faftes  les  plus  authentique* 
de  la -Monarchie ,  e'eft  un  féditieux,  né 
pour  le  malheur  de  la  France ,  qull 
ne  cefla  de  déchirer  par  fes  rébellions  : 
vrai  brigand  qui  croyoit  réparer  par 
fes  prodigalités  envers  les  Moines ,  des 
ravages  que  toute  la  terre  ïvk  repro- 

(/)  GcftaD.  Pagob.  R<^.  fcrîpu  à  Monach.  Cac- 
fM>b.^«Di«nys.apud.  Ducli.  tom.  s.  f*  ^87* 

(g)  Fragm.  m  L.  i(»  viue  S.  BetnarcL  auâore  GaolCf 
«domch.  CUreyali,  apud  Pu#k.  x»m*  4.  p.  ^uh    ' 
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choit  fi  juftemènt*  D'où  vient  cette 
différence  de  pinceaux  ?  C*eft  que  ces 
bons  Solitaires  ne  voyoient  dans  ces 
deux  Princei ,  que  des  fondateurs  gé- 
néreux Se  des  bienfaiteurs  prodigues. 
On  nous  défit  de  citer  aucun  Saint  ibid.  ««f^^ 
connu  dt  CEglifc  ,  qui  par  u  moyen  ait 
obtenu  Us  honneurs  d'un  culte  reli^ 
gimx.  N*eft-ce  pas  donner  à  entendre 
que  nous  avons  réellement  avancé 
cette  impiété  ?  Mais  nous  défions 
à  notre  tour  de  prouver  une  accu- 
fation  fi  odieufe ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  prendre  les  Moines  pour  TE- 
glife  :  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  no- 
tre penfée.  Quand  on  impute  de  ^a-* 
reilles  chofes  y  il  faut  du  moins 
quelques  fondemens  ifans  quoi ,  di- 
rons*nous  avec  les  Cenfeurs ,  ileji  aiji 
de  voir  contre  qui  fe  tournera  la  rejU^ 
xion  du  lêcUur  atuntif^  juScieux^  im- 
partiale 

Nous  voici  maintenant  à  la  plus     temc  \m^ 
triomphante  de  toutes  les  critiques.  f^'glJ^fS^^ 
Ceft  celle  de  TAuteur  d'une  à^^refur^^Xct^  • 
rHifioire de  France  :  critique  importun*^ 1 75 <.  p»  x. 
u  ^fage  y  moderk.  Chaque  terme  mé- 
rite d'être  mûrement  pefé.  Critique 
i/?2pérrtf/ï^,c'eft  le  titre  modeftequele 
Ceafeur  lui  donne.  U  s'agit  en  effet  de 
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fçavoir  fi  Pharamond  a  régné  quelques 
mois  plutôt  ou  plus  tardice  quin  eft  pas 
1  objet  principal  de  aotre  travail  :  es 
que  nous  navo^is cependant  pasnégli- 
gé ,  quoi  qu  ea  dife  le  févére  Ceiifeur  > 
qui  nous  accufe  d'avoir  0dQpté  des  daus 
au  hasard  :  accii^tion  fîngaliére  cgn 
déshonore  la  vr^ie  fcience,  en la  £ûfant 
foupçoimer  d'iuie  rufticité  qu  elle  n  a 
pas  réellement  (A), Oui,Momieui:,pou- 
vons-npi^s  lui  dire  avec  tOMiie  vérité  , 
nous  avons  lu  comme  vous ,  &  peut-» 
être  avec  moins  de  précipitation,  ces 
paroles  de  Profper  (i)  :  Xijh  régii 
i'Eglife  Romaine.  Eclipji  dtfoUil  arri' 
yU  utu  année.  Pharamond  régne  mt 
fronce.  Mais  m^lheuteofement  nous 
ne  (bmn^s  pas  auffî  familiers  qii0 
vous  avec  les  éclipfes  :  plus  malheo* 
reufement  encore ,  nous  n'avons  pas 
ces  yeux  fçavants  qui  pénétrent  juf- 

5[ues  dans  la  penfée  d'un  Auteur  qui. 
çfivoit;  il  ]r  a  plus  de  mille  ans  , 
pour  lui  Eure  dite  ce  que  de  fait  il 

(A). On  ea  ^ppç{U  aux  Fpnemi.  «ux  \%  C.  4eS.P.6cc«. 

vrais  fçavaucs ,  oui  joigiiieoc  coûtes  les  grâces  de  l'u»- 
iMUiicé  à  ce  aii£  rêcucUctoB  a  et  pl^s  épineux  &  de  plut 
abilcùs.  Ilsicntvis'irvUdesiieml-rçavanu,  ce  qu'un» 
homme  vé|:ic4)lemeac  pieux  çil  rebcivemenc  a  un- 
£iux  dévot. 


ne  âk  pas.    Qntï  eft  xloac  ce  Xifte  > 
dont  il  eft  ici  parle  ?    J^ouvre  l'Art 
de  vérifier  les  dates   (  *  )  ,    &  j*y 
trouve  fon  exajration  placée  en  43  z  : 
car  ce  ne  peur  être  ce  Pontife  dé  mê^ 
me  nom,  qui  fut  ordonné  en  157  , 
&  mourut  en  2  5  5  :  encore  moins  ce- 
lui qui  a  tenu  le  Siège  de  Rome  de- 
puis IÏ9,  jufqua  la  fin  de  128.  Le 
couronnement  de  Ph^ramond,  fuivant 
la  Chronique  ,  eft  poftérieurà  Tintro- 
nifation  de  Xifte  III  :  il  faudroit  donc 
le  reculer  de  plufieurs  années.  De  grâ- 
ce, Monfieur,  levez-moi  cette  diffi- 
culté :  ou  plutôt  capitulons.  Vous  avez 
bien  voulu  en  faveur  du  Marquis  de  S, 
Aubin^  retarder  d*une  année  le  régne  du 
frertiurMonarque  Trançoîs  :  Je  ilé  Vôlî? 
demande  que  quelques  mois  ;  c'eft  un 
terme  fi  court ,  fi-tot  écoulé  :  il  fuffit 
cependant  pour  nous  mettre  d'accord. 
Quoi  ni  les  Petau ,    ni  d'autres  fa- 
meux critiques ,  ne  pourront  vaincre 
l'infléifibilité  de  votre  cœur  ?  Vous 
aimesf  lafingukrité  :  on  refpede  votre 
goût  :  convenez  du  moins  que  ni  la 
Ctironique  ,   hi  fon  trente  -  neuvième 
Xifte  ,  ni  tous  vos  beaux  taifonne- 
ipens  ne  concluent  rient  que  dans  une 

1  iMPa$c}^î- 
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imagination  préoccupée.  Si  Profper  I 
pu  prendre  un  Pape  pour  un  autre  , 
ou  u  rien  rCefiplus  confus  que  fa  chro^ 
nologicy  ainfi  que  le  remarque  lefça- 
vant  Pierre  Pithou  (/),  quelle  idée 
voulez-vous  que  j'aye  d'un  fyftcme 
édifié  fur  un  fondement  qui  croult 
de  tous  côtés  {m)  ? 

Critique  fage  :  apparemment  de 
de  cette  fageflè  cabaliftique  à  <jui  tous 
les  cabinets  font  ouverts  j  mais  pour 
y  voir  ce  qui  n'y  eft  pas  réellement, 
non  pour  y  remarquer  ce  qui  s'y  trou- 
ve  effedivement.  De  -  là  cette  accu- 
fation  plus  que  finguliére ,  qtu  nous 
n* avons  pas  même  connu  le  recueil  de 
Dîuhzfne.  Heureufement  pour  ceux 
qui  vivent  aujourd'hui,  que  cette  let- 
tre fans  doute  n'ira  jK)int  à  la  pofté- 
rité.  Quelle  étrange  idée  donnwoit- 
elledu  dix-huitiémefiécle  ?  Quipour- 
roit  y  reconnoître  cette  poUtefle  de 
mœurs,  cette  fineflè  d'efprit,  cette 
délicatefTe  de  raLfon  ,  qui  l'élévent 
au-de(ïus  de  cous  ceux  qui  Font  pré- 

4  /  )  Duch.  tom.  1.  p.  15^. 

(m)  7*6^1  dis  autant  dés-  auttes  dates  :  furtout  de 
«eût  de  la  bataille  qu^Afe'tius  gagna  contre  Attila.Z'^r» 
it  vérifier  Us  dettes  la  place  comme  nous  en  45 1.  Nous 
exhortons  le  Critique  à  lire  avec  attention  cet  excel- 
lent ouvrage:  ily  verraMérovée  couronna  en  447  o« 
448,  &morten4ftf.  Que  deviendront  alors  ces  buit 
«uiéesdoncilAouf  acculé  de  cccokc  cet  ércaenoR» 
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tcdé  ?  Or  pour  prouver  au  Cenfeur 
que  nous  connoijlîons  cette  précieufe 
coUeâion ,  nous  allons  lui  démontrer 
que  lui-même  n^  park  que  d^ après  Us 
autres  \  qu'il  n'a  pas  lu  les  originaux  , 
ou  que  du  moins  il  ne  les  entend  pas. 
Grégoire  de  Tours  ne  dit  point ,  com-* 
me  il  l'avance  avec  une  intrépi-*  *î^.r-«tr 
dite  peu  commune  y  que  t Empereur 
paroit  iCayoir  eu  £  autre  objet  que  de 
rendre  Clovis  arbitre  de  rOccident ,  ain* 
fi  que  lui-même  Citoil  de  COrUnt  :  il 
dit  Simplement  que  Clovis  reçut  d^A^ 
najlafe  un  brevet  de  Confulat^  &  quê 
depuis  ce  moment  te  Prince  Franc  fut 
appelle  comme  Conful  &  Augufle  {n). 
C'eft  ce  que  nous  avons  rendu  par  le 
terme  de  Patrice  y  non  d'après  un  co^ 

Ï^ifte  ignorant  y  épithcte  un  peu  trop  aia.  j.  «4. 
amiliére  au  Critique  j  mais  fur  Tau^. 
torité  de  M,  de  Valois  ( ô) ,  qui  pré- 
tend que  cette  dignité  étoit  la  même 
que  celle  de  Conïul  j  mais  fur  le  té- 
moignage d'Aimoin  {p  )  ,  qui  n'y 
met  pareillement  aucune  différence  : 
après  avoir  dit  que  le  conquérant  de 
la  Gaule  fut  nonuné  Patrice  ,  il  ajou« 

(n)  Crcf.  Tur,  Hi((.  f  ra^c.  JL.  x.  tpud.  Duch.  tOQif 
I«p«-i9i. 
\o)  Hadr.  Vaàtt.  tom.  6,  Rerum  Franc, 
(p)  Aimoin.  M«uadu  Hift.  ïim^.  araL  Dyçk 
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te  qu'auflî-tôt  ilpirii  là  tobt  CôrtfulaU 
rt  :  mais  enfin  pir  la  raifon  ^e  lé 
Confulat  ftriiftement  dit  n  ctoit  que 
pîiflàger,  au  lieu  que  le  Patriciat  ctoit 
avie.  Où  donc  le  Cenfeur  a  t-il  pris 
qu'il  y  avoit  une  parfaite  égdité  erv- 
tre  les  Confufe&:  les  Empereûls  ?  Ce 
rfeft  pas  ridée  qu  on  eh  a  coUtimuné- 
riient  :  feroit-ce  pour  cela  même  qu'il 
àuroit  adopté  ttt  étrange  paradoxe  ? 
Où  a^-t-il  vu  cfie  le  titre  de  Patrice 
riauroufervi  qu'à  dégraker  Clovis}  Pe- 
pin ,  Carlonian  y  Çharlemagne  lui-mê- 
me y  fe  feroient  donc*  déshonorés  en 
prenant  cette  qualité ,  qùî  dans  fa 
véritable  origine  n'annonce  fu*un; 
Pir^  ,  un  Tuteur  y  un  Protecleut  de^ 
P Empire  {^)?  Quel  titre  plus  glo- 
rieux ?  Lifez,  Monfi.eur,  hfez  Zd- 
zime  (r)  .•  vous  y  verrez  que  U 
Patriciat  furpàjfûit  touHS  les  antres  di^ 
gnités.  Lifez  Walafride  Strabon  (i), 
vous  y  apprendrez  que  dans  lesEmpires 
lès  Patrices  étùie/it  Us  pretniers  après 
fes  Céfars.  Lifez  tous  lés  Hiftoriens  de 
lîmjpire ,  ils  vous  diront  que  cette  di-^ 
gnite ,  la  plusemimnte  du  monde  aprïs^ 
ulle  d'Empereur  y  a  été  fouyem  doH^ 

(q)  Hugo  fiaviniac  inChron.  p.  1X5, 

<r)  Zozim.  L.  t. 

iJD  \ralafrid.Strabo  lib.  de  Rcbus  Eccicf.  cap.  51; 
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nie  aux  Rois  &  aux  Princes  étrangers^ 
4}ui  s'en  faifoient  honneur  (/).  Lifez 
enfin ,  {  Car  il  m'eft  bien  pardonna- 
ble de  chercher  à  vous  convaincre 
que  j'ai  lu  des  Ouvrages  de  piufieurs 
genres  ) ,  Ufez  le  Didionnaire  de  l'A- 
cadémie Françoife  {u)  9  vous  y  trou-* 
Torèt  cette  phrafe  retoarquable  ;  on 
M  purvenoit  ordinairement  au  Patrie 
éiat  5  qu^apris  avoir  paffe  par  les  plus 
grandes  charges  ,  comme  de  Conful ,  de 
P refit  du  Prétoire ,  de  Préfet  de  la  ViU 
le.  Ainfî ,  loin  de  dégrader  le  premier 
de  nos  Monarques  Chrétiens ,  je  n'ai 
feit  que  lui  donner  un  titre  peut-être 
plus  îioble,  du  moins  plusftabie.  Que 
devient  donc  le  ridicule  de  ce  fenti-ibîd.p.ii, 
ment  que  j'ai  cru  pouvoir  adopter  ? 
Le  procès  eft  inftruit  :  c'eft  au  public 
toujours  équitable  à  prononcer. 
Critique  modérée  :  c'eft^  là  dernière 
•  qualification  de  cette  lettre  fi  impor^  • 
tante.  Bien  des  gens  peut-être  refufe- 
ronr  d^  foufcrire ,  quand  ils  verront 
qu'avant  que  de  l'avoir  mérité ,  on 
nous  reproche  de  ne  chercher  quàvià>^.i%é 
multiplier  les  éditions  ,  la  ruine  du  Pu^ 
Hic  y  mais  la  richeffe  des  Auteurs  & 

<0  Procop.  L.  I.  de  Bello  Goth.  c.  i.  L.  x.  c,  ^«Sc^. 
<ff)  Tom.  1  au  laotgatriciat. 
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des  Libraires/ C^vcL  qui  nous  connoifc 
fent,nous  rendront  fur  cet  article  toute 
la  juftice  qui  nouseft  due  :  ceux  qui  ne 
nous  connoiflent  point ,  attendront  du 
moins  l'événement  pour  nous  condam- 
ner. Quant  à  nous,  contents  du  témoi- 
gnage de  la  confcience ,  nous  protefte- 
rons  que  nous  né  fçavons  point  répon- 
dre à  de  telles  imputations.  S'il  nous 
€|ft  échappé  quelque  chofe  qui  puifle 
déplaire  à  ce  Cenieur  fi  modéré  ^  nous 
nous  en  difculpons  d'avance  :  c'eft  que 
nous  étions  pleins  de  fon  énergie.  Ce 
n'eft  point  emportement  de  coear,  c'eft, 
comme  il  le  remarque  très-judicieùfe- 
tcitntypure  vivacité  delà  plume.  Nous 
l'exhortons  feulement  à  mettre  plus  de 
décence  dans  fes  difputes  littéraires ,  à 
ne  point  confondre  l'amour  propre  avec 
la  raifon,  ni  l'apparence  avec  ta  réali- 
té i  enfin  à  ne  pas  ériger  fes  idées  en  dé-r 
cinons  infaillibles. 

On  ne  donne  aujourd'hui  que  Ja 
moitié  du  régne  de  Saint  Louis  :  il 
eft  fi  beau ,  n  étendu ,  fi  fécond  eu 
événements  remarquables ,  qu'on  n'a. 
pu  le  renfermer  dans  un  feul  volume» 
Nous  donnerons  la  fuite  féparémcnt  j 
^  ïe  plutôt  qu'il  nous  fera  poffiblç. 
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Surhorhml  h  Lion. 

H I L I P PE  Augufte ,  foît  ^A^li''^*^ 
quil  crut  le  Trofte  lut- ronné    à 
ftfamrtïenr  affermi  dans  fa  ^*^* 
mâifon  ,  foit  qu'il  fut  ja- 
loux de  fori  fifls ,  n'avbit  pas  jugç  à 
propos  de  le  faire  couronner  de  jfon, 
vivant.  Louis    étoit  âgé  de  trente- 
fa  ans  ,   Ibrfqu'ii  fuccéda  au  Roi 
forr  père  :  fes  libéralités  ,  fa  r^uta- 
tion,  lès  troupes  qu-ilavoit  for  pied, 
tout  conttibfua  à  le  faire  reconnoître 
ians  aucuiie  contradiâioti.  L'Hiflorien 
TomtlK  A 
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une  pompe  dont  on  n  avoit  pas  éncbrâl 
vu  aexemple.  La  Chevalerie ,  éta- 
Wifïèment  politique  &  militaire ,  ne» 
remonte  guère  plus  haut  que  le  on-* 
zième  fiécle.  C'étoit  la  plus  grande 
dignité  où  l'homme  de  guerre  pût 
M.  <ie  la  afpirer.  Les  Anciens  ne  feicnent  point 

Curnc  de  Si«.  j  ^  r  ^^         x  * 

Pilais.         ^-  comparer  les  engagemens  a  ceux 
Mémoire  Air  d^  l'or(ke  Monaftique ,  &  même  du 
j>.*3«      ^  '  Sacerdoce  :  ils  vont  plus  loin  encore  : 
ils  femblent  vouloir  la  mettre  de  ni- 
veau avec  la  Préllature.  C'eft  que  fa 
1  première  obligation  étoit  de  dérendrô- 
A  Religion ,  l'Etat  &  la  Société  con- 
tre tous  leurs  ennemis.  Il  ne  fera  pas 
ittudle  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Jeteur  l'éducation  qui  préparoit  les 
jeunes  gens  à  im  fi  grand  honneur,  la 
manière  dont  il  fe  conféroit ,  la  con- 
fidératioa  qu'il  donnoit ,  les  punitions 
«nfin  dont  ctoient  menacés  ceux.d'en- 
are  les^lhevaliers  ^  qui  manquoient  à 
burdëvoin 
Education      Ôii  ne  parvenoit  point  à  l'Ordre  de 
2"  c«^^h^  Chevalerie  fans  de  longues  épreuves  , 

E,\  ccije  &  qu'On  ne  fut  noble  de  père  ôc  d« 
çumif"  nière,:  il  &lbit  au  moins  trois  gêné- 
.  .  '   tarions.  L'âge  de  vingt  &  un  an  étoit 
celui  auquel  on  pouvoit  y  être  admis. 
i^em  ibîd.  ^jais  cette  régie ,  dit  le  fçavantAca-» 
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iîcitlicien  qui  nous  fournit  ces  f ettiat?- 
ques,  ne  fiit  pas  toujours  conftam-' 
ment  obfervée.  La  naiflance  donnoit 
à  nos  Princes  du  fang ,  Se  a  tous  les 
Souverains ,  des  pjriviléges  qui  mar- 
quoient  leur  fupériorité  j  &  les  autres 
ifpirans,  que  leur  mérite,  fuivant  l'ex- 
preifion  de  Brantôme  ,  avoir  rendu 
vieux  &  meurs  en  cela  ,  l'obtinrent 
avant  le  terme  prefcrit  par  les  ancien- 
nes loix.  Dès  qu'un  jeune  Gentil- 
homme avoir  attemt  1  âge  de  fept  ans, 
on  le  retifoir  des  mains  des  femmes , 
pour  le  mettre  auprès  de  quelque  haut 
Baron ,  ou  de  quelque  iliuftre  Cheva- 
lier ,  oui  avoir  un  état  de  maifon  & 
<les  offices  fembkbles  à  ceux  de  la 
Cour  d'un  Souverain  (a).  La  première 

(41)  »  Les  Cours  &  les  Châteaux  étoient  d>7cel- 
9>  lentes  écoles  aon-feulement  vour  tes  Pages  &  les 
3>£cuyers,  mais  encore  jour  les  jeunes  Demoifel* 
a>  les.  Elles  y  koient  inftruites  de  bomie  heure  A%% 
9»  devoirs  tes  plus  elTenciels  qu^elles  aaroiefit  à  reni- 
ai plir.  On  y  perfeâionnoit  ces  grâces  naïves  H  cet 
9»  featimens  tendrts  poUr  lefqack  là  ascute  fctnblâ 
9>  les  avoir  formées.  Elles  prévcnoienc  de  dviliréf 
a»  les  Chevaliers  qui  arrivoient  dans  les  Cliàtéàax  ^ 
a»  les  déiarmoient  au  retour  des  expéditions  de  goer- 
a»  re ,  leur  donnoient  de  nouveaux  habits ,  &  les  fe^* 
a»  voient  à  table.  Deftinêes  à  avoir  pour  marie  i»» 
99  généreux  sucrciers  qui  abordoieftt  dans  le^  mai- 
a»  ions  où  elks  étoient  élevées ,  elles  ne  pouv oient 
a>  manquer  de  fe  les  attacher  pat  les  prévenances  ^  les" 
s>  foins  iL  les  fervices  ^  qu'elles  leur  prodiguoienc. 
|9  L'afiFc&ioaleuiiorpiroic  le  de/îr  d'étrq  les  premté' 
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iquelljs  il  faifoit  plufîeurs  bénédiâîon^^' 
éc  rattachoit  au  coté  du  candidat  ^ 
qui  de  ce  moment  coxamençoit  â  la. 
porter.  Alors  il  étoit  admis  au  rang 
des  Eciiyçrs ,  qu'on  divifoit  en  plu- 
^eurs  cla^Tes  dificrentes ,  félon  les  dif- 
férens  emplois  auxquels  ils  ctoienr 
appliqués.  Les  plus  (uftingués  étoient 
l'Ecuyer  du  corps  ,  TEcuyer  de  la 
chambre  ,  TEcuyer  trancnam  ,  ôf 
i'Ecuyer  de  récurie.  Celui-ci>  chac^ 
gé  du  foin  des  chevamc  y  les  dreflbit 
a  tous  les  ufages  de  la  guerre  :,  & 
avoir  fous  lui  d^autres  Ecuyers  plus 
|eunes  ,  auxquels  il  faifoit  taire  Fap^ 
prentiflage  de  cet  exercice  :  ceiuiJa, 
toujours  debout  dans  les  repas  &  dan^ 
les  feftins  ,  étoit  occupé  à  couper  les 
viandes  avec  la  propreté ,  Tadrefle  ôc 
rélégance  convenables  3^  &  à  les  faire 
diilribuer  aux  nobles  convives  dont  il 
çtoit  environné.  L'Ecuyer  de  la  cham- 
bre ,  ou  chambellan  ,  avoir  infpec- 
tion  fur  la  vaiflfelle  d'or  &  d'argent 
deftinée  au  fervice  de  la  table  :  l'E- 
cuyer du  corps ,  attaché  plus  particu- 
lièrement à  la  perfonne  du  maître  , 
'  l'accompagnoit  prefque  par-tout ,  por- 
toit  fa  oanniére  à  l'armée ,  crioit  le 
çîi  d'armes  du  même  Seigneur  ^  6c 
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%i£oit  les  honneurs  de  {a  mad£»i3 
dans  les  cérémonies  d  éclat.  D'autre» 
Ecuyecs  veilloient  â  la  panneterie.& 
i  1  echanfonnerie  y  avoient  foin  de  pré^ 
parer  les  tables ,  de  donner  à  laver 
avant  &  après  le  repas ,  de  diipofèr 
tout  ce  qui  étoit  necefl^e  pour  lei 
diverttilèmens  qui  fuivoient  lès  &£* 
tins ,  de  fervir  enfuite  les  épiées  oa . 
dragées  6c  confitures  »  le  clairet ,  le 

E'ment ,  le  nm  cuit ,  l-hipocras ,  & 
s  autres  boiâbns  qu  on  appeiloit  le 
vin  du  coucher  (a)^  enfin  de  conduire 
les  étrangers  dai^  les  chambres  qui 
kur  écoient  deftinées^  6c  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  préparées» 

La  fon^^ion  des  ficuyers  étoit  en-t^ 
core  d'habiller  &  de  deshabiller  leur 
maître  ^  de  l'aider  y  qmmd  il  montoir 
à  cheval ,  en  lui  tenant  Tétrier  j  de 
porter  les  différentes  pièces  de  fon* 
armiare ,  fes  braflards ,  les  gantekts  <  .  St"î^«/^^ 
Ton  heaume,  fon  écu,  foupennoni  ^tf» 
fa  lance ,  fon  épée  j  enfin  de  l'armer 
avec  toutes  les  précautkxnsnéceilâltes^ 

(a)  Le  dairec  fcoh  une  Gqtietir  ùâu  cte  v&  Ct 
ic  miel  :  le  piment ,  une  cofflpôficloii  ie  mier,  d^é^ 
ficcs  U  as  ria  :  Pbipocràs-,  ila  Tia»  h£t  xfto  dm 
iiicre  8c  de  la  caaeUe  s  ctoit  forces  dé  hoîffoa»  è 
peu  pr&  les  même»,  U  fprt  ût^intAu  afort  r  parc*- 
^tt'onnecpiuioiirottrîendeniîeiuù  i 
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pour  la  furecé  de  fa  perfonne  :  ce  qm 
demandoit  beaucoup  d  adreflè  &  d'nà- 
bileté  (i).  Lorfqu'un  Chevalier  , 
monté  fur  fis  grands  chevaux  ,  en  ve- 
noit  aux  mains ,  l'Ecuyer  rangé  der- 
rière lui  y  demeuroit  en  quelque  forte 
jimple  fpeékaceur  du  comoat ,  toujours 
atcentir  néanmoins  aux  mouvemeils 
defon  niaître  ,  pour  lui  fournir  en 
cas  d'accident ,  de  nouvelles  armes , 
parer  les  coups  qu'on  lui  portoit ,  le 
relever ,  lui  donner  un  cheval  frais  , 
&  recevoir  les  prisonniers  qu'il  lui 
confioit  dans  la  chaleur  de  Talion. 
Mais  on  ne  pafibit  pas  tout  d'un  coup 
d'un  exercice  paifîble  à  ces  occafions 
|>érillèufes  :  on  devoit  y  être  préparé 
de  longiie  main  par  des  jeux  pénibles, 
où  le  corps  acquéroit  la  foupleflè  , 
i'agileté  &c  la  vigueur  néceflàires  dans 
les  combats^  par  des  couri^s.  de  ba- 
gues ,  de  chevaux  &  de  lance ,  par  des 
voyages  enfin  dans  les  païs  lomtains 

.  (  h)  Céroit  tm  art  >,  dit  le  fçayant  Académicicit 
tant  de  fois  cité  &  fi  digne  de  Técre  ,  que  cel||l  de 
jraflembler  &  d'afFetmÎT  les  jointures  d*une  cuirafïè 
flc  sfes  autres' pièces  del'armure ,  d'aflêotr  &  de  laA 
§tt  cxaâement  un  heaume  fnr  la  tête ,  &  de  clouer 
Cc^  cirer  roigncsufement  la  vifiére-ou  ventaittek  Le 
iuccds  &  laTureté  des  «ombattans  dépendoient  fou- 
yent  de  rattcntÎQO  ^u*ib  y  ayoieac  apportée,  ibid» 
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oà  la  gloire  ,  les  ahnes  &c  les  Dames 
itoient  le  plus  en  recommandation. 
Tels  étoient ,  entre  beaucoup  d'aur- 
très  y  les  degrés  par  lefquels  on  mon- 
toit  au  umpU  d'honneur:  c'eft  ainfi 
quen  langage  figuré  nos  anciens  ex- 
primaient leur  refpeâ  pour  la  Che- 
valerie. 

.    Les  cérémonies  préliminaires  de  k   ^*'^7^îJ 
création  d'un  Chevalier^méritent  fur-  promlûon 
tout  d'être  remarquées.  Cétoient  des  4'"^  ^^^*^ 
jeûnes  auftécies,  des  nuits  pailees  en 
prières  dans  des  Eglifes  avec  un  Prê- 
tre &  des  Parrains  ».  une  attention  fé- 
rieufe  à  des  fermons  où  Von  ezpli- 
jquoit  les  principaux  articles  de  la  mo- 
rale &  de  la  fi>i ,  un  aveu  iincére  de    idem.  ibid. 
toutes  les  fautes  de  fa  vie  dans  le  Sa-  p*  **  *^* 
crement  de  Pénitence ,  TEuchariftie 
reçue  avec  la  plus  haute  dévotion»  des 
hains  qui  figuroient  la  pureté  nécef^ 
lâire  dans  l'état  de  la  Chevalerie  »  des 
habits  blancs  pris  à  l'imitation  des 
Neophitës  (  au  lieu  de  la  robe  brune  » 
toute  unie  &  fans  omemens  due  por«- 
toient  les  Ecuyers  )  nouveau  lymbole 
de  cette  vertu  fans  tache,fi  elïèntieUe- 
ment  requife  dans  l'ordre  où  l'on  af- 
piroit.  Le  novice  ainfi  péparé,  en- 
uoit  dans  une  Eglife  ^  l'épée  padjce 

A  V) 
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en  éckarpe  i  {on  Col  y  la  piéfentoît  as 
Prêtre  célébrant  »  qui  la  bénifloit  Se  la 
lui  remettoit  de  la  même  manière.  Il 
alloit  enfuite  y  les  mains  jointes  ,  ôc 
^ans  un  habillen^t  (impie ,  mais  pro 
pre  &c  élégant ,  fe  mettre  à  genoux  aux 

Iûeds  de  celui  ou  de  celle  qui  dévoie 
'armer.  Là  il  juroit  de  n  épargner  ni 
vie ,  ni  biens,  a  défendre  k  Reugion  , 
à  faire  la  guenre  aux  iniidelles ,  a  pro- 
téger les  orphelins ,  les  veuves,  les  iur  ' 
défèndus.!Âui£tôt  les  Seigneurs  les  plus 
qualifiés,  quelquefois  même  lesDames 
&  Demoifelles  duplushaut  rang,  ler&. 
vê(oient  de  toutes  les  marques  exté- 
rieures  de  la  Chevalerie.  Les  uns  lui 
donnoient  les  éperons  dorés,  en  corn-» 
mencant  par  la  gauche  ^  d'autres ,  le 
hautbert  ou  ïa  cotte  de  maille  ,  la 
cuirailè ,  les  braflàrds  ,  les  gantelets* 
Le  plus  communément  le  souverain 
qui  niifoit  la  cérémonie  ,  mettoic  lui- 
même  au  Candidat  Tépée  ôc  le  cein«* 
turon  :  puis  lui  donnant  un  coup  dé 
la  paulme  de  la  main  fur  la  joue ,  ou 
trois  coups  du  plat  de  fon  épée  nue 
fur  l'épaule  ou  lur  le  col ,  ce  qu'on 
appelloit  accolade  ou  accolée  ,  il  pro« 
nonçoit  ces  paroles  ou  d'autres  lem-- 
blables  :  De  par  Dieu  j  Notre-Dame , 
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4P  Ménfiigncur  Se.  Denis ,  Je  te  fais 
ChevalUn  Alors  on  lui  apportoic  le 
heaume  ou  cafque ,  &  Téca  ou  bou** 
clier.  Un  Ecuyer  lui  amenoit  on  che- 
val y  fur  lequel  il  montoic ,  fouvenc 
£ms  s'aider  oe  récrier  ^&  faifanc  bran- 
«Ur  Ùl  lance  &  flamboyer  fon  épée ,  il 
caiacoloît  devant  lafièmbiée  avec 
tonte  Tadrede  dont  il  écoit  capable  r 
enfuite  il  alloit  ie  montrer  dans  le 
xneme  équipage  au  miUeu  d'une  place 
publique  {a)^ 

On  ne  diftinguoit  d'abordque  deux  .i^fl^f  ^°^ 
cla0esde  Chevaliers  tles  Banncrets  Se  chcvaUerf* 
ks  Bacheliers.  Ce  ne  fiir  que  fousFran^ 
çois  I ,  qu'il  en  parut  un  troifiéme  Or- 
dre compofé  de  Magiftrats  &  de  gens, 
de  Lettres,  qu'on  appella  Chevaliers 
hs  Loix  ou  Lettrés.  Ce  grand  Prince , 
par  cette  diftinâion  accordée  aux: 
nommes  célèbres  dans  les  fciences  5 

•{ayOn  remarquera  que  les  premodoBs  cie  ChetSL^ 
lîerf  ne  Te  fairoientavec  taxit  de  pompe ,  que, pen- 
dant h  paix ,  à  roccafion  d*un  mariage ,  d'une  nai(^ 
fance ,  ou  de  quelque  ancre  foremnite.  Celles  qui  fe 
£ûfoienc  en  tems  de  guerre ,  foie  ^vant  le  combat , 
pour  imprimer  des  (fentimenséfevésau-dclTus  de  l*hu- 
sxamxk  j  foit  après  y  pour  récompenCer  les  aâionf 
éclatantes  >  n^oflTroient  ni  tant  de  fafl:c  >  ni  cane  dcf 
formalités.  Pour  lors  le  Roi  ou  le"  Général  fe  con-i 
tentoic  de  donner  Faccokwle  ^  en  difant  à  kauce^ 
voix  5  ^u  nom  de  Dieu  ,  de  Saint  Michel^  €•  de  Saint 
iftorgts^jt  tefiûs  ÇkivaHerw 
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»"S1  ***•  vouloir  faire  compreiwke  à  la  NoMefc 
fe  ,  qu'elle,  devoir  réfenrer  une  partie 
de  fon  eftime  i  des  qualités  qui  coiv 
courent  avec  les  talens  militaires ,  au 
bonheur  comme  à  la  gloire  d'un  Etat. 
Cette  création  néanmoins ,  qubiqu'in>* 
finiment  fage  dans  fon  principe ,  pro- 
duifit  un  eftet  contraire  à  celui  qu'il 
^  s'étoit  propofé.  Les  Chevaliers  créés 
pour  les  lerviccs  militaires,  oubliè- 
rent que  fuivant  les  anciens  préceptes 
de  leur  inftitution  ,  ils  ne  dévoient 
pas  moins  s'appliquer  à  Tétude  des 
Loix  qu'aux  exercices  de  la  guerre  ; 
puifquils  étoient  également  deftinés 
à  fervir  te  Roi  dans  fes  armées ,  dans 
fes-  Cours  de  Juftice ,  &  dans  fes  Con- 
feils.   Bientôt  ils  ne  connurent  plus 
d'autre  gloire ,  que  celle  qui  s'acquiert 
par  les  armes.  Ces  fiers  Paladins ,  par 
une  jaloufie  bizarre  que  la  feule  ignor- 
rance  pouvoir    infpirer  ,    aimèrent 
mieux  laiflèr  dé'cheoir  la  Chevalerie, 
que  d'en  partager  Fhonneur  avec  les 
Gens  de  robe.  Les  nouveaux  Cheva- 
liers fiirent  regardés  avec  mépris.  De 
là  oeut-ctre  ce  préjugé  contre  les  Le- 
gi/tes ,  qui  depuis  qi^atre  fiécles  n'eft 
pas  encore  entièrement  diffipé.  Tous 
ces  Chevaliers  ont  difparu  ;  la  prcvea- 
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tion  eft  demeurée  :  ce  n'eft  pas  la  pre^ 
miere  fois  qu'on  a  remarqué  y  que  lés 
préjugés  des  corps  s'y  éternifent. 

On  nommoit  Chevalier  Banntret ,    joinvîiie  <to 
titre  le  plus  haut  &  le  phs  relevé  de  gS.?o"VS>' 
la  Chevalerie,   celui  qui  noble  de 
nom  &  d'armes ,  c'eft-à-dire  de  qua- 
tre quartiers  ou  lignes ,  fe  trouvoit 
aflez  riche  &  afièz  puif&it  pour  lever 
&  entretenir  à  fes  dépens  cinquante 
hommes  d'armes.  C'etoit  alors  une 
dépenfe  très-confidérable ,  parce  que 
chaque  homme  d'armes  avoir  >  outre 
fes  valets,  deux   Cavaliers  pour  le 
fervir  ,  armés ,  l'un  d'ime  arbalète , 
l'autre  d'un  arc  &  d'une  hache.   On 
appelloit  Bachelier  ou  tas  Chevalier  y 
celui  qui  n'avoit  ni  allez  de  bien ,  ni 
aâèz  de  vdùHf  pour  fournir  à  l'Etat , 
un  pareil  nombre  d'hommes.  Le  pri- 
yilége  des  Bannerets  confîftoit  à^por- 
ter  une  bannière  quarrée  au  haut  de 
leur  lance ,  au  lieu  que  celle  des  Ba^ 
cheUers  étoit  prolongée  en  deux  cor- 
nettes ou  pointes ,  telles  aue  les  ban- 
derolles  qu'on  voit  dans  Us  cérémo- 
nies des  Eglifes.    Un  Gentilhon^me 
qui  afpiroit  ^  l'honneur  d'être  Banne^ 
rety  prenoit  l'occafion  d'un  tournois  , 
plus  fouvent  d'une  bataille  ,  pouc 
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prcfenter  fon  Peimon  roulé  au  Roi  oict 
aa  Chef  de  Farmée.  L'un  ou  l'autre  le 
dcveloppoit ,  en  coupoit  la  queue ,  le 
rendoit  quatre,  puis  le  remettoit  en- 
tre les  mains  du  Chevalier ,  en  lui  di- 
fânt  :  f^eei  cy  votre  Banniirt  y  Dieu 
vous  en  Lujfe  votre  preu  faire.  On  fe* 
fervoit  du  terme  de  relever  Bannière  ; 
lorfqii'on  obtenoit  cet  honneur  à  ti- 
tre aune  Terre  bannière ^  ou  pofledée 
depuis  long-tems  par  iés^  Bannerets  : 
Wenr  îfcfd.  G»  difoit  entrer  en  bannière ,  lotfqu  onu 
parvenoit  à  cette  dignité  à  caufe  d  u- 
ne  ou  plufîeurs  Terres ,  qui  fourniC- 
ibient  un  nombre  fufETant  de  v^2m%. 
pour  la  maintenir. 

Une  autre  diftinflîon  des  Bannents- 
étoit  d'avoir  le  cry  d^ armes ,  &  depou*- 
voir  prétendre  aux  qiJKtés  de  Com- 
tes, de  Barons ,  de  Marquis ,  de  Ducs. 
Le  cry  d* armes  étoit  une  clameur  bet- 
liqueufe ,  prononcée  au  commwice- 
ment  ou  au  fort  du  combat ,  par  un 
chef  ou  par  tous  les  foldats  enfem- 
bk,  fuivant  les  rencontres ,  &  con- 
Tdom  îbid.  V^^  ^  P^^  fouvent  en  forme  d'invo-i- 
Diflca.  II.  c;ation  ,  quelquefois^  en  manière  de 
de^fes  tirées  de  quelque  aâion  gé- 
néreufe ,  d*autrefois  en  termes  qui  ex^ 
{vimoîent  la  dignitc  ou  le  blaion  de$: 
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(armes  de  la  famille.  Tels  font  ces 
cris  fi  fameux  dans  notre  Hiftoire  : 
DUu  U  veut  :  DUx  aie  >  Dame  dUx 
ak  ,  Domine  Deus  adjuva  :  Pa£ayant 
Il  mcillor  ^  ou  Paffavant  la  Thibaut  : 
Chafiillon  au  Noble  Duc:  Flandres  au 
Lyon.  Tous  les  gentilsKommes  n  a*- 
voient  pas  le  droit  du  cry  alarmes  : 
c'étoit  ime  prérogative  réfervée  aux 
feuls  chefs  ou  commandants  de  trou* 
pes  :  de  forte  qu'il  y  ^voit  dans  un 
camp  autant  de  cris  que  de  bannières. 
Celui  du  Roi ,  quand  il  commandoit  ^^J^  ^^^ 
en  perfonne ,  ou  du  Général,  lorfque 
le  Monarque  étoit  abfent ,  devenoit 
le  cry  de  toute  l'armée ,  qui  le  pro- 
nonçoit  à  Tinftant  de  la  mêlée  avec 
vigueur  &  avec  allégrefle ,  pour  mar- 

3uer  tout  éloigfiemem  de  frayeur  & 
e  crainte.  Celui  des  particuliers  n'é- 
toit  que  pour  attirer  àifecours,  lorf- 
qu  ils  fe  trouvoient  en  péril ,  pour 
animer  leurs  troupes  à  défendre  cou- . 
rageufement  l'honneur  de  leur  ban- 
nière ,  ou  pour  leur  fervir  de  fîgne^ 
de  ralliment  dans  Toccafion,  Le  cry 
J^ armes  y  comme  le  nom  &  les  pleines 
armes >  n'appartenoit  qu a laîné  de  la 
famille  :  les  cadets  ne  pouvoient  le 
prendre ,  qu'en  foijiftrayant  ou  ajou^ 
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taftt  quelque  chofe  aux  paroles  qui  lé 
compofoient.  On  en  voit  des  exem- 
ples jufques  dans  la  Maifon  Royale 
de  France,, dont  le  cry  étoit Mo/ztjoîè 
S.  Denis.  Les  Princes  de  cette  auguftdr 
famille,  pour  marquer  leur  extrac- 
tion illuftre,  eurent  toujours  grand 
foin  de  conferver  le  mot  de  Momjoie^ 
De-là  le  MontjoU  Anjou  pour  la  bran.- 
che  Royale  de  ce  nom  ,  le  Montjoii: 
au  Noble  Duc ,  ou  Momjoie  S.  An^ 
Jrieu  povx  la  première  6c  la  fecon- 
.  de  Race  de  Bour^gne  iflue  de  nos 
Rois  :  de-là  enfin  re  Mont/oie  au  blanc, 
épervier  pour  les  Comtes  d'Artois ,  au- 
tres Princes  du  fang. 
J/^alf  ^^"  Il  feroit  infini  de  détailler  les  avan-^ 
lk«.  ^*'  ^^g^  ^^  i^  Chevalerie  :  nous*  rrou^ 
contenterons  d'indiquer  les  princi- 
paux. Oii  diftinguoit  tes  Chevaliers 
dans  ies  difcours  &  dans  les  aétes^ 
ou  autres  écrits  ,  par  les  titres  de 
Mcm.  rur  -^^^  >  ^'Vt",  M^ffire  ,  Mortfeigneur.  Il 
7%"'6T%y  ^  y  avoit  que  leurs  femmes  qui  fe  fiC- 
2?4.  '''''''  fent  appeller  Madame.  Jeanne  d'Ar- 
tois, prmceflè  du  fang ,  veuve  le  jour 
de  fes  noces  de  Simon  de  Thouars  , 
comte  de  Dreux ,  ne  prit  jamais  d'au- 
ixe  titre  dans  toutes  les  chartes  qu  elle 
égna,  que  celui  de  MademoifelU  ^ 
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parce  que  le  Comte  fon  mari  n  etoit 
encore  cju'Ecuyer ,  quand  malheureu- 
femenc  il  fut  tué  dans  un  tournoi , 
fix  heures  après  leur  mariage.  Cé- 
toient  les  ièuls  qui  mangeafl^nt  à  la 
table<lu  Roi  ;  honneujt  que  n'avoient 
poHit  fes  iîls ,  fes  frères  3  fes  neveux , 
qu'ils  n'euflènt  reçu  toutes  leurs  ar- 
mes ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'euffent  été 
armés  Chevaliers.  Eux  feuls  avoient 
droit  de  porter  la  lance  ,  le  hatt* 
ben  ,  la  double  cotte  de  mailles  y 
la  cotte   d'armes  5  l'or  ,  le   vair  y 
rhermine  ,   le    petit  gris  ,  le    ve- 
lours ,  l'écarlate }  de  fe  raire  repréfen- 
ter  avec  l'armure  complète  dans  l'em- 
preinte d'un  fceau  qui  leiu:  devenoit 
Îropre  &  particulier;  enfin  d'arborer 
i  girouette  fur  les  maifons  qu'ils  oc- 
cupoient  ou  poflédoient.   Cette  gi- 
rouette, dit  le  Laboureur  3  étoit  en 
pointe ,  comme  les  pennons ,  pour 
les  fimples  Chevaliers  ,  &  quarrée 
comme  les  bannières ,  pour  les  Che- 
valiers Bannerets.    En  général  tout 
Chevalier ,  conformément  i  l'ancien 
privilège  des  foldats  Romains ,  étoit 
exempt  de  payer  les  droits  de  vente 
^  des  denrées  &  des  autres  marchandi- 
fes  achetées  pour  fon  ufage  partici^^ 
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approche  toutes  les  barrières ,  tous 
les  châteaux: ,  tous  les  palais  s'ou-' 
vroienr  pour  lui  faire  hoiîneur.  Quel- 
quefois même  ces  égards  poiir  k  Qbe- 
Valérie  JRirent  portes  julqu'au5t  plus* 
iii'."*'^'**^  Scandaleux  excès.  Une  Dame  qui  re- 
çoit chez  elle  un  Chevalier  y  ne  veut 
.point  s'endormir  qu'elle  ne  lui  envoie 
une  de  fes  filles  pour  lui  faire  cook 
pagnie. 

(4)  Sie&ne*         Appelle  tm Coun  (a) pucelle , 

La  plus  coartoife  &  la  plus  bcHe* 

(hy  A  l'o-  A  coufoU  ( Â  )  U  dit ,  bel  amie  , 

Allez  tôt ,  ne  vous  ennuil  mie  p 
Avec  ce  Chevalier  gcdr. 


ttme. 


Si  le  férvez  9  s*il  eft  meftiersn 

Telles  étoient  les  mceurs  d'iaiors. 
Ce  qui  prouve  que  ces  fiécles  fi  van- 
tés pour  rhonnêteté  &  la  délicateflè 
des  procédés,  obfervoienr  allez  mal 
les  loix  que  prefcrit  la  décence.  Cet 
;unour  honnête   donc  on  fait  de  E 
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lyeanx  pcMnxaits ,  éroit  fî  peu  connu  ^      *»^ 
^1^  nos  Romanciers  &  nos  Poètes  , 
<lan$  1  cloge  des  Seigneurs  qui  fai-* 
ibient  le  mieux  les  honneurs  de  leur 
MaifoB,  leur  prêtent  la' même  corn-- 
plaifance  pour  leurs  hôtes  que  celles 
.  <ier  peuples  qui  habitent  le  longxlu 
Ni),  fuivant  les  relations  des  voya- ^àf nI^ÛI 
geiirs.  Oïl  ne  peut  lire  fans  fcandale.** 
le  récit  des  Tournois  faits  à  S,  De- 
nis fous  Charles  VI.  pour  la  Chevale- 
rie du  Roi  de  Navarre  &  de  fon  frère. 
Ni  kfàinteté  du  lieu,  ni  la.préfencedu 
Monarque,  fî  Ton  en  croit. un  de  nos  oe^'^h^J^- 
Hiftoriens ,  ne  purent  arrêter  la  licen-  p-  "<*•  7u  ^ 
4ce ,  le  défordre ,  &  le  libertinage,  Cfcz - 
eun  ,  dit-il ,  chercha  àfansfaïrefes  pafl^ 
fions  ;  &  c\fi  tout  dire  ,  qu'il  y  eut  des' 
maris  qui  pdtirent'de  lamauvaife  con-» 
duite  de  kùrs femmes  ,  &  qu^ily  eut  aujji^ 
des  filles  qui  perdirent  It  fi>in  de  leuf 
honneur.  Cetnême  efprir  de  dcbauchef 

froflîére  règne  dans  la  plupart  ào^  poe- 
es  de  nos  anciens  Françoise  on  y  voiti 
èi^%  leçons  d'amour  les  plus  diflblues  ^ 
terminées  par  tout  ce  que  la  religion 
nous  oeut  offrir  de  plus  édifiant  &  de' 
plus  facré.  Après  cela  qu*on  ofe  nous; 
vanter  les  ficelés  die  l'ignorance  &  de. 
la  barbarie! 
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c«  .^nfif-^^f^s  châtiments,  lorfcjue  Louis  Vlfli 
quécs  fur     parvint  à  la  couronne.  II.  ctoit  à  peine 
uac.  ^     *^^i^^^  f^  le  Trône ,  que  les  AmbafTa^ 
iîeurs  du  Roi  d'Angleterre  vinrent  lui 
d^ander  là  reftitution.de  la  Nor- 
mandie, &  des  autres  Provinces  con- 
fifquées  fur  Jean-fins-  terre.  Ils  n'eu- 
rent d'autre  rcponfe ,  (mon  que  le  Roî 
étoit  prêt  de  juftifier  k  validité,  de 
cette  confifcation  dans  1  affembléç  des 
Pairs  ,  feuls  juges  naturels  dans  cet^ 
fortes  d'affaires.  Ainfi  les  Envoyés  fe 
reritérent  fans  avoir  rien  fait  j  &  cotth- 
me  h  trêve  de  quatre  ans  n'avoir  plus 
guère  i  duret  i  le  Monarque  Fran- 
çois réfolur  de  reprendre  les  aripes  & 
de  marcher  en  Poitou  ,  dès  qu'elle  fciS 
roit  expirée.  Le  Pape,  c'ctoit  Honoré 
in,inftruit  de  cette  réfolution,  fit 
eitvain  tous  fes  efforts  pour  la  lui  feire? 
cKanger  :  fes  lettres  mêlées  de  ten- 
drefle  &  de  hauteur,  ne  produifirent 
aucune  effet  :  Louis  répondit  d'ime  ma- 
nière honnête ,  mais  digne  de  là  Ma- 
jefté  royale.  Les  Souverains  commen- 
ccfteprà  'côiinoîtrç  toute  l'étendue  dé 
lé to droits'.'-   '       ■/''-: 
*ibu  1114.      La  fuiJ)enfîoh  d'aïmés  ékpiroir  aux 
iioi««ii«r+  fèteà  de  Pâques.  Ce  tems  arrivé  , 
fuT,  WK*" Louis  >  apièsyctré  afluré  dè'lïmpe=- 

reur 
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rtur  Frédéric  1 1  ,   du  Vicomte   de  <**"»  ^«  ^'*^- 
Thoiiars,  celui. de  tous  les  Seigneurs  piuficurt^L 
de  k  toire  qui  pouvoit  le  plus  traver-  «s. 
fer  fes  deflèins  ,  de  Hugues  de  Lufî- 
gnan  ,  comte  de  la  Marche ,  qui  peu 
de  tems  après  fe  déclara  ouvertement 
pour  lui^&de  quelques  autres  grands 
Barons  d'Aquitaine,  part  avec  une 

5ro(lè  armée ,  entre  dans  le  Poitou  » 
éfait  Savari  de  Mauleon,  gentil- 
tomme  en  réj[mtation  du  Général  le 
plus  habile  qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,  ^^^  j_^^^ 
prend  Niort,  enîuite  Saint  Jean  d'An-  ,^™-,^"^Si 
geli ,  &  va  mettre  le  fiege  devant  la 
Kochelie ,  <\m  {>a(Ibit  pour  une  place 
imprenable*  Mais  toute  la  réfiffance 
^u  brave  -Mauleon  qui  s'y  étoit  jette 
avec  un  grand  nombre  de  Nobleflè  ic 
une  forte  garhifon ,  ne  puf  la  fouf- 
craire  au  joug  des  François.  Ce  grand 
capitaine  indigné  que  la  Cour  d'Aur 
gleterreiui  eût  envoyé  au  lieu  d'ar- 
gent ,  des  coffres  remplis  de  pierres 
&  de  fon ,  ou  forcé  par  l'importunité 
des  habitans  qui  commençoiént  à  fe 
dégoûter  de  la  domination  Angloife,^ 
prit  le  parti  de  capituler,  &  la  ville 
nit  rendue  au  Roi  après  trois  femaines 
de  fiége.  On  remarque  que  le  jour  qui 
précéda  cette  teddition,  il  s'étoit  fait 
Tom.  IK  B 


Ib:4. 


t  %6       Histoire  de  France. 

à  Paris  doim:  la  pcofpcrité  des  arm'eS' 
Françoiles  une  proGeffion.folemnelle^ 
où  la  Reine  Blanche  ,  atccampa^é^ 
de  ies  enfens  &  de  la  Reine  de  Jemfa- 
lem  fa  nièce ,  avoit  àoax\è  l'exemple  à 
tout  le  mcKide. 

Mai«  quelleqite  fôt  k  caufe  d'un  (l 
grand  fuccès,  tout  ce  qu^  les  Anglois 
poflîdoient  encore  dànsble-Poitou ,  C^ 
ibumit  au  Roi^  Le  Yicomte  de  Limo- 

Î;es,  le  Comce  de  P^gord,  &c  tous 
es  Seignemrs  d'Aquitain^  |ufqu'à  U 
Garonne  ,  lui  prêtèrent  ferment  d^ 
fidélité.  Maûleon'lttt-mènie ,  cha^in 
qu'on  eût  fi  lïial  recotmu,  Tes  fe^Vices 
enAneleterre,  vint  fe- jettes  entre  les 
bras  du  Monarque;  Loui^  reçut  avec 
^oie  fon  hommage ,  &  retourna  Kiom-»* 
phant  à  Paris. 
Kffbrs  inu-      L'Angleterre  cependant  éqaîp^  p^n* 
tiics  des  An-  ^^^  l'hivoT  une  floce  de  trois  cens 
couvrer  ce    voiles,  quipafttt  au prmtems lous les 

'^«iur'''"''  ®^^®*  ^  RicbarJ,- frère  du  Monar- 
que Anglois.  Ce  jeune- Prince,  il  n'a- 
voit  encot^  que  dix  fept  ans ,  arriva 
j^eureu^èmens  à  Bordeaux ,  où  il  fiit 
pe^u  aux  acclamatiions  de  ta  Nofelefie 
&  du  peuple/  Le  titre  de  Comte  de 
Poitou ,  qu'on  lui  avoir  donné  exprès 
pour  ranimer  les  reftes  de  la  faâioa 
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îtngloife ,  rallètnbla  fous  fes  étendarcs 
un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  à  Is 
rete  defquels  il  alla  invertir  S.  Mâchai* 
re ,  qu'il  prit  après  avoir  eu  quelque  ,_ 
avantage  liur  Hugues  de  Lufignan ,  Ion 
beaupère.  Mais  la  Reole  foc  Téeueil  p/^'f^;  ï^"' 
de  ûs  profpérités.  Richard  ,  vive-^ 
ment  repoufle  par  les  habitans  <fe 
cette  Ville ,  tous  gens  exprimentés 
dans  l'art  militaire ,  averti  d'ailleurs  ' 
qu'il  arrivoit  un  puiflànt  fecours  , 
n'eut  rien*  de  plus  prefle  que  de  lever 
le  fiége  y  Se  de  mettre  la  Dordognd 
entre  lui'  &  les  François^  Ceux  -  ci  , 
dcfefpérës  dé  voir  échapper  leur  proie; 
fe  jettèrent  furLîmeuilIe  qu'ils  empor- 
tèrent d^aflàut,  &  forcèrent  le  Sei- 
gneur de  Bergerac  de  faire  hommage 
au  Ror.  Tant  de  fiiccès  répandirent  n 
l'épouvante  parmi  les  emiemis ,  qui 
n  ofànt  rifquer  le  fprt  d'une  bataille , 
fe  rembarquèrent  pour  l'Angleterre. 

Henri  ,  c'étoit  le  nom  du  Monar-    Noarcire 
que  Anclois ,  battu  de  tous  côtés ,  eut  îî*^«. 
recours  au  Pape ,  dont  on  dit  qu  u  , 
acheta  biehcher  ta  préteâliôn.  Honoré 
écrivit  donc  au  Roi  une  féconde  lettre 
plusr  forte  encoVe.que  là  première ,  Ta- 
verriflant  »  que  les'fouverains  Pônti- 
^>  fes  étant  établis  de  Dieu  pour  côm- 

Bij 


.e 
avec 

leccrrc 


i)  Hi$ToiRï  DE  Francs, 
I?  battre  les  péchés  par  toutes  fortes  de 
^  voies ,  &  que  la  guerre  préfente  con- 
s?tre  l'Angleterre  en  étant  un  fort 
«  grand ,  la  dignité  Pontificale  Tobli- 
>*  geoit  de  ae  rien  oublier  pour  en  ^r- 
♦>  rcter  le  cours.  "  C  çtoic  raifonner  fur 
un  principe  également  frivole  .&  aj>- 
furde ,  puifqu  il  tqnd  à^foumettre  les 
Rois  à  la  corredion  des  Prêtres  jufques 
liaiis  les  chofes  temporelles,  Aulli  tou- 
tes ces  menaces  ji'euflènt-elles  fait  au- 
cune impreffioh  fur  l'eforit  d^  Louis  , 
Cl  trente  mille  marcs  aar^nt  comp- 
tant qu  on  lui  of&it  à  propos ,  ne  l'euf- 
ient  déterminé  à  iccorder  une  trêve 
nrmer,  Aft,  de  quatrç  ans.  Il  faut  croire  pour  fon 
r^.LçjGCTl  honneur,  dit  un  Moderne ,  que  jce  fiit 
t!  moins  par  avarice  qu'il  y  donna  le» 
Qiains ,  que  parce  que  quelque  chofe 
de  plus  preffç  demandoit  fa  préfence 
ailfeurç. 

Ann.iii<.       Toute  la  Flandre  étoit  en  trouble 
pikcTmou'  par  l'arrivée,  d'un  homme  quiie  difoit 
bLs  4p  pïao-  JeComteBaudouinjélû  vingt  années  au- 
paravant Empereur  deConftantinople, 
vniî'^Juchf  '  Cette  apparition  étonna  d'autant  plus  , 
'J?:  ^'  ^'    que  le  bruit  commun  étoit  que  ce  Prin- 
ce avoit  été  tué  par  ordre  du  Roi  des 
(O  ea  i^Lotf.  Balgiresqui  l'avoit  fait  prifonnier  (a)^ 
L'avanturier  cependant  lui  reflèmbloic 
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£  fort  3  <iu  on  ne  pouvoir  à  le  voir  & 
à  Tentendre  raconrer  fes  différences 
«vantures ,  ne  ^as  croire  que  ce  ne  fut 
lui.  Le  Peuple ,  le  Clergé ,  la  Noblef- 
fe ,  prefque  tous  les  Flamands  rémoi- 
gnèrenc  qu  ils  n'en  doutoient  points 
L'Angleterre  en  parut  fi  perfuadée , 
qu'elle  lui  envoya  des  Ambafladeuri 
pour  traiter  d'une  ligue  contre  la  Frani 
ce.  Il  n'y  eut  prefque  que  la  Princeffô 
Jeanne ,  l'ainee  des  filles  du  vrai  Bau« 
douin,  qui  ofat  dire  qu'il  étoir  vérita-»' 
blement  mort.  Cécoit  un  de  ces  ^éniei; 
impérieux ,  qui  ne  peuvent  fouftrir  ni 
égal  ni  fupérieur  :  c'eft  pour  cela ,  di* 
foit-on  ,  qu'elle  ne  payoit  point  la. 
rancon  du  Cx)mte  Ferrand  fon  mari  \ 
piifonnier  dans  la  Tour  du  Louvre  dey 

Euis  la  bataille  de  Bouvines.  Plus  on 
i  prefibic  de  voir  du  moins  cet  hom^ 
me  qui  fe  difoit  échappé  miraculeufe- 
ment  des  mains  des  Grecs ,  plus  elle 
s'emportoit  ,  menaçant  de-,  le  faite 
mourir  de  mille  morts ,  s'il  tomboit 
en  fon  pouvoir.  Cette  conduite  iqrita 
tellement  iês  fujets  ,  qu'elle  couroit 
rifque  i'ctrfe  chafïce ,  ou  même  niaf- 
iàcrée ,  fi  le  Roi  qui  la  protégeoit ,  ne 
fe  fut  mis  en  marche  pour  la  foute^ 
(lir. 


Rimer.  Ibîct« 


Le  Monanscs^  (n^doima  au  pr^tendà 
Ifejidoumde  fc  venir  tscouVer  à  Pcron- 
lie  ,  où  ilsctx)itteiKlu,LayaM«riery 
«cfta  luri,    vint  :  mais  il  joua  mal.fon  role.Soinmé 
tju.  ibid.    dercpottdrefurdelsaftaiDes  de  Manille, 
qui  ne  vowfowm  être  connues  que  du 
véritable  Baudouin^!  déda^tta  de  parr 
1er  en  prcfence  de  tamt  de  monde.  Ce 
procédé  le  rendit  £ufpeâ:  :  il  fut  citaÛc 
ûomenfement  &  traite  dïmpofteur^ 
Le  JKnalbeiureux ,.  abafidomaé  peu  à  peu 
des  Flamands.,  tacha  de  fe  iauveren 
iiabit  déguife  :  mais  il  &t  puis  en  fiour^ 
gog^e ,  amené  à  k  Comueilè,  &  pen- 
du quelques  jours  après.    Jeanne  fît 
courir  le  bruit  que  le  fourbe  y  avant 
que  de  mourir ,  avoir  avoué  fonim- 
pofture  :  bien  des  gens  difoient  aa 
contraire  9  quau  mikeu  des  horrU^les 
tourmens  qu'on  lui  avoit  fait  fouffirir  , 
il  avoit  conflamment  fbuœnu  qu'il 
»iath.par  I ^  étoit  le  vtai  Baudouin.  On  ét0it]}elle^ 
'•  ^^^'         ment  prévenu  que  cette  Princeflè  ctoit 
capable  de  tout  Sacrifier  à  lapaffîon  de 
régner  ^  qu'on  lui  reprocha  queLq^ues 
tems,  après  dans  un  Ëbelle  ,  qu'die 
avoit  mieux  aimé  faire  pen^lre  fdu 
propre  père  ;  que  d^  remoncet  au  conv* 
mandement. 
LâB^gSoc"^*"      Le  calme  rétabli  dans  U  Flandœ^ 
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Loms  ,  pour  fatisfeiire  etifki  aux  inf- 
tâncês  folUcitàtions  du  Pap^ ,  ne  fon^ 
gea  plos  qil  a  porter  fes  armes  «n  Lan-* 
guedoc  :  entreprife  où  la  Religion  eut 
peiK^tre  plus  dépare  qne  la  politique. 
&  le  Mo^â^que  n^eût  pas  pris  le  chan- 
ge ,  il  eft  {^îobable  qu'en  une  camt^^ 
rî  ou  deux  il  eût  enlevé  aux  Angloi^ 
peu  qui  leut  reftoit  en  deçà  ae  la 
mer.  Il  ne  feùi  pas  hors  de  propos  do 
cejnrendre  les  c^ofes  d'un  peu  plus 
iiaut. 

Le  vieux  Raymtmd  étdt  mort  danis 
de  ^anés  &mimens  de  piété  »  mais 
toujours  chareé  de  la  haine  des  en-* 
thoofîaftes  &  «  Rome.  Ce  fut  en  vain 
qu'on  prodmiit  au  Pape  divers  témoins 
pour  prouver  qu'il  aroit  Eût  une  fin 
tréritaoiement  chrétienne  ^  jamais  on 
ne  put  obtenir  qu'il  reç&t  fes  honneurs 
de  la  f^ulture*  Les  Hofpitaliers  de 
Saiiit  Jean  de  Toulôufe  emportèrent 
fon  corps*dalis  une  caiflè  de  bois,  & 
le  dMOlèrent  pièsdu  cimetière  de  leur 
Egiite .,  cù  on  k  voyoit  encore  trois 
cens  ans  après ,  mus  toutpf^phani&  à  ^J^^^^^ii^ 
moitii  mafigi  ées  rats^  La  tète  cepen-  M- 
dam  s'eft  parfaitement  con&rvée  :  on 
la  mettre  encore  de  nos  jours  dans  la 
maifon  dt  ces  mêmes  Hofpitaliers;' 
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Le  crâne  qui  eft  tout  entier  ,   offre 

l'empreinte  d'une  fleur  de  Lys ,  ^e  la 

la  Faille    g^^'^àevLT  d'un  demi-écu ,  fi  bien  for- 

Sm,  iT-ixé'  ^^^  ^^'^^  ^^  ^^^  ^  y  reconnoître  l'ou- 
vrage de  la  nature^  Le  fils  &  fuccef- 
feur  de  ce  Prince  infortuné  ,  Rajr^ 
tnond  VII,  digne  héritier  d'un  tel  père, 
en  avoir  toutes  les  grandes  qualités , 
le  génie  aifé ,  vâfte ,  pénétrant ,  l'ame 
•noble,  le  CGBur  au  defliis  des  dangers, 
&  jamais  plus  grand  que  dans  l'adver- 
iîté ,  enfin  l'art  précieux  de  tenir  toi*- 
Jours  {qs  voifîns  attachés  à  fes  inté- 
rêts. Il  n'eut  pas  plutôt  pris  les  rcnea 
du  gouvernement ,  que  les  affaires 
d'Amauri  de  Montfort  allèrent  tou- 
jours en  empirant.  Chaque  jour  étoit 
marqué  pair  de  nouveaux  progrès. 
Am.  xiij.  Bien-tôtl'ufurpateurfç  vit  contraint 
d'abandonner  Carcaflbnne  ,  &  tout  le 
pays  que  fa  Maifon  pofledoit  depuis 
Amaurî  ce-  quatorze  ans.    Dans  cette  extrémité  , 

iioiKauRoi.  il  f^  rendit  à  Paris ,  où  H  fit  celïion  au 
Roi  de  tous  fes  droits  fur  ks  don^înes 
conquis  par  lesCroifés.  L'a6te  portoit 
Tref.  dcsch.  «  qu  Amauri,  Seigneur  de  Montfort, 
.0U.011IC,  ac.  ^^  q^iJJQ^^.  ^  {qjj  Seigneur  Louis ,  il- 

»»  luftre  Roi  des  François,  &  àfeshé^ 
M  ritiers  à  perpétuité  ,  toutes  lesdo^ 
>  nations  que  Rome  avoit  faites  à  Si^ 
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V»  mon  fon  père  y  fuppofé  néanmoini 
•>  que  le  Pape  accomplît  toutes  les  de-^ 
»»  mandes  que  le  Roi  lui  faifoit  par  .  . .  .  \ 
9»  rArchevcaue  de  Bourges  ôc  par  les 
M  Evcques  ae  Langres  &  de  Char- 
»  très.  *»  Ces  demandes  étoient  que 
tous  ceux  qui  fe  croiferoieht  avec  le 
Monarque  contre  les  Albigeois ,  par- 
Ûcipaflènt  aux  mêmes  indulgences  que 
ceux  qui  marchoient  à  la  défenfe  de 
U  Terre-Sainte  :  que  les  Archevêques  v(r.  coibuf 
de  Rheims ,  de  Bourges  &  de  Sens^*^^* 
enflent  le  pouvoir  d'excommunier 
tous  ceux  qui  le  traverferoient ,  ou 
ne  Taideroient  point  de  leur  perfonna 
ou  de  leurs  biens  dans  cette  pieufe 
entreprife  ;  que  la  trêve  entre  la  France^ 
&  r^^jigleterre  fut  prolongée  pour  dix, 
ans  :  que  le  Pape  fît  expédier  une- 
bulle|paFlaquelle  il  déclarcroit  que  le& 
deux  I^aymond,  père  &  fils,  &  leurs. 
héritiers-,  ont  été  &  font  exclus  de^ 
toutes  leurs  pofleflîons ,  de  même  que^ 
leuris  partifans  ,  aflbciés,  ou  allies  ^ 
que  TEglife  pendant  dix  ans  lui jpayat 
un  tribut  annuel  de  foixante  mille  li- 
vres Parifis  ,  pour  fubvenir  aux  frais, 
immenfesde  cette  guerre  t  enfin  que. 
Rome  lui'laifsât; ,  .&  à  fes  héritiers ,. 
la.  libeçté  d  çtablir,leur  demeure  dans.  * 
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*  le  pays ,  d  y  alkr  &  d'en  revenir  fiiî-is 
vant  qu'ils  le  jugercnent  à  pcopos. 
aim.  X114.  '  Ç^s  articles  étoient  en  même  tems 
fi  honteux  pour  les  Rois  &c  fi  flateurt» 
pour  l'autorité  pontificale ,  qu'on  ne 
doutoit  nullement  que  le  Pape  n'y 
Ibufcrivît  avec  le  plus  grand  empref- 
i-«^*P^'J'fement.  Cétoiten  effet  reconnoître 
xnond  pour  Que  Rome  a  le  pouvoir  de  délier  les 
catholique,  /iijets  du  ferment  de  fidélité ,  qu'elle 
peut  i  fon  gré  difpofer  des  Sceptres  ÔC 
des  Couronnes ,  &  que  les  Souverains 
lui  doivent  obéifiànce  juf^ues  dansles^ 
chofes  temporelles.  Mais  celui  qui 
réellement  élève  &  renverfe  les  Em- 
pires ,  ne  permit  pas  que  cette  aégo* 
diatioa  réiusît  pour  lors.  Raymond',*^ 
effrayé  de  l'orage  <iui  fe  fi3rmoit  con-» 
lire  lui,n'oublia  rien  pour  le  conjurêr.Iji 
écrivit  au  Pape  une  lettre  très-re^c- 
tueufe ,  Se  promit  de  lui  envoyer  in- 
ceflàmment  «des  Ambafladeurs  pour 
recevoir fes ordres.  Honoré,  touché 
de  fa  fpumifiîon  y  chargea  le  Carcfinal 
Conrad,  légat  auprès  de  l'Empereur 
Frédéric ,  de  paflèr  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  pour  terminer  proinptement  ce^ 
traite  de  réconciliation.  Le  Prélat,  fi- 
dèle aux  ordres  de  fon  maître,  dé- ^ 
dbra  dans  un  Coftciletm  Parlement 
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général ,  ailemblé  à  Paris  fous  les  or^ 
ares  <lu  Roi ,  que  Raymond  étoic  bon    ccfia.  tué. 
Catholique,  révoqua  coûtes  les  indul-  wm^^p^^^^j. 
gences  accordées  4  ceux  qui  fe  crui- 
loient  contre  les  hérétiques  du  Lan- 
guedoc ,  &  finit  par  exhorter  Louis  i 
engager  le  Comte  de  Toulouiè  par  la 
craiiice  4^  (es  armes ,  à  fatisfaire  en^ 
tièrement  à  T^Ufe.   Le  Monarque  , 
vivement  piqué ,  lui  répondit  avec 
dédain,  que  Rome  pouvoir  s'accor-t 
der  avec  ce  Prince,  comme  elle. le   Mm ct^ban 
|ugeroit  à  propos^  qu'on  prît  garde  ^  ^^" 
feulement  de  lui  impofer  aucun  far- 
deau nouveau  ou  inufîté  ;  qu'au  refte 
il  lui  défendoit  de  lui  jamais  parlet 
de  cette  afaire ,  dont  il  (e  tenoit  en-» 
ttèrement  déchargé. 

.Tout  étoit  favorable  au  Comte  Ann.  11141 
Raymond.  Il  fçut  profiter  de  la  cir-« 
confbuice ,  fe  rendit  au  Concile  a0èm- 
Ué  à  Montpelier  pour  terminer  fk  ré^  Mompcluc?^ 
conciUation  avec  l'Eglife  ,    jura  de  reçoit  auffi  fa 
tarder  la  foi  cathoUque  ,  d'extirper  ^^^^^j^^^^^^^     ^ 
rhéréfte  de  fes  Etats  ,  de  reflicuer  ou 
£iire  reftituer  au  Clergé  tour  et  qu'on: 
luiavoit  enlevé ,  de  maintenir  les  Ec-'^f^J'°*-  ^*JJ*. 
cléfiaftiqueidans  la  jo«nfIànce  de  leurs  &  f^^k- 
libertés  &  de  leurt  privilège^  ,  ^nfîn 
4e  payer  vxngt  mille  marcs  d'argeiit^f 
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foit  en  réparation  de  dommages ,  (oir 
pour  être  pourvu  à  l'honneur  d'Amau- 
ri  de  Montfcu|.  Le  Comte  de  Foix , 
Roger-Bernam ,  &  le  jeune  Trenca- 
yel,  vicomte  de  Beziers,  firent  les 
mêmes  promefTes  ,  les  mirent  par 
écrit,  les  fcellèrent  de  leurfceau,  & 
les  dépofèrent  entre  les  main»  du  Pré- 
fident  de  l'alTèmblée.  Cetoir  l'Arche- 
vêque de  Narbonne ,  ce  fameux  Ar- 
naud Amauri ,  fi  connu ,  non  par  le 
titre  de  premier  Inquiiîteur  de  la  foi 
J^J- d^an- dans  le  Languedoc,  d'autres  Reli- 
p.  *49'  gieux  de  fon  Ordre  l'avoient  précédé 
dans  cet  emploi ,  mais  par  les  excès  où 
fon  zèle  peu  éclairé  Remporta  contre  le 
malheureux  Raymond  VI.  Cependant 
foit  remords  de  corifcience ,  foit  indi- 
,  '  gnation  contre  les  procédés  également 

injuftes  ôc  cruels  du  Comte  Simon  de 
Montfort ,  foit  eftime  réelle  &  véri- 
table pour  la  perfonne  du  jeiaie  Ray- 
moncl ,  il  prit  hautement  lés  intérêts; 
&  s'il  eût  vécu  plus  long-tems ,  il  au- 
roit  fai»  doute  conduit  cette  affaire 
à  ime  heureufe  fin.  Tous  deux  de 
concert  envoyèrent  une  ambaâàde  fo^ 
lemnelle  à  Rome ,  pour  porter  au  Pa- 
pe letf  aékes  du  Concile ,  qui,  confor- 
l^sëment  à  la  doclaration  du  Cardinal 
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Conrad ,  avoir  reçu  les  foumiffions  du 
Comte  éc  celles  de  fes  confédérés.  Là 
dépuration  j  compofée  d'Evêques ,  de  Rymer.  a». 
Chevalierjî  &  de  Clercs ,  avoir  jpour  ^^il"""^'  '' 
chef  Hugues  Beroard  ,  archevêque 
d'Arles. 

Mais  déjà  Rome  avoit  change ,  foit  Aon.  ut  j; 
qu'il  fut  arrivé  quelque  chofe  qui  lui  ^o     h  - 
eût  déplu  ,  foir  qu'elle  eût  été  préve-  gcSTce  Pr^" 
nue  par  les  intrigues  de  la  France,  foit  ^*  «^«">m. 
enlin  que  1  envie  de  diipoier  d  un  puil*  nouyeau. 
iantEtat  lui  parût  un  titre  fuffiiànt  pour 
déclarer  Raymond  coupable.  Onn'ad-  Aiber.chiPrt. 
mit  fes  ambaflàdeurs  à  l'audience  que 
pour  leur  reprocher  le  peu  de  fîncé- 
rite  de  leur  Maître ,  qui  toujours  l'er- 
reur dans  le  cœur,  n'avoir  reftitué  les 
chiens  de  l'Eglife  ,  que  par  la  crainte 
des  armes  dû  Monarque  Françoise  Oh 
accufçit  TAchevêque  d'Arles  de  trop 
de  partialité  envers  le  Comte  :  on  alla 
même  jufqu'à  dire  qu'il  lui  avoit  fà- 
crifié  à  vil  prix  les  intérêts  de  font 
Eglife.  Le  Prélat  indigné  de  ces  dif- 
cours  injurieux ,  outré  d'ailleurs  gu'on 
ne  voidut  point  faire  Juftice  au  Prince , 
fe  retira  avec  fes  collègues  d'ambaflà- 
de ,  qui  ne  remportèrent  de  ce  voya^ 
ge  que  le  déplaifir  d'avcâr  été  les  té- 
moins Se  les  viâimes  de  la  kauteus: 
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Romaine»  Le  Pape  en  même  teint 
écrivit  au  Touloufain  (  c  eft  le  feul 
nom  que  les  enthoufiaftes  lui  avoienc 
laifle  ) ,  que  ne  cefl&nt  point  de  pro-  '* 
téger  les  hérétiques,  il  ne  devoitplus 
eipérer  d'obtenir  Tabfolution  qu'il  de- 

uaynaidân  oiandoic.  Âuffi-tôt  il  cuvoye  Légat  en 
ui$.  n. i8.  Se  Y^^^cey  Romain ,  cardinal  du  titre  d^ 
Saint  Ange  ,  pout  réfoudre  de  con- 
cert avec  Louis  la  perte  de  Raymond 

6  de  fes  confédérés. 

Ce  nouveau    Miniftre ,    homme 
chfon.  Tur.  aftiroit  &  rufé  •  muni  d^un  plein  pouc 
^om  *°"^*'  -  '^^^  ^  dttruire  ,  d  arracher ,  deplanurs 
ib^si.  *        d'édifier^  convoqua  un  Concile  àBour- 
ges  )  QÙ  le  Comte  Raymond  compa-^ 
rut  fous  le  fauf-conduit  du  Roi.   Là 
ce  malheureux  Prince  demanda  avec 
humilité  d'être  réconciliée  l'Eglife  y 
ie  foumettant  à  l'examen  de  fa  toi  de 
de  fa  vie  ,  conjurant  le  Légat  de  fe 
•n*îl?6.  p^agê  tranfporter  lui-même  en  Lan^edoc  , 
îîi.cd.i(;40.  p0^r  y  châtier  à  fa  volonté  ceux  qui 
le  trouveroientfufpeâisd'héréfie ,  pro- 
mettant de  reftituer  tout  ce  qu'on 
avoit  enlevé  aux  Eglifes,  offirant  enfin, 
'     s'il  étoit  en  faute ,  d'en  faire  la  répa- 
ration que  le  Concile  ordonneroit.  Il 
n  y  avoit  perfonne  dans  l'aflemblée 
^,  fur  ae  pareilles,  ofires^  ne  foe 
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|»rèc  de  lui  donner  fon  abrolatîoa  : 
mais  c  eft  ce  que  Tinflexibie  Légac 
fçuc  adroitement  éluder.  'Il  ordonna  ^ 
en  vertu  iTobéiJfanu ,  i  chaque  Arche» 
vèque  de  s'aUèmbier  en  particulier 
avec  les  Evêques  de  fa  Province ,  de 
délibérer  mûrement  fur  cette  affaire , 
&  de  lui  en  donner  enfuiteieur  avis 
par  écrit  :  avis  qu'il  leur  défendoit 
ei^reflemenc  de  communiquer  àper-i 
Jfbnne  y  fous  prétexte  qu'il  vouloir  en 
faire  part  au  Pape  &  au  Roi  avant 
que  de  le  publier.  Ainfi  Raymond  ne 
gagna  rien ,  quelques  foumiifions  qu'il 
BUT  Élire  'y  Se  bien  loin  d'être  ahfous , 
il  s'en  ièroit  retourné  plus  excommu^ 
nié ou'iln'étoit  venu,  s'il  avoît  été 
poâible.»Il  n'obtint  rien  non  plus  pouc 
les  affaires  fêmporelles.  Car ,  quoi-* 
qu'Amauri  eût  offert  de  s'en  remettre 
au  jugement  dis  dou[e  Pairs  de  France^ 
&  que  fa  propofition  eût  été  accep-» 
tée ,  la  chofe  néanmoins  n'eut  point 
de  fuite,  parce  que  Raymond  de** 
mandoit  auparavant  que  le  Roi  reçût 
ibn  hommage ,  pour  pouvoir  être  re*^ 
gardé  comme  Pair.  \ 

On- remarquera  à  cette  oicafion  ;  j/Œian 
^<e  dès-lors  le  nombre  des^  Pairs  de  des  Pairs  au 
Franco  étoit  ré4uit  à  douze  :  téduc-t  ^^^^^[^  ^ 
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H'ft.  gén.  detion ,  dirtm  Moderne  très-fçavant  dan* 

tangucd.tom.  t-n     •  J  11»' 

nôt  ^'6  ^^'*  ûotre  hiftoire  ,  dont  on  peut  placer  I  e- 
poque  entre  l*an  1 1  o  i ,  ou  même  fi  Ton 
veut  1 2 04  &  Tan  1 2*  i  ^.  Il  paroît,  ajou- 
«e-t-il ,  que  dès  ce  moment  les  Comtes 
de  Touloufe  tenoient  le  premier  rang 

Sarmi  les  laïques  en  qualité  de  Ducs 
e  Narbonne.  Si  quelques  monumens 
poftérieurs  femblent  attefter  le  con- 
traire ,  c'eft  que  Raymond  VII  ayant 
cédé  fon  Duché  de  Narbonne  au  Roi 
Saint  Louis ,  il  n'aura  pris  place  dans 
la  fuite  ,  que  parmi  les  Comtes  laï-  . 

Sues  dont  il  devint  le  premier.  On 
oit  encore  obferver  que  la  fbumif- 
fion  de  ce  Prince  au  ji^ement  de  fes. 
Pairs  n  avoir  rien  qui  ne  fut  e^  même 
tems  très-avantageux  pour  liû  &  très- 
conforme  aux  ufages  de  la  Monarchie. 
La  maxime  que  l'Eglife  n'a  aucune 
'  autorité  fur  le  temporel  des  Princes  J 
étant  inviolable ,  on  devoit  regarder 
comme  nulle  la  difpofîtion  que  le 
Pape  Innocent  III  &  le  Concile  dfe 
Latran  avoient  faite  des  domaines  de 
la>laifon  de  Touloufe  en  faveur  de 
celle  de  Montfort.  Il  n'appartenoic 
qu'au  Roi  &  à  fes  Pairs  de  juger  G 
Raymond  VI  avoir  réellement  com- 
mis quelqpi.^  adUon  ^li  méxitât  ^'ii 
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Bit  dépouillé  de  fes  Etats  >  lui  &  touQe 
fapoftérité* 

Romain  cepentlant  publioit  haute-  Ami.  rxié; 
ment  que  lavis  desEvcques  ^voit été ^^ "^'^^; 
jie  ne  point  recevoir  la  loumifEon  fi- cher  01  La^r 
mulée  de  Raymond  :  qu'il  étoit  chargé  B"«^**^ 
de  leur  part  de  prier  le  Roi  d'entre- 
prendre en  fon  nom  rexpédition  co»» 
tre  les  Albigeois  :  que  pour  Taider-à 
foutenir  les  frais  de  cette^  guerre  , 
tous  offiroient  de  lui  payer  pendant 
cinq  ans  le  dixième  de  leurs  revenus. 
Alors  le  Monarque'  y  moins  par  zèle 
pour  la  Religion ,  que  par  relpérance 
de  réunir  à  fa  Couronne  pkifieurs  beL- 
les  &  riches  Provinces ,  ne  balança 
plus  de  s^engager  (kns  une  entreprile 
auffi  injufte  crans  fon  principe  y  que 
dangereufe  dans  fes  mites.  L'ambi- 
tion lui  ferma  les  yeux  fur  ce  <^u'il 
devoir  à  un  Prince ,  l'un  des  premiers 
Pairs  du  Royaume  ,  fon  proche-pa*- 
rent,  le  plus  fidèle  peut-être  &  le  plu» 
fournis  -de  fes  vaflaux,  qui  n'avoit 
enfin  d'autre  crime  que  de  ne  pas  ex- 
terminer a(&z  promptemem  queloueii 
hérétiques  qui  pouvoient  refter  dans 
fes  Etats^  .Il  oublia  tout  ce  que  le  Roi 
Philippe'^Augufte  lui  avoit  prédit  de 
funefte ,  (i  jamais  il  fe  déterminait  4 
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cuiiLdePod.  cette  guerne.  **  Les  gens  d'Eglife,  di- 
Jî'és?^^*"  ^  »»  foît  ce  Prince,  eng^erom  mon  fils 
••i  fe  croif^  ctjiïcre  les  hérétiques 
w  Albigeois^  il  ruinera  fa  fanté  à  cette 
»»  expédition  ;  il  y  mourra ,  &  parJà 
»>  k  Royaume  demeurera  ^itre  les 
M  mams  d'une  femme  &  d'un  enfant.  >» 
L'éviénement  |tiftifia  la  fageflEe  de  cette 
prédiftion*  Louis  crut  avoir  pourvu 
a  tout  en  déclarant  devant  les  Evc- 
qaes ,  qui  lui  '  donnèrent  aifte  de  fa 
ptoteftation ,  qu*ilne  prétendoit  point 
s  obliger  à  demeurer  da^  l'Albigeois 
jufqu'à  ce  que  tout  fut  entièrement 
fournis  ,  mais  qu'il  fe  réfervoit  k  li- 
berté d'y  aller  &  d'en  revenir  lorf- 
qu'il  ie  jugeroit  à  pri^pos  »  fa^s  auunfi 
farupuU  de  umfdenct, 
;  -   Ce  fut  4ians  un  Parlement  convo-* 
JcTs  Fr^I^  à  Paris  fous  les  orikes  d«i  Roi , 
çois  fc  croi-  que  Cette  grande  affaire  fet  abfolu* 
fcm  avec  lui.  ^^  éèd^éQ.  Les  Prélats  &  les  Ba- 
rons qui  s*y  trouvèrent ,  approuvè- 
rent unanimement  le  deflèin*  du  Mo*- 
chron.  Tur.  turâue  t  Tous  jurètent  de  faider  de 
coll.  ampi.    bonne  roi  cwnmt  étant  leur  Seigneur»^ 
toin.  5.        £.^.^^  Amauri  de  Mpntfort  lui  fit  une 
nouvelle  ceffion  de  toutes  fes  préten- 
tions fur  les  Etats  du  Comte  ae  Tou- 
loufe  ,&pour  dédommagement  il.eut 
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retpeâative  de  la  charge  de  Conno* 
xabie,  alors  occupée  par  jMathieu  de 
AioncnaoreAci.  Le  Légat  en  même 
tems  excommunia  Ra]rmoiid ,  le  dér 
dara  hérétique  tondoMinéy  &  confirma 
la  pofi^on  de'fes  domaines  au  Roi 
ou  aux  Princeg  i^s  fuccefleurs.  QueU 
eues  Eveques  en  murmurèrent  ,  & 
difbient  haurement ,  qu'il  n'écoit  point 
îufte  de  condan^er  qui  que  ce  fut , 
&c  moins  encore  un  Souverain^  fans 
lavait  convaincu  y  êc  fans  avoir  me» 
me  inibrme  des  crimes  dont  on  Tac^  . 
^ufoit.  Mais  Romain  les  laiila  mur- 
.murer>  6c  ne  s'occupa  que  du  foin 
de  faire  publier  une  nouvelle  croifa- 
de  contre  le  Comte*  Elle  fiic  prcchéç 
avec  tant  de  fuccès ,  que  tour  le  mcxide 
voulut  en  être-,  les  Grands  pour  faire 
leur  cour ,  le  foldat  pour  s'enrichir  , 
le  peuple  par  fimplidrc  ôc  entraîné 
par  l'exemple. 

On  compte  parmi  les  principaux    Noms  de§ 
fei^eurs  qui   prirent  la  croix  ^ctoicC^ 
mams  du  Légat,  Philippe  c^mce  de   Trcfdesch. 
Aîulogne  &  de  Clernipm  ,  Pierre a^^^îs"»' 
comte   de  Bretagne,  Robert   comte 
de  Dreux ,  les  0>mtes  de  Chartres , 
de  Saint  Paul ,  de  Rouci  &.de  Ven- 
dôme,  Mathieu  de  Montmorenci» 
connétable  de  France  ,   Robert  de 
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<!ourtenai  Boutillier ,  Enguerranci  de 

Couci ,  le  Sénéchal  <f  Anjou ,  Jean  dé 

Nèfle,  lesVicomtes  de  Sainte-Suzanne 

&  de  Chateaudun^Savari  de  Mauleon, 

Thomas  &  Robert  de  Couci ,  Gautier 

de  Joigni ,  Gautier  de  Riniel ,  Henri  de 

•SuUijPhilippe  deNanteuil,  Etienne  de 

Sancerre ,  Gui  de  la  Roche ,  Reiîé 

d'Amiens ,  Robert  de  Poiflî ,  René  de 

Montfaucon ,  Bouchar  de  Marli ,  & 

Florent  de  Hangeft.   Tel  étoit  le  faw 

natifme  du  (îécie ,    qu'en  moins  de 

trois  mois  le  Roi  fe  vit  â  la  tête  d'une 

armée  des  plus  florifïàntes.  On  aflfùre 

Math,  par.p.  ou'il  y  avoit  foixante  mille  hommes 
445.  &  fcq.   Jy^^gj  ^  ^  jç5  ggjjj  jç  p-ç^  ^  Ym&^ 

m  :  l'hiftoire  n'en  dit  pas  le  nombre  ^ 
parce  qu'en  ce  tems-là  on  en  faifoit 
V  peu  de  cas,  qu'on  les  comptoir pref- 
que  pour  rien.  Il  fut  décidé  dans  un 
Xecond  Parlement    tenu  à  Paris  au 
mois  de  Mars  ,    que  le  quatrième 
«efta.  Lud.  Çinianche  d'après  Pâques ,  tous  les 
puJh,tom?5.vaflàux  du  royaume  fe  trouveroient 
J..X87..        ^  Bourges  avec  le  nombre  de  troupes 
que  chacun  de  voit  fournir.  Le  Mo- 
narque s'jr  rendit  au  tems  marqué. 
Auffc-tôt  il  fe  mit  en  marche ,  traver- 
fa  le  Nivemois ,  arriva  le  jour  de  T Af- 
ceniion  à  Lyon ,  fit  embarquer  les 
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gros  bagages ,  les  vivres  &  rartillerié 
fur  le  Rhône  5  &  continua  fa  route  lo 
Igng  de  ce  fleuve  jufqu  a  Avignon. 

Tout  avoir  tremblé  dans  la  pro-    soamMîo» 
vbce  au  feul  bruit  des  préparati^  de  <ic,f  labeurs 
cette  guerre  j  &  plufîeurs  feigneurs  ^^'/"ovfaKo»/ 
vafl&uxde  Raymond,  n'ofanr atten- 
dre l'arrivée  de  Louis,  lui  avoient 
envoyé  faire  leurs  foumiflîons  :  Be-  ^  R«?-  ^f- 
ziers  lui  avoir  prête  ferment  de  nde-  »=ft  «^"^«^  **« 
lire  entre  les  mams  de  Ion  cveque  :  p-  jo^* 
k  feigneur  de  Sauve ,  Pierre  Bermond^ 
neveu  du  comte  ,  étoit  venu  lui-m&- 
me  à  la  Cour ,  pour  faire  hommage- 
lige  au  Roi  de  toutes  fes  pofïèffions. 
Mais  la  terreur  redoubla  lorfqu  on  vit 
cette  formidable  armée  de  Croifés 
entrer  da.ns  le_pays,  Nifmes  &  foa 
territoire  fe  rendirent  (ans  aucune  rc- 
(iftance  :  Louis  les  réunit  à  la  couron-  • 
ne ,  dont  ils  n'ont  plus  été  féparés  de^ 
puis.  JLes  autres  villes  s'emprefïèrent 
d'imiter  cet  exemple  :  Pmlaurens  , 
Caftres ,  &  Saint  Paul  fur  T Agour  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  m  pes- 
ter leurs  hommages  &  les  afluran- 
ces  de  l'attachement  le  plu»  inviola-       / 
ble.  '^ 

.   Raymond  ne  s'oublioit  pas  dans  des  fautions  du 
circonftances  aufli  critiques.  Voyant  ^''^'^[^^^^ 
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qu'il  jtie  pouvoir  fléchir  ni  le  Pape  tiî 
le  Roi ,  abandonné  du  Roi  d'Angle- 
terre que  Rome  retenoit  par  la  crain- 
te de  les  foudres ,  fans  aucune  efpë- 
ranee  de  fecours  du  côté  de  PArragon, 
que*  ta  France  avoit  fçu  mettre  dàns^ 

Ju^I'i^y^'  es  intérêts,  il  prit  toutes  les  précau- 
nons  que  la  prudence  peut  luggerer 
dans  une  occafion  fi  périlleule.     Il* 

$n.  mS;  ^^^'  fortifia  fes  places ,  y  fit  tranfporter  ce 

3u  il  y  avoit  à  la  campagne  de  vin  ^ 
e  bled  &  de  fourages  ;    ordonna  de 
labourer  les  prés  ,   de  boucher  les 

Euits  5  d'abattre  les  fours  &  les  mou- 
ns  j  &  fecouru  de  fes  voifins ,  aflèm- 
fela  un  aflez  grand  nombre  de .  trou- 
pes ,  finon  pour  donner  bataille  aux 
ennemis-,  du  moins  pour  les  harceler 
dans  leurs  marches ,  &  pour  enlever 
leurs  convois.    Sages  précautions  qui 
contribuèrent   plus  qu'autre  chofe  à 
feîre  échouer  l'entreprife  des  Croifés. 
sîége  cl*A-  ^  Louis  cependant  étoit  a<ix  portes 
▼ignon  par  d' Avignou  ,  dîfputaut  avec  les  habi- 
cs  rançois.  ^^^^^  ^  ^^  pâflage  à  travers  leur  ville. 
Le  Monarque  le  demandoic  pour  lui 
Guiii.dc  pod.  g£  peu,*  toute  fon  armée  :  les  Avigno- 
apud  Duel?,  nois  le  reruloient  a  1  armce ,  ôc  ne 
Taccordoienr  qu'au  Monarque ,  pour- 
vu qu'il  fut  peu  accompagné.   Il  y  afc 
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toiite  apparence  que  de  part  &  d'au^ 
rre ,  on  ne  cherchoit  qu  a  £e  tromper. 
Le  deflèin  daRoi  étoit  de  furpcendre 
k  Place  .  celui  des  boxurgeois  étoit 
d'arrêter  le  Roi.Ce  Prince,après  a>iîoiif 
t^ité  inutilement  la  voie  de  la  mégor* 
eiation,  leur  efwoya  dire  que  s'ils,  ne 
bi  oii^roieno  leurs  poutesr,  iXs  les.a£t 
(îégecoit  :  ils.céponau:ent  fièrement  ^ 
qu'ils^  £b  défencoroient.  Aufli-tôt  lor- 
dce  Bit  donné  de  les  inveftir.  Ondif- 
cribualfis  poAips,  on^prépara  les  ma-» 
chines  ^^  Se  peu  de  pues  après  csn  com^ 
mença  k».  attaques^.   Mais  pour  nfi 

Cointchoqueo  rÊmpeneur  dont  les  re^ 
&llesfeprét;endjQ)ientles.vai{ài£(,  les 
Piélais.  &  les  BaJions  de  Taf  miée  piîi^ 
renc  kprécautixm  dé  luJLécciceipQur  Threcdescii* 
lui  expofer  Iba  caj&BDs.qui  les  avoiont  ^^^''^'  "  '*'• 
diternsmé&à:  cer  aâfi  cMhoftiliidf  cça^ 
cre  les  Avignoiu^is*  Ces  railbns  itoism 
qiiiils  liss.  mgardobiu:  oamme  ihs:héfiy* 
iiques,,  dos  nccburs  &i  des  fiiuuum 
(Phir€tiçiMU.Duu  qtù  connmttaus  ks 
fiis&nfUisdu.couafkumaiM,&£oiesïrt' 
iU,  JçaÙL  qta.  nouSi  rCoMons  eamprisi  i» 
fiégc  quikn^qu(^iti  Jipiktins^ypmirRa?^ 
mouic  jAjhnjfaim  wm  i  &  paurUfoiiy 
tUn  de  Ut  foi  y,  auqu^lumt  catkoliqutitfl 
tenu  jt  Jhns  jwé/4idic&m:iom  6i  pâmaa 
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4Us  droits  de  Vimpirt,  On  chargea  let 
Evcqaes  de  Beauvais  &  de  Cambrai  & 
l'AbDc  de  Saint  Denis  de  porter  cette 
lettre  fingulière.  On  devine  quel  fe-f 
roit  le  fuccès  d'une  pareille  ambafla* 
•     de  dans  .un  fîécle  comme  le  nôtre ,  où, 

Jîout  nous  fervir  des  termes  d'un  ce-, 
ebra  Moderne  y  Ton  fçait  baifir  Us 
pUds  du  Pape  &  lui  lurUsmwis*    . .  . 
Dîverthom-     Le  Roi  en  même  tems ,  de  concert 
magcsrcndus  avec  le  cardinal  de  Saint  Ange,  avoic 
•^  ^®''        envoyé  Tarche  vcque  deNarbonne  dans 
la  province ,  pour  exhorter  les  peuples 
À  le  foumettre  à  fon  obéiilance  &  aux 
îbfd!"*  6?o**"  ordres  de  Téglife.  Tel  fat  le  fuccès  de 
la  miflîon  de  ce  Prélat ,  que  la  plu^ 
part  des  feigneurs  &  des  villes  de^ 

Cuis  le  Rhône  jufqu'aux  environs  de 
ouloufe ,  reconnurem  le  Monarque 
,  .  pourleurfeigneur&leurmaîtreXar- 

^eç. .  cuf.  caflbnne  lui  ^invoya  fes  clefs  avec  une 
"°**  *  '  *    copie  du  ferment  par  lequel  elle  pro- 
mettoit  de  lui  ouvrir  fes  portes  à  la 
première  réquiiition.    Les  habitant 
d'Albi  tui  donnèrent  les  mêmes  té- 
moignages de  leur  fidélité  :  Louis  les 
Mflf.decoi-prit  fous  fa.proteâiôn^  ^  leur  en- 
cti.n.iz7<.  YQya  leur  évcque  pour  recevoir  leurs 
foumiffions.     Divers  princes  &  fei- 
gneurs vinrent  auili  le  trouver ,  foit 

pour 
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pw  l'aider  dans  cette  fameufe  expé- 

*  ition,  foitpour  lui  faire  hommage- 
I  ïge  de  tous  leurs  domaines.  On  met 
[  du  nombre  d^s  premiers  >  Raymond 
^  Berenger ,  comte  de  Provence  &  de 

Forcalquier ,  oui  lui  jura  de  le  fecou- 
rir ,  lui  ôc  les  iiens  ,  de  tout  fon  pou-'^ 
yoir  ,  fouf  fon  honneur  &  le  reJpeS  «*>i<i-  »•  *^<f*- 
qu*il  dtvoit  À  r Empereur  :  les  autres 
croient  Gui  de  Tournon  ,  Roftaing 
de  Sabran  ,     Raymond  -  Gaucelin  d^ 
LuheJ,  Hcrade  de  Mondaur,  Ber- p^^Rcpj^.^»ut. 
nard  VI  comté  de  Comminges ,  & 
Roger  -  Bernard  comte  de  Foix*  Ce 
j  dernier  néanmqitts  ne  put  obtenir  la 
]  paix  qu'il  demmdoit ,  &  fut  obligé, 
de  k  retirer  %is  avoir  rien  concm. 
Le  Roi  détacha  enfuite  plufleurs  corp^ 
de  troupes  pour  aller  prendre  poffêt- 
fioB  en  fon  nom  de  toutes*  les  Placés 
qui  sctoient  données  à  lui ,  éiitr'au- 
très  de  Saint  Gilles ,  Marfeille ,  Beau-  phn.  Wfufts. 
Caire,  Narbonne  ^  Termes,  Carcaf-  ^  '^^'     *^' 
fonne,  Arles,  Tarafcon^  Orange. 
;     Tant  d'avantages  ne  confoloiem     suJte   a» 
^  poiiit  le  Monarque  du  peu  de  progrès  ^^1^/*''^^*^ 

•  de  fes  armes  devant  Avignon.La  Place  ^^^^ 
l  attaquée  avec  furie ,  fe  défendoit  de 

I  même  j  &  le  fiége ,  au  bout  de  trois 
^  inois,n*étoit  guère  plus  avancé  que  le 
1     Tome  IF.  C 
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Math,  vzu  premier  jour.  Les  Croifés,  dit  un  Hi£* 
Arv  izz6.  torien  de  ce  tems  ,  manquoient  de 
munitions ,  tant ,  parceque  venant  de 
fort  loin ,  elles  arrivoient  fouvent  fort 
tard  &  en  petite  quantité ,  que  parce-* 
que  beaucoup,  de  ces  convois  étoient 
enlevés  fur  les  chemins  par  les  troupes 
du  Comte  de  Touloufe.  La  difette  & 
les  chaleurs  avoient  engendré  dans  le 
camp  des  maladies  contagieufes ,  qui 
faifoient  périr  bien  du  monde.  L'in- 
feâion  caufée  par  les  cadavres  des 
tommes  &  des  chevaux  qu'on  n'avoit 
pas  enterrés^  augmenta  le  mal.  It  fè 
forma  de  ces  corps  d^jproflès  mouches 
noires ,  qui  défoloieift  ce  qu'il  y  avoir 
de  gens  en  fanté ,  fe  m'êloient  parmi 
les  alimens  »  &  portoient  une  mort 
certaine.  Le  Roi  &  le  Légat ,  a;oûte-» 
c-il ,  impatiens  de  mettre  fin  â  une 
expédition  (1  fîmefte ,  réfolurent  enfin 

-^  de  donner  l'aflaut.  Déjà  une  grande 

I)artie  de  larmée  étoit  fur  le  pont  j. 
orfque  malheureufement  il  croula* 
firès  de  trois  mille  hommes  tombè- 
rent dans  le  Rhône ,  &  prefque  tous 
furent  fubmergés.  Alors  les  affiégés 
firent  une  vigoureufe  fortie ,  furpri- 
cent  les  François  à  table ,  leur  tuèrent 
dciux mille  hommes:  &  pour  leséloi^ 
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gner  davantage ,  élevèrent  un  retran- 
diement  au-delà  du  folïe.  Mais ,  dit  Hff.fr/r  **e 
un  fçavant  Moderne  >  il  y  a  tout  heu  s.p-  s  s  s. 
de  douter  de  la  plupart  de  ces  cir- 
conflanceS)  qu'on  ne  trouve  que  dans 
cet  Auteur  étranger,  trop  ennemi  de 
la  France  pour  être  cru  fur  ce  qui  peut 
intcreflèr  fa  gloire. 

La  vraie  caufe  de  la  longueur  de  Ciufes  de 
ce  fiége  fut  Tintèlligence  que  plufieurs  ^  longueur, 
des  principaux  de  Tarmée  entrete- 
noient  avec  les  affiégés.  Auflî  a-t-on 
écrit  que  ce  fiit  là  que  fe  formèrent 
ces  projets  de  défobéiflànce ,  qu'on, 
vit  éclater  bientôt  après.  Quelques- 
uns  d'entre-èux,  foit  ennui  de  la  fati- 
gue ,  foit  jaloufîe  de  la  puiflance  où 
cette  conquête  éleveroit  Louis ,  foit  . 
compaffion  pour  un  Prince  qu'ils 
voyoient  attaqué  fans  aucune  caufe^ 
légitime ,  foit  enfin  quelque  autre  mé* 
contentement  peçfonnel  /  fîgnérent,. 
dir-on,iuie  ligue  par  laquelle  ils  fe  pro- 
mettoient  fidélité  contre  qui  ce  tut  , 
fans  en  excepter  leRoi  mcme.Les  plus 
coûfidèrables  ètoient  Pierre  de  Dreux  ^ 
dit  Mauclerc,  comte  ou  duc  de  Bre- 
tagne ,  &  Thibaud  IV  ,  comte  de 
Champagne ,  qui  fiit  eilfuite  Roi  de 
Navarre.  Tous  deux  étoient  proches 
Cij 
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parens  du  Roi  5  le  premier  ilïu  de  Ro- 
bert I  comte  de  Dreux  5  un  des  enfans 
de  Louis  le  Gros  j  le  fécond  defeei^du- 
d'une  fœur  de  Philippe  Augufte ,  qui 
lui  afllira  le  Comté  de  Chanipagne  , 
que  les  filles  du  frère  aîné  de  (on  père 
Tîi.rfeiacb.  liii  difputoient.  Pierre  étoit  un  Prmce 
loi.-s.ioni.i.  avide  de  grandeurs,  qui  par  mquié- 
'*^  ^^'  tude  autant  que  par  ambition  ,  ne 
fortoit  jamais  d'une  révolte  qu'en  jet- 
tant  les  femences  d'une  autre  ;  artifi- 
cieux ,  s'il  en  fut  jamais  ;  toujours 
également  j5rêt  de  donner  fa  po^rolë  , 
&  d'y  manquer  j  au  refte  infatigable 
au  travail ,  ôc  n'ayant  pas  moins  d'ex- 

Çérience  à  la  guerre  que  de  valeur, 
'kibaud ,  que  fes  procédés  firent  .tou- 
jours haïr ,  &  que  nulle  dignité  ne 
put  faire  confidérer ,  n'avoit  d'autre 
mérite  que  le  talent  de  la  pôefîe  ,  .ce 
qui  l'a  fait  furnommer  le  faifcur  de 
chanfons  :  il  en  compofà  même  pour  la 
Reine  de  très- tendres  ^  qu\il  eut  la  folie 
de  publier  ihovtixxïQ  capable  de  tous  les 
crimes ,  fi  l'on  en  croit  les  bruits  qui 
coururent  alors ,  *ou  du  moins  d'une 
conduite  bien  maiheureufe ,  puifqu'il 
a  pu  y  donner  occafion.  Il  commença 
de  fe  faire  cônnoître  dès  le  fiége  de 
la  Rochelle,  où  il  ne  voulut  s'enga- 
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er  de  demeurer  jufqu  a  la  fin,  que 
or  la  déclaration  du  Roi  ^  que  c'étoir 
volontairement.  Mais  ce  qui  arriva 
au  fiége  d'Avignon  ,  caradtcrife  en- 
core mieux  cec  efprit  indocile  &  fé- 
dirieux.  Non  content  d'avoir  lafTé  la 
patience  de  Louis  par  un  commerce 
continuel  avec  les  affiégés,  il  lui  vint 
dire  au  boat  de  quarante  jours  ,  que 
ne  lui  devant  pas  davantage  de  (er- 
vice,  il  vouloit  fe  retirer.  L'orgueil- 
leux Prince  partit  en  effet  malgré  les 
menaces  du  Monarq^ ,  &  menaçant 
de  fon'côté. 

Rien  néanmoins  ne  dccourageoit  utAvi 
Louis ,  ni  la  révolte  des  Grands  de  fon  "°"  ^^ 

I  •    1?'     •    'A  irts.  *     1       dent  a  cooi- 

armée,  m  lopimat|:e  reliftance  despoiîtiom 
Avignonois ,  ni  les  chaleurs  exceifives 
d'an  clitnat  brûlant.  Il  pre0a  fi  vive* 
ment  fes  attaques  ,  que  les  ailiégés  4 
réduits  aux  dernières  extrémités ,  of^ 
ftirent  enfin  de  fe  rendre  à  compofi- 
tion.  Le  vainqueur  ne  les  y  reçut  qu'à    . 
condition    que   leur»  foltes  leroient 
comblés ,  leurs  mm'ailles  démolies  , 
leurs  hôtels  abattus.  Cétoieht  de  vaf-  vrn':^/pu3''' 
tes  édifices  habités  par  la  Nobl.^è,  ouch^t«m.  j. 
fi  bien  fermés,  ornes  de  tant  de  tou- 
relles, qu'ils  fembloienr plutôt  des  for- 
cerellès  que  idesmaiiibns,  On  en  comp^ 

C  uj 
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proches  de  la  mort,  ne  s'occupa  plut 
que  du  foin  de  mettre  ordre  à  fesf  af- 
faires. Il  commença  par  celle  du  falut: 
,  puis  ayant  fait  vemr  autour  de  fon 
lit  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Evcques  & 
de  grands  Seigneurs  à  fa  ^ite ,  il  leur 
fit  faire  ferment  d*obéir  au  jeane 
Louis  comme  à  leur  Roi ,  &  de  par- 
tir ,  aufli-tôt  qu'il  auroit  les  yeux  fer- 
més ,  pçur  aller  faire  couronner  cet 
S«!7!p"/?7;  enfant.  Oh  nomme,  parmi  ceux  qui 
prêtèrent  ce  ferment,  les  Archevc-- 
qiies  de  Bourges  &  de  Sens ,  les  Evê- 
ques  de  Beauvais,  de  Noyon  &  de 
Chartres ,  Philippe  comte  de  Boulo-  . 
gne ,  Gautier  d'Avcnes  comte  de  Blois^ 
Enguerand  de  Couci ,  &  Robert  fon 
frère  y  Maréchal  de  France ,  Archam- 
baud  de  Bourbon ,  Jean  de  Nèfle ,  Se 
Etienne  de  Sancerre  de  la  maiibn  de, 
Champagne.  C'étoit  peut  -  être  par 
quelque  preflèntiment  de  l'avenir  que 
Louis  prenoit  tant  de  précautions.  Il 
écrivit  auflî  une  lettre  générale  pour 
tous  fes  fujets ,  leur  ordonnant  de  re- 
connoître  fon  fils  aîné  pour  leur  Sou- 
verain j  &  ne  pouvant  fe  contenter 
là  deflîis  ,  il  le  recommanda  encore 
en  particulier  au  Connétable.  Il  don-^ 
na  cous  ces  ordres  malgré  une  dou^ 
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feor  aiguë ,  qui  l'emporta  le  Diman- 
c/ie  Kuiticme  de  Novembre ,  daiis  la 
quarantième  ann^e  de  fon  âge ,  &  la 
quatrième  de  fort  régne.  Il  fut  enterré 
a  Saint  Denis  auprès  de  Philippe-Au- 
gufte  fon  père. 

C'eft  ainfï  que  les  Hiftoriens  Fran- 
çois racontent ,  &  la  prife  d'Avignon, 
&  la  mort  xle  Louis  VIII  :  mais  Ma- 
tKieu  Paris ,  écrivain  Anglois ,  rap- 

Loi»  n  '  V        Mwn. 

porte  1  une  &  1  autre  avec  des  circonl-  ^n.  ixx6 
tances  particulières.  Il  dit  que  Thi- 
baud  comte  de  Champagne ,  impa^- 
tient  de  fe  voir  iî  long-tems  éloigné 
de  la  Reine  Blanche  ,  dont  il  ctoit 
èperdument  amoureux,  alla  orouver 
le  Roi  pour  lui  demander  la  liberté 
de  retourner  dans  fes  Etats  j.  que  le 
Monarque  la  lui  refufa  ,  le  menaçant, 
s  il  fe  retiroit ,  d  aller  mettre  tout  k 
feu  &  a  fang  dans  la  Champagne  j  que 
le  Comte  néanmoins ,  emporté  par  la 
violence  de  fa  pailîon  ,  demeura  fer- 
me dans  fa  réfolution  de  partir  y  mai$ 
que  pour  le  faire  avec  plus  de  fureté, 
il  empoiforma Louis ,  qui  mourut  quel- 
ques jours  après  la  retraite  du  lédi- 
tieux  wQiSklydans  VAbbayt  dtMontpin^ 
fionprh  d  Avignon.  Le  Légat,  ajou- 
te-t-il  ^  eut  grand  foin  de  cacher  cette 

C  V 
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mort  ;  &  cependant  propofa  des  coh- 
ditlons  de  paix  aux  affiégés  ,  protes- 
tant avec  ferment  aue  le  deflein  da 
Pape  n'étoit  pas  de  leur  faire  h  guer- 
re 3  nuis  de  fauver  leurs  âmes.  Les 
Avignonois,  féduits  par  ces  feintes 
carellès,  lui  permirent ,  &  à  tous  les 
Prélats  de  Tarmce ,  d'entrer  dans  la 
ville  avec  leur  fuite  ,  pour  être  les 
témoins  de  leur  foi  &  des  exercices 
de  leur  Religion.  Le  perfide ,  abufant 
de  leur  /implicite ,  trouva  moyen  de 
s'emparer  des  portes ,  &  de  fe  rendre 
maître  de  la  Place.  Il  la  fit  piller ,  fac» 
cager  &:  démanteler.  Alors  on  publia 
la  mort  du  Roi ,  qui  étoit  arrivée  un 
Hift.  gén<r.  mois  auparavant.  Mais  outre  que  le- 
io*;iî^*'!^nfM.  xiftence  Je  cetu  Abbaye  de  Moruperi'^ 
f.  573- 74.    ^^^  ^^  ^^^  ^j.^-ç  chimère,  les  autres 

■  ''  ■  circonftances  de  ce  récit ,  demande- 
roient  un  garant  moins  paffîonné  con-> 
tre  la  France  &  contre  Rome. 
«0n  éloge.  On  a  dit  de  Louis  ,  qu'il  fut  fils 
d'un  grand  Roi  &  père  d'un  grand 
Saint.  C'eft  trop  peu  dire  affiirément  : 
il  fut  lui-même  un  grand  Prince  par 
fes  exploits  &  par  fes  vertus.  La  dé- 
faite du  Roi  d'Angleterre  en  Anjou, 
pendant  que  Philippe  -  Augufte  fort 
père  battoit  l'Empereur  &c  fes  AUiç$ 
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i^Bouvines ,  fon  expédition  d'Angb- 
terre  &  la  conquête  de  ce  Royaume 
malgré  les  oppoiîtions ,  les  intrigues 
:&  les  foudres  de  Rome ,  les  vidkoires 
continuelles  qu'il  remporta  durant  les 
trois  années  dellbn  régne  ,  tout  an- 
nonce qu'il  fçut  réunir  &  les  lauriers 
du  conquérant,  8c  les  qualités  du  hé^ 
xos.  A  l'égard  de  la  pieté  ,  s'il  fut  de 
beaucoup  au  deilbus  de  fbn  fils,  il 
fut  du  moins  fort  fupérieur  à  fon  père. 
On  loue  furtout  fon  amour  inviola^ 
ble  pour  la  chafteté  j  &  la  circonftance 
de  la  mort  rapportée  par  Guillaume 
de  Puiflaurens,  vaut  mieux  fans  corn-  nucb. 
paraifon  que  les  plus  belles  vies  ,  fi  ^  p*^*  *''*• 
elle  eft  véritable.  On  l'a  furnommé 
U  Lion  pacifique  y  pour  exprimer  qu'il 
|oignoit  la  moderne  &c  l'amour  de  la 
paix  à  la  fouveraine  valeur  :  éloge  rare 
fans  doute  ,  mais  malheureuicment 
fort  peu  mérité.  On  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  dans  ce  PrincQ 
guerrier  un  efprit  inquiet,  ambitieux, 
toujours  prêt ,  pour  s'agrandir,  à  porter 
h  guerre  chez  fes  voifins.  Celle  d^ 
Languedoc  y  injiAedans  fon  principe , 
(  Raymond  ne  l'avoir  point  ofTenlé  ) 
étoit  en  même  tems  contraire  aux  fai- 
nes maximes  de  la  politique  :  c  croit 

Cvj. 
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reconnoitre  que  Rome  peut  détrô^ 

ner  les  Souverains  ,   &  difpofer  dt 

leurs  Etats, 
Ses  cnfànf      E)^  ^i^zc  eiifans  que  Louis  avoir  eus 
&  fts  dernic-  Je  la  Reine  Blanche  de  Caftille ,  cinq 
lllsày^^'    ctoient  morts  avânt-lui  j  trois  Philip- 

Ks  qui  furent  enterres ,  le  premier , 
îné  de  tous ,  à  Notre-Dame  de  Pa?- 
ris  ^  le  fécond  à  Notre-Dame  de  Poif- 
fy  ,  le  troiiîéme  ,  que  d'autres  nom- 
^.ju^fcLHîft.  ment  Dagobcrt ,   dans  l'Abbaye    de 
rrlnc/tom^'.  Royaumout  ;    Etienne    qui   mourut 
p-48  &  49.    jeune  ,  &  une  Princefle  que  la  mort 
enleva  au  berceau.  Il  n'y  en  eut  qiie 
fix  qui  lui  furvccurent,  Louis,  Ro- 
bert, Jean ,  Alfonfe ,  Charles,  &  Ifa- 
belle  ,  qui  fonda  le  Monaftere   de 
Longchamp  ,  &  que  l'Eglife  honore 
du  titre  de  Bienheureufe.  Le  Monar- 
que déclare  par  fon  teftament  que  fon 
intention  eft  que  Loui«  lui  fuccede  à 
xTrf'^arîid''  la  Couronne  ,  &  foit  maître  de  tout 
?.t4.'&^el  le  pays,  de  la  même  manière  qu'il 
le  poflède  lui-même  au  moment  de 
cette  difpofition  :  il  n'en  excepte  que 
les  Terres  j  Fiefs  &  Domaines  qu'il  af- 
figne  à  fes  autres  enfans.    Il  donne 
l'Artois  au  fécond  de  fes  fils,  l'Anjou 
&:  le  Maine  au  troifiéme  ,  le  Poitou 
&  r Auvergne  au  qiiatriéme  ^pour  te 
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cinquième ,  &  ceux  qui  pourront  naî-> 
^U€  après  lui ,  il  les  condamne  à  en- 
trer dans  la  cléricature  :  difpolîtion 
qui  prouve  bien  la  barbarie  de  ce  fîé- 
cle.  C'eft  en  vain  qu'on  voudroitVex- 
cufer  fur  la  crainte  de  multiplier  les 
appanages  :  il  n'eft  point ,  comme  on 
voudroit  le  croire  ^  de  ménagemens 
avec  le  Qel ,  .&  la  politique  ne  peut 
jamais  prefcrire  contre  la  Religion, 

Ce  n'eft  pas  la  feule  réflexion  que      H©rrH>î«f 
ce  teflament  nous  fourniflè.   On  y  uprcf*    ^ 
V9it  que  les  appanages  ou  partages 
des  fils  de  France  ctoient  à  k  vcritc 
rcverfibles  à  la  Couronne ,  fi  les  hoirs 
manquoiehtj  mais  qu'ils  n'y  ctoient 
pas  reunis ,  dès  que  la  ligne  mafculi- 
ne  ceflbit ,  Se  qu'ils  paflbient  aux  fem- 
mes.   On  en  trouve,  mille  exemples 
dans  notre  Hiftoire.   Nous  y  appre- 
nons encore  par  les  legs  que  cePrin-  , 
ce  fait  a  deux  mille  léproi!eries  de  foa 
Royaume  ,  que  la  Icpre ,  feul  fruit  que 
le3  Chrétiens  remportèrent  de  leurs 
Croifades,caufoitatorsde  grands  ràva- 

Îjesen  France.  On  a  difputé  longtems  . 
ur  la  nature  de  ce  mal    Quemues-  . 
uns  ont  cru  qu'il  n'ctoit  pas  différent  , 
de  la  maladie  honteirfe  ,   trifte  fuite 
dalibertinage.  Ce  qui  peut  avoir  doa* 
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né  lieu  à  cette  opinion ,  c'eft  que  poixr 
fe  prcferver  de  cette  pefte ,  on  a  vu 
des  médecins  confeiller  &  des  cafui£- 
les  permettre  de  fe  rendre  eunuques» 
Mais  il  padè  aujourd'hui  pour  cons- 
tant parmi  ce  que  la  Médecine  a  de 
plus  içavant  ^  que  c'étoient  deux  cho- 
ies très  diftinguées.  Ceux  qui  fe  troo- 
voient  frappés  de  cet  horrible  mal  de 
lui-même  contagieux ,  étoient  féparés 
de  toute  fociéte.  On  les  enfermoit 
dans  des  lieux  écartés  loin  de  toute 
habitation  ,  toujours  cependant  près 
des  grands  chemins  :  on  les  fuyoit 
j^vec  horreur ,  lorfqu'on  les  rencori- 
^roit  :  on  avoit  même  porté  la  précau-* 
tion  jufqu'à  leur  défendre  de  contrac- 
ter ,  fans  fpécifier  le  genre  de  mala- 
die dont  ils  étoient  atteints  :  Taâede- 
venoit  nul  fi  cette  circonftance  nV 
étoit  exprimée.  Le  nombre  de  ce5  lé- 
preux augmenta  enfin  fi  confidérable- 
ment ,  qu'il  n'y  eut  prefque  ni  viUe , 
ni  bourgade  qui  ne  fe  vit  obligée  de 
bâtir  un  Hôpital  pour  les  retirer.  On 
nommoitces  mêlions  LaJrtrUs^  parce 
qu'elles  étoient  confacrées  fous  l'in- 
vocation de  Saint  Lazare ,  gue  le  peu- 
ple, par  corruption,  appeUoit  Saim 
Xadre.   Les  libéralités  de -Bps  Rois  ^ 
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telles  des  Grands,  &  les  charités  des 
fidelles  enrichirent  en  très-peu  de 
tems  ces  retraites  ,  objets  tout  en- 
femble  d'horreur  &  de  cqmpaflîon. 
Bien-tôt  les  Ladres ,  c'eft  le  nèm  qu'on 
donnoit  à  ces  malheureux  »  devinrent 
plus  dignes  d'envie  que  de  pitié.  Le 
defir  de  s'emparer  de  leurs  richeflès , 
les  fit  accufer  à^s  plus  horribles  cri- 
mes, entr  autres  d'avoir  empoifonné 
les  puits ,  les  fontaines  &  les  rivières. 
Philippe  le  Long,  fur  cette accufi- 
tion  ,  en  fît  brûler  plufieurs  ,  & 
confifqua  tous  leurs  biens.  Nous  avons 
une  Ordonnance  de  ce  Prince ,  par  Ltur.  erdon. 
laquelle  il  fait  main^levée  desfaifies  toaui.p.8Î4' 
qu'il  avoit  Fait  faire  des  revenus  de 
toutes  les  Léprofelries  de  fon  Royau- 
me. Infenfiblement ,  foit  un  plus  erand 
foin  de  la  propreté,  foit  une  fuite  de 
l'ufage  du  linge ,  ou  même  tous  deux 
enfemble ,  le  mal  diminua  &  s'étei- 
^it  tout-à-fait  r  il  n'en  refte  plus  au- 
cun veftige  dans  notre  climat. 

Les  excès  qu'on  reprochoit  aux  lé^    urnin  ai 
preux  deviennent  tme  preuve  com-  ce  (emi. 
plette  que  la  corruption  de  nos  ancèv 
très  égaloit  ou  même  furpaflbit  celle 
qui  excite  de  nos  jours  la  colère  des 
Cenfeurs  publicsi  Telle  écoit  furtooit 
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la  licence  parihi  nos  troupes ,  qu'aa 
Mémoires  fur  rapport  dù  Moine  du  Vigeois  y  vers  la 
17.^x31.^*"  fin  du  douzième  fiécle  5  on  comptoit 
dans  une  de  nos  armées  jufqu  a  quinze 
.    cens  concubines ,  dont  les  parures  fe 
montoient  à  des  fommes'immenfes. 
Le  refpedt  public  ,  ajoute-t-il ,  ne  les 
renfermoit  point  dans  la  claflè  qui 
leur   conyenoit  :  parées  comme  les 
plus  grandes  dames ,  on  lesconfon- 
doit  louvent  avec  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  refpeftable.  La  Reine  elle-même 
y  fut  trompée.     C  etoit  autrefois  la 
coutume  d!e  s'embrafïèr  les  uns  les 
autres  a  l'Eglife ,  lorfque  le  Prêtre  cé- 
lébrant prononçoit  ces  paroles  x^pax 
t^cfc^ûn^  -£)ô/?2i/zi/&yj/w/?#r  vo^j/iz^/72  ^commek 
tsoii.  Princefle  alloit  à  ce  baifer.  de  paist , 

elle  embrafle  une  perfonne  de  cette 
efpéce,  croyant  qu'elle  étoit  vérita- 
blement mariée.  Informée  depuis  cje 
ce  que  c'étoit  y  elle  en  fit  fes  plaintes 
au  Roi  fon  mari»  Le  Monarque  dé- 
fendit qiie  les  filles  publiques  portaf- 
fent  le  manteau ,  qui  devint  la  mar- 
que à  laquelle  on  distingua  les  fem- 
Ongînedu  i^es  mariées, 
proverbe  On  crut  pat  la  fuite  devoir  enco«e 

mée  vaut    ^joutcr  quelquc  choie  a  cette  iage  oc- 
mieux   qiu  doûoance  du  Priitce,  Nousavons  deijx 

ceinture^  do^' 
rie.  ' 
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anciens  arrêts  qui  portent  diftnfis  tx^ 
pnffis  à  toutes  femmes  amoureufes,  filles 
dtjoye  f  &  paillardes  ^  de  ne  porter  robe 
à  collets  renverfés  ,  queues,  ne  ceintu^  ' 
res  durées  ,    boutonnières  à  leurs  cha--   p^^^  ,^^1,^ 
ptrons  y  ne  pannes  de  gris  ^  rude  nunu  ,^^^*,.p?7sî: 
vtri  y  fur  peines  de  confifcation  &  amen^ 
de^  &  que  Us  Huiffiers  qui  Us^trowt^ 
rotent  tufferu  à  les  mener  prifonniïreSm 
Mais  comme  il  eft  très-ordinaire  de  , 
faire  dç  beaux  réelemens  qui  font  fou-^ 
vent  mal  obferves ,  on  ne  tint  point 
k  main  à  rexccution  de  ceux-ci ,  & 
tout  alla  comme   auparavant.     Le& 
honnêtes  femmes  s'en  confolcrent  fur 
le,  témoignage  de  leur  confcience  & 
d^un  bon  bruit  :  de-là  eft  venu  ce  pro* 
verbe  fi  conmi  :  Bonne  renommée  vaut 
mieux  que  ceinture  dorée» 

Le  peu  de  fcvcritc  des  loix  fembloît 
autorifer  ce  libertinage  qui  régnoit 
alors.  Un  homme  refpe(3:able  à  tous 
égards ,  &  très-digne  de  foi ,  m'a  af^ 
furé  qu'on  lifoit  &Lns  les  archives  de 
la  Cathédrale  de  Beauvais  un  trait 
qui  paroît  confirmer  cette  remarque. 
Un  Chanoine  de  cette  Eglife  avoit  en- 
levé la  femme  d'un  Bourgeois ,  qui 
demanda  juftice  de  cet  attentat.  Le 
crime  étoit  notoire  :  le  coupable  con»* 
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venoit  du  fait  :  tout  le  voifmage  en 
dépofoit  :  les  juges,  après  une  mûre 
délibération  ,  ordonnèrent  que  le  ra^ 
vijfeur  rendroit  cette  femme  dans  quin^ 
:(aine  :  ce  qui  fut  exécuté. 
Peines  ii-  il  y  avolt  néanmoins  en  quelques 
cernées  con-  endroits  des  peines  infamantes  décer- 

trc   les  rem-      .  \       r         '  i  •  /• 

mes  de  man-  nées  Contre  les  temmes  de  mauvaiie 
yaifc  vie.      ^^^^  q^  voulut  anciennement ,  dit  Paf- 
quier ,  qiu  telles  bonnes  Dames  euffent 
Recher.  de  quclquc  fignal  fur  cllcs  9  jfour  les  diflin^ 
ch.  î5^p?8i5!  guer  &  reconnoitre  d^avec  le  refie  des 
prudes  ,  qui  fut  deporur  une  éguillettê 
fur  r  épaule.  Coutume  qtu  foi  vu  en^ 
core  fe  pratiquer  à  Touloufe.  D*ouefl 
dérivé  entre  nous  ce  proverbe^  par  /p- 
quel  nous  difons  qu'une  femme  court 
îcguillette ,  pour  exprimer  qu'elle  prof- 
titue  fon  corps  à  V abandon  d*un  cha-^ 
Ducanç^aux  cun.    Un  autte  fupplice  pour  ces  nut* 
^idetcatenatoshemeuies  ctoit  de  porter  toutes  nues 
tJiiiimT  *"  en  leur  chemife  ,    depuis  une  Paroijfc 
fufqu^à  r  autre  ^  deux  pierres  liées  en^ 
femble  par  une  chaîne ,  &  que  Von  gar-^ 
doit  foîgneufemtnt  dans  tous  les  Tri-- 
bunaux.  On  y  joignoit  ,  fi  c^étoit  une 
femme  adultère  ,  une  ficelle  attachée  à 
quelque  endroit  du  corps  de  celui  qui 
lavoitféduite  j  &  par  laquelle  cette  in^ 
fortunée  U  trmnoit  ignominieufemene 
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par  toutes  les  rues  de  la  ville.   Nos  an-* 
<iens  condamnoiént  encore  à  l'Echelle 

Mem.    fiif 
Riche  lenune  qui  icrt  l'anc.    chev. 

De  bavai  &  de  gmlc  (  «  ) ,  "(i  plurcté^ 

Et  qui  pour  gaignier  tromperie  . 

Vent  fott  cors  &  avac. 

L'Echelle ,    autrefois  la  marque  Je 
Haute  /ufike ,  étoit  un  endroit  élevé  du  cang.  m 

I   par  dégrés  en  forme  d'échelons  ,  où'"^'^**'"' 
l'on  expofoit  à  la  vue  du  peuple  ceux 
qu*on  vouloir  noter  d'infamie.  Il  pa- 

j  roît  par  un  canon  du  Concile  de  Tours, 
année  11)6,  que  cette  ignominie  étoit 
prefque  toujours  fuivie  de  la  peine  du 
îbîiét.  On  y  mettoit  auffi  les  poliga- 
mes ,  les  parjures  &  les  blafphéma- 
teurs.  On  voit  encore  un  monument 
de  cette  prérogative  des  Haut  -  Jufti- 
ciers  dans  ce  qu'on  appelle  à  Paris 
P Echelle  du  Temple. 

On  a  vu  l'attention  de  Philippe-Ai»- 
euftea  augmenterfon  Domaine.  Louis, 
luivant  toujours  les  principes  d'un 

.    père  fi  fage  ,  réunit  à  la  Couronne  la  ^^f.  dei<% 

^  Seigneurie  de  Beaufort  en  Anjou  , 
celle  d'Aubigny  en  Cotentin  ,  &  le 
Château  de  Douirlens.  Les  armes  of^ 
feoTives  6c  dé&nfives  ufitées  fous  ce 
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régne ,  ctoieiït  le  haume  ou  cafquG , 

Técà  ou  bouclier  ,  Tépée ,  le  hautoert 

Gcfta  tud.  ^^  ^^  ^^"®  ^^  maille ,  la  cuiraflè ,  les 

wm.'s.^^joo.^^^^'^^»  les  gantelets,  les  ciiiilards, 
la  lance  ,  le  javelot ,  le  carquois ,  l'arc^ 
la  flèche ,  le  dard ,  la  hache  ^  la  faux  , 
le  fabre ,  la  ftonde ,  le  trébus  qu  rré- 

Wé  p.  1^7.  butket^  le  pierrier ,  le  mangonneau. 
Ann.  1115.      Ce  fut  au  commencement  de  ce 
rcgtte  que  le  Pape  Honoré  III ,  conikr 
ma  par  une  buue  authemique  Tordre 

p^rl^BonSv;  cclebre  des  Fteres  Mineure ,  les  pre- 

••*•  miers  mandians  ,  fi  connus  fous  le 

nom  de  Cordeliers  à  caufe  de  leur 
ceinture  de  corde.  Leur  première 
maifon  fut  Sainte  Marie  de  la  Por- 
tioncule  ,  petite  Eglife  que  les  Béné- 
didins  leur  abandonnèrent  par  cha- 
rité :  leur  premier  ftatut  la  rénonci^ 
tionà  toute  propriété  :  leurs  première^ 
fondions  la  prédication  de  la  péni*- 
'  tence  :  leur  première  vie  Texercicç 

continuel  de  la  mortification  &  de  la 
prière.  Ils  eurent  pour  inftituteur  Jean 
choify.Hîft.Bernardon  ,    originaire   d'Aflife    en 

ma.6fp.iôj.  Ombrie,  qui  fiitlurnommè  François, 
parce  qu'il  avoit  appris  en  peu  de 
rems  la  langue  Françoife.  Cetoit  un 
homme  fimple^  prelque  fans  lettres , 
^ais  d'une  aufterité  j>eu  commune  , 
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qoî  ne  refpiroit  que  l'humilité.    On 
pourroit  lui  appliquer ,  àk  un  illuf-  ^/^[Jf;  î': 
tre  Moderne ,  ce  quiin  Poète  a  dit  de  fudcc.  p.*»»! 
Zenon,  auteur  de  lafeâe  des  Stoï- 
ciens-: ii  enjiignoit  àfouffrir  la  faim  & 
lafoify  &  il  trouva  des  DifcipUs.  Bien- 
tôt en  effet  il  en  eut  de  tout  âee ,  de 
toute  condition  ,  &  de  tout  fexe.  Il 
les  divifa  en  trois  claflès  ,    Tune,  de 
Célibataires  ,  qui  pri/ent  le  nom  de 
Frères  Mineurs ,  l'autre  de  eens  ma-» 
ries ,  qu'on  nomma  Frères  de  la  Pé- 
nitence ou  du  tiers  ordre ,  la  troifîéme 
de  ve«ves,  qui  furent  appeliées  en  Ita- 
lien Povere  Donne ,  pauvres  femmfes, 
en  François  ,  Clarines ,  du  nom  de 
Sainte  Claire ,  qui  le  cônfacra  à  Dieu 
fous  la  conduite  du  Saint,   On  a  don- 
né depuis  à  toute  la  Société  un  nom 
bien  ikblime  pour  des  gens  qui  ne 
vouloient  d'abord  que  celui  de  -Wi-  ^ 
tuurs ,  le  plus  humble  de  tous  après 
celui  de  minimes.  Voici  de  quelle  ma- 
nière oh  raconte  l'avanture  qui  en  fut 
loccafion.  Un  jour  que  Saint  François 
étoit  abîmé  dans  la  plus  profonde 
contemplation  ,  il  apperçut  tout  à 
Coup  un  Séraphin  qui  avoit  fîx  aîles 

I       *.  -  ^  1    /•        11  T       S.  Bonav,  r. 

lutnmeules,  entre  lelquelles  paroil- m. 

fiât  la  figure  d'un  homme  ea  croix  &  ^.l\?^''^'^' 
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qui  defcendoit  du  ciel  d'un  vol  ra- 
pide. Il  fentit  en  même  tems  &  vit 
a  fes  pieds  &  i  fes  mains  des  «mar* 
ques  ae  doux  fembiablies  à  ceux  qui 
percèrent  les  pieds  &  les  mains  du 
Sauveur  »  &  à  fon  côté  droit  une  ci-* 
catrice  comme  d'un  coup  de  lance  ^ 
d^où  il  fortoit  du  fan^  de  tems  en 
t^ms.  Ces  bleflures  imraculeufes  fu- 
rent appelles  Stigmates  ,  &  celai  qui 
Tes  reçut.  Homme  Scraphique  ^  nom 
qui  a  paffë  à  tout  fbn  Oidre. 

Une  faveur  fi  extraordinaire  ,  les 
vertus  de  ce  grand  Saint,  fes  mira-- 
clés,  l'amour  propre  peut-être  de  fes 
enfans,  &  la  vamtc  qui  fe  gliflè  jut- 

3ues  dans  le  cœur. des  dévots,  ont 
onné  naiflànce  à  ce  roman  fi  fameux 
des  conformités  de  Saint  François  avec 
JtfuS'Cbrifi.   Car  quel  nom  plus  doux 
donner  à  un  livre  ,  où  de  la  meilleure 
foi  du  iiiionde ,  du  moins  faut-il  le 
croire  pieufement  ,   on  débite  des 
■  chofes  qui    pourroient   pafièr    pour 
blafphêmes  ,   fi  elles  ne  trouvoient 
leur  excufe  dans  Tenthoufiafme ,  la 
^   fuperftition  &  l'ignorance  du  fiécle 
Liber  con-  où  ellcs  ont  été  avancées  ?  On  y  dit 
s°  n'.  li!^V^\  ^^  ce  bienheureux  Patriarche, ^îgT/r^' 
î«Tû''''*'^'  ^^^  Adam  y  dans  Jacob  y  dans  Abra^ 
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ham ,  priait  par   Us  Prophius  ^  an* 
n&ncc  par  les  SybïUts  y  dt/îrc  des  âmes 
jttftes  9  demandé  par  le  Sameur  ,  fia 
itabâ  fur  tous  les  ouvrages  du  Créa» 
teur  pour  être  la  lumière  des.  Nations ^ 
r exemplaire  de  la  perfeSàon  Eyangéli* 
que  ,  r  arche  du  Dieu  vivant ,  le  umpk 
de  toutes  les  vertus ,  tant  de  V ancien 
que  du  nouveau  Tefiament  ,'  r  image 
parfaite  du  Dieu  fait  homme ,  le  modïU 
de  fes  Elus  y  la  règle  &  la  mefure  de 
fon  amour  y  la  grau  enfin  &  la  vérité 
de  Dieu.   La  règle  qu'il  donne  à  fk^ 
E)ifciples  eft  le  vrai  livre  de  Vie ,  Vef 
perance  dufalut  y  le  gage  ie  la  gloire 
célefie ,  la  moelle  de  t Evangile  y  le  cht^ 
min  de  la  Croix  y  F  état  de  perfection  ^ 
la  clef  du  Paradis  ,  U  paSe  de  CaU 
iiance  éurnelle.  Les  ftigmates  qu'il  re^ 
çoit,  luiaflurent,  dit-on ,  en  mielque 
lorte  l'avantage  fur  Jeftis-Chrift.  Cefi 
une  chofe  merveilieafe  yfans  doute  ,  que 
Notre  Seigneur  ait  préfervé  pendant 
trois  jours  fon  corps  de  la  pourriture 
du  tombeau  :  mais  que  François  ait  con»    ï^^*"-  "^'  '• 
I     fervé  pendant  dou:^e  ans  fes  fiigmaus 
fanglantes  fans   aucune    corruption  ,     ' 
c\fi  quelque  chofe  de  plus  grand  cn-^ 
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corc  {a  ).  Ceux  de  Tordre  Séraphîque 

qui ,  dans  leur  Chapitre  général  ap- 

Aubcrt  hift  prouvèrent  ce  livre  trop  fingulier , 

Jcs  Roi'f  de    /le  /2  ûmirount  pas  ,  dit  un  Auteur  qui 

Tranc.  p.  ijo.   ,     <    '  P  r        ^  i         vt 

ij-  ccrivoit  au  commencement  du  dix- 

fepticme  fiéde  ,  qiûon  dût  expliquer  fi 
crûment  Us  paroles ,  &  ne  faut  eJHmcr 
que  pas  un  (Teux  ait  cru  que  S.  Fran^ 
çois ,  on  ne  dit  point  furpafsât ,  inais 
égaldt  Jefus-Chryi.  C'eft  un  reproche 
que  rie  méritent  ni  les  Bonaventures , 
ni  les  Scots ,  ni  tant  de  perfonmages 
illuftrespar  Icuir  fcienpe  &;leuryettu, 
Pape^  ,  Cardinaux  ,  Evcques ,  que 
rOrdre  a  produits  éc  produit  encore 
tous  le^jour^. 

{a)  Mirabile  fuit  Chriihim  în  tridiio  corpus  fudm 
hKcgrum  fcrvairc  :  Icd  majiis  tuic  in  B.  Francifco 
ftignu»  fiiaperduodedm  atinos  (aliiduot)  (^ajcpu^ 
ircdine  conferyaie.  IbU.  ç.  3 .  foU  xo8» 


LOUIS 


Louis     IX.  7  j 

s  i    \  ---      I 1 — ' ' 

LOUIS    I-X. 
DU  Saint  Louis, 

TELLE  eft  l'indocilité  de  refprit 
humain ,  telle  la  force  de  fon 
penchant  à  l'indépendance,  que  la  fou- 
miffion,  même  la  plus  légitime ,  de- 
vient pour  lui  un  état  de  gêne  &  de 
contrainte.  Le  moindre  prétexte  fu£^ 
fit  pour  ranimer  en  lui  les  chagrins 
Gue  le  refpâft  étouffoit  j  &  l'efpérance^ 
wion  de  fecouer ,  du  moins  d'affoi- 
blir  le  joug  qu'on  détefte ,  eft  prefque 
toujours  un  motif  de  révolte  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  retenus  par  un 
véritable  amour  du  devoir,  La  foi* 
hlefle  du  Prince  eft  pour  les  uns  une 
raifbn  de  tout  ofêr  :  la  haine  du  Mi- 
niftre  aveugle  les  autres  jufqu'à  leur 
perfuader  ,  qu'en  attaquant  le  fervi- 
teur ,  ils  ne  manquent  point  à  ce  qu'ils 
doivent  au  maître.  C'eft  ce  qui  ren- 
dit la  iixinorité  de  Louis^  IX  fi  ora- 
geufe,  qu'on  peut  bien  dire,  malgré 
toute  la  capacité  de  la  mère  &  toute 
Rntrépiditc  du  fils ,  qu'ils  n'ont  échap- 
Tom.  ir.  D 
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pé  à  la  tempête  que  par  uiie  efpécei 
de  miracle, 
loukcftfa-      La  Reine  Blanche  ne  fçavoit  en- 
cré ôc  cou-  core  rien  de  fon  malheur  :  on  corn- 
Sîdan.        prend  aflèz  ce  qu  elle  dut  fentir  à  la 
nouvelle  d'un  fi  trifte  événement.  Mais 
les  circonftances  ne  lui  permettoient 
pas  de  donner  un  libre  cours  à  fes  l^tr 
mes  ;  il  n'étoit  point  queftion  de  s'a-^ 
bandonner  à  la   douleur  ,   il  falloip 
agir.  Le  feu  Roi ,  avant  que  de  niou- 
nlreCdesc^.  rir ,_  l'avoir  nommée  Régente  en  pré- 
KélUpi.  ^    fence  de  l'Archevêque  de  Sens  &  des 
•        Evêques  de  Beauvais  &  de  Chartres  , 
qui  le   déclarèrent  authentiquemenî 
par  Jeurs  lettres  fcellées  de  leurs  fceaux. 
L'intrépide  Reine ,  quoiqu'étrangére  ^ 
avec  cuiq  fils  encore  enfans  ,  ofa  fe 
charger  a  lihe  fondion  auffi  délicate  , 
dans  un  Royaume  où  l'on  regardoit  les 
femmes  comme  incapables  du  gou- 
vernement.   Auflî  -  tôt  elle  dépechsL 
par  toute  la  France  pour  mander  les 
Grands  de  l'Etat  au  facre  ,   dont  le 
jour  fut  marqué  au  premier  Diman- 
che de  l'Avent.  La  plupart ,  loin  d'o- 
/béir  ,  s'excuférent  fur  difFér€ns  pré- 
rextes ,  qui  ne  découvroient  que  trop 
leurs  difpofitions  à  la  révolte.  Les  uns, 
plus  politiques^  répondirent  que  U 
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Boofear  trop  récente  de  la  mort  du 
Roi  ne  leur  permettoit  point  de  pren- 
dre part  à  une  cérémonie  qui  ne  de- 
mandoit  cjue  de  la  joie  :  les  autres  ,  Mat*>.  f» 
plus  hardis ,  prétendirent  qu'avant  le  *"  "^  * 
couronnement,  il  falloit  délivrer  de 
prifonles  vailàux  de  la  Couronne,  fur- 
tout  le  Comte  de  Flandres  &  le  vieux 
Comte  de  Boulogne  t  quelques-uns 
même  en  vinrent  îufqu  a  demander 
qu'auparavant  on  leur  reftituat  cer- 
taines Terres  qui  leur  avoient  été  en- 
levées injuftement  par  les  deux  der- 
niers Rois  y  puifqu  on  n'avoir  pu ,  fui- 
vant  les  loix  du  Royaume ,  les  en  dé- 
pouiller que  par  le  jugement  des 
Pairs. 

La  cérémonie  néanmoins  ne  laifla 
pas  de  fe  faire  avec  beaucoup  de  ma-  cham'ne  des 

*    .  /*  r  •  11/    Comptes   foJ» 

gmficence  :  on  en  rait  monter  la  oc- 170. 
penfe  à  quatrt  mille  trois,  unts  trente 
trois  livres  :  fomme  confîdérable  pour 
cetemsU.  Louis,  avant  fo|i  couronive- 
ment  ,  avoit  été  armé  Chevalier  i 
Soifibns ,  qualité  dont  les  Souverains 
mêmes  fe  faifoient  honneur.  Ce  fut 
Jacques  de  Bazoche ,  évêque  de  Soif* 
fons,  qui  luidooina  lon^kion Royale 
à  Rheims  ,  dont  le  Siège  étoit  alorj 
vacant.  On  vit  dans  cette  célèbre  jour^ 
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née  les  pi:cmices  de  la  fainteti  dû 
jeune  Monarque.  Il  n'avait  encore 
que  douze  ans  commencés  :  mais  déjà 
il  &ifoit  efpér^r  de  lui  d'at^  grandes 
chofes  que  celles  qu'on  admira  dans 
la  fuite.  Il  ne  put ,  fans  trembler  » 
faire  le  ferment  de  n'employer  fa 
puifTance  que  pour  la  gloire  de  Dieu  » 

{>our  la  dèretifô  de  TEglife ,  &  jpour 
e  bien  de  fes  peuples.  Pénétre  des 
grandes  obligations  que  la  Providence 
lui  impofoit ,  il  prononça  du  fonds 
jpjuv.p.  15.  du  cœur  ces  paroles  de  David  >  Mon 
Dieu  f/ai  ékvé  mon  orne  Virs  vous^  & 
c\^  en  vous  que  j^ai  mis  iouU  ma  con- 
fiance^  Dès  qu'il  fut  facré,  tous  les 
Seigneurs  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité' j  auffi4)ien  qu  a  la  Régente 
pour  le  tems  de  fon  adminiftration. 
On  compte  parmi  les  gens  de  -mar- 
que qui  fe  trouvèrent  à  cette  augufte 
cérémonie  ^  Je^m  de  Briennô  roi  de 
Jérufakm  ,  le  Patriarche  de  cette 
Sainte  Cité,  le  Cardinal  de  Saint  An- 
ge ,  le  Comte  de  Boulogne ,  Hugues 
IV ,  duc  de  Bourgogne ,  les  Comtes 
de  Dreux  ,  de  Bai'  &  de  Blois ,  les 
trois  frères  de  Couei ,  les  Cômtelfes 
de  Flandres  &  de  Champagne  y  toutes 
deu}(  proches  parques  de  Louis ,  cou- 
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tes  deuï  fi  jaloufes  de  leurs  préroga- 
tives qu'elles  excitèrent  une  contefta- 
tion  qui  pouvoir  avoir  des  fuites,  qui 
néanmoins  ne  fervic  qu  a  divertir. 
L'une  &  Tautre  prétendit  répréfenter  ç^"»pMottftK.' 

y.  •      1  r         *    o  *  ,.    .  fol.  i8x.  M». 

Ion  mari  abfent ,  &  en  cette  qualité  ;{«  «»  .bibUot- 

i>orter  Tépée  devant  le  Roi  :  mais  on  *  " 
esfit'^confenrir  que  Philippe , comte 
de  Boulogne  ,  oncle  da  Monarque  ^ 
eût  cet  honneur  y  fans  préjudice  de  '  ^ 
leurs  droits*  K^  Comte  oe  Champa- 
gne s  eroit  auffi  mis  en  chemin  pour 
aiCfter  au  couronnement  du  jeune 
Prince  :  déjà  fes  gens  lui  avoient  mar- 
qué des  logis  dans  Rheims ,  dont  il 
n'écoit  ph»  lui-même  qu  à  deux  lieues: 
mais  £oa  démêlé  avec  le  feu  Roi  au 
-fég^  d'Avignon  ,  &  le  bruit ,  faux  fans 
doute,  mais  âcheux ,  <pi'il  avoit  em« 
poifonné  fon  Souverain  ,  lavoient 
rendu  fi  odieux  qu'on  lui  envoya  or- 
dre de  fe  retirer.  Les  Barons  en  mê- 
me tems  lui  ficem  dire  qu'il  fe  gardât 
de  faire  de  nouvelles  fortifications, 
dans  fes  Places,  s'il  ne  vouloit  voir 
coure  la  France  s'armer  contre  lui. 
C'écoit  alors  une  manière  d'agir  afiez 
ord[inaire ,  Ôc  la  menace  auroit  eu  in- 
Êiilliblement  fon  effet,  fi  Thibaut  s'y 
fùc  hafardé. 

Diij 


yi      HisToiRi  DE  FrAncï. 
i^^ije      Le  reflèntiment  de  cet  affront.   Se 
de  quelques  peut-être  aaffi  la  jaloufie  ,  fuffirenc 
couroMe!^po^^^^  ^^gaget  le  Comte  dans  k  ca- 
bale. On  dit  en  effet  que  les  fkâieux 
profitant  de  Tinclination  trop  connue 
de  ce  Prince  pour  la  Reine  j  lui  firent 
entendre  qu  elle  ne  le  traitoit  ainfi 
que  parce  qu'elle  aimoit  ailleurs.  Deux 
Mimftres  gouvernoient  refprit  de  la 
Princeflè  :Tun François,  vieillard ref- 
peâable  5  mais  d'une  Tageflè  auflcre  , 
&  dont  les  difcours  avoient  plus  l'air 
de  réprimandes  que  d'avis,  c'étoit  le 
chancelier  Guerin ,  qui ,  par  fon  zélé 
^Math.  Par.  p.  pour  le  petit-fîls ,  tachoit  de  recon- 
^^"^'^  ^'      noître  la  confidération  dont  le  père 
&  l'ayeul  l'avoient  toujours  honoré  ; 
lautre  Italien ,  prélat  d'une  figure  ai-' 
jnable ,  Se  dont  les  manières  enga- 

feantes  Se  polies  répondoient  à  la 
onne'  mine  ,  c'étoit  Romain ,  car- 
dinal du  titre  de  Saint  Ange ,  &  légat 
du  Pape  en  France.  L'air  galant  &  en^ 
|oué  de  l'étranger,  fes  afuduités  chez 
la  Régente  ,  les  égards  qu  elle  avoir 
pour  lui ,  tout  devenoit  pour  le  cour- 
tifan  malin  &  envieux  une  certitude 
qu'il  aimoît  cette  Princeflfe ,  &  qu'elle 
ne  le  haïfïbit  pas.  Thibaut  le  crut,  & 
de  dépit ,  dit-on ,  fe  jetta  dans  le  parti 
des  mécontents. 
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Mais  il  y  a  toute  apparence  que    chefrdclb 
cette  démarche  fut  une  fuite  des  coûi-  confpitaïi«ftw 
plots  qu'il  avoit  formes  de   longue 
main  avec  les  Comtes  de  Bretagne  & 
de  la  Marche.  On  voit  encore  un  traité 
|>ar  lequel  ces  trois  Princes ,  qui  n'ru-' 
rent  jamais  befoin  de  mécontente- 
ment y  lii  fllcme  de  prétexte  pouf 
brouiller ,  fe  ligiioient ,  dès  le  régne  j^^î'îyo.**' 
du  feu  Roi ,  contre  tous  hommes  venus 
&  â  venir*   lis  le  renouvellérent  dans 
cette  circonftance  critique ,  &  s^çn- 

gagèrent  de  plus  par  ferment  de  ne 
érérer  à'  aucuns  ordres  qui  leur  vinji 
fentduRoiy  ou  de  fa  part  y  tant  qu'ii 
Jeroit  en  fi  bas  dge,  Cétoient  hsl 
trois  premiers  Seigneurs  de  TEtat , 
le  Comte  de  Bretagne  ,  prince  du 
Sang  j  le  Comte  de  Champagne  ,  pe- 
tit-hls  d'une  fille  de  Louis  le  jeune  ; 
le  Comte  de  la  Marche ,  beau-père  dé 
H^nri ,  qui  régiioit  alors  fur  les  An- 
glois  :  ils  n'eurent  pas  de  peiite  à  faire 
entrer  bien, de*  gens  dans  une  liguei 
que  tout  fembloit  devoir  favorifer.  Le 
Roi  d'Angleterre  qpi  ne  cherchoit  quo 
l'occafîofl  de  reprendre  la  Normandie 
&  les  autres  provinces  que  fon  père^ 
avoit  perdues ,  leur  promit  un  puiflanc 
fecour»  :  Richard,  duc  de  Gu)'enne'^    . 

Div 
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kur  offrit  un  renfort  confidérable  ie 
Gallois ,  6c  ^  groffes  fommes  d'ar-r 
gent ,  qu'il  venoit  de  recevoir  fort  à 
propos  :  Savari  de  Mauleon ,  ce  mê- 
me Sei^ur  qu'on  a  vu  fous  le  régne 
précédent  venir  fe  jetter  entre  les 
oras  de  la  France  ^  oubliant  fes  fer- 
ments, &  les.  infidélités-que  l'Angle- 
terre lui  avoir  faites ,  ne  fe  fervit  de 
fon  crédit  auprès  de  la  nobleflè  ^a 
Guyenne  &  de  Poitou,  que  pour  l'o- 
bliger à  faire  hommage  aux  ennemi^ 
du  fils  de  fon  bien&iteur.  • 
ceoa'iiidc-  Ce  feroit  donner  des  conjectures 
jiuudoknt.   arbitraires ,  au  lieu  d'une   hiftoire  , 

Sue  de  prétendre  pénétrer  les  motifs 
e  cette  confpiration.  Les  rebelle^ 
eux-mêmes  n'avoient  que  des  vues 
confufes  ,  quei^  les  circonftances  dé- 
voient étendre  ou  reftreindre.  Tout 
ce  qu'on  fçait ,  c'eft  qu'ils  renouvel- 
lérent  avec  infolence  leurs  inftances 
auprès  de  la  Reine  pour  la  reftitution 
des  Terres  ufurpées  pendant  les  deux 
derniers  régnes.:  reftitution  impolïî- 
ble  ,  tant  parce  qu'elle  excédoit  le 
pouvoir  de  la  Régente ,  que  parce 
qu'une  partie  de  ces  domaines  n'ér* 
toit  plus  en  la  difpofltion  du  Monar- 
que. Cependant  ^  comme  ii  le  refu$ 
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de  Blanche  eût  fuffi  pour  lui  faire  la 
guerre,  les  faéHeux  s'y  préparèrent 
ouvertement.  Le  Comte  de  Bretagne    crfu.  lo^. 
commença  par  fortifier  deux  Places ,  Duih.*oîn.  $. 
dont  le  feu  Roi  lui  avoir  confié  la  ^'  **^* 
garde  ,  Bellefme  dans  le  Perche ,  & 
Saint- James  de  Beuvron  en  Norman- 
die :  chacim  leva  de  fon  côté  tout  ce 
qu'il  put  .raflèmbler  de  troupes  :  Ri- 
chard enfin  pafià  ia  Garonne  ,  fuivi 
de  Savari ,  nr  des  courfes  dans  touc 
le  pays,  &.  parut  vouloir  infulter  la 
Rochelle.  Ce  fut  U  conune  le  fignal 
de  la  révolte. 

La  Régente  ne  s'effraya  ni  du hcwn-  rar«i^r«.  j« 
bre ,  ni  des  forces  de  tant  de  Princes  ^*  ^'''"'  "'*'* 
mécontents.  Elle  avoit  du  courî^e  ^ 
de  rargejEw:,  des  troupes,  un  bon  con- 
leil ,  &  des  amis ,  en  petit  nombre 
à  la  vérité  ,  mais  habiles ,  ardents  Se 
iclés.  Cétoit ,  fi  l'on  en  croit  les  Mé- 
moires les  plus  fidèles  de  ce  tems  ^ 
une  Princeflè  d'une  rare  beauté,  qui 
léunifibit  dans  ù,  petToxme  toutes  les 
grandes  qualités  oes  Reines  les  plus 
célèbres,  fans  avoir  aucun  de  leurs  . 
défauts  ,  jbeaucoup  de  pénétration 
dans  l'efprit,  d'aékivite  dans  la  con^ 
duite ,  de  fouplefiè  dans  le  caraâére  ^ 
iére  ou  careilàme    fuivant  les  cir- 
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confiances  i  ferme  dans  le  danger  i 
adroite  à  s*en  tirer  ;  d'une  piété  qui  a 
peu  d'exemples  ,  témoin  ces  belles- 
paroles  qu'elle  difoit  fouvent  aujeiuie 
j^îny.p.iî.  Roi  :  Quelque  undrcjfc  qiuJ*aU  pour 
vous ,  mon  fils ,  j^aumrois  mieux  vous 
voir  mort  que  fouillé  d'un  péchi  mortel  : 
d'une  vertu  enfin  ikns  autre  reproche, 
que  trop  de  ménagement  peut-^tre 

{>our  Thibaut ,  qui  ôfa  Paimer ,  & 
e  publier  hautement.  Les  gens  gra- 
ves auroient  voulu  qu'an  lieu  d'en 
rire ,  elle  e»  eût  témoigné  la  plus 
De  Ta  ch.Hîft.  ^ive  indignation.   Mais  ,  dit  un  judi- 
aSiu^Vp^Sa.  ^^^^  Moderne  ,  rien  ne  femble  plus 
propre  à  la  juftifier  ,  puifqu  on  voit 
tous  les  jours  que  la  mauvaife  cons- 
cience ouvre  relprit  pour  une  infinité 
de  précautions  dont  l'innocence;  ne 
s'avife  point.. 
Son  attciH      Quoi  qu'il  tti  foît ,  Bkuiche  ,  uni- 
tîon  à  gagner  quemcnt  occupée  du  foin  de  conjurer 
au  Roi.        l  orage,  n  oublioit  nen  pour  gagner 
des  ferviteurs  au  Roi  fon  fils.   Les 

Êands  Seigneurs  ,  les  Prélats,  la  No- 
eflè ,  le  Peuple ,  tout  fe  reflèntit  de 
fes  bienfaits,  &  de  ces  manières  dou- 
ces ,  affables  ,*  obligeantes  ,^  qu'elle 
j^avoit  accpmpagner  d'un  difceme- 
wieat  que  les  étrangers  mêmes  ow 
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aAiriré.  Philippe  ,  comte  de  Bou-- 
logne ,  oncle  du  jeune  Monarque  ,. 
étoit  celui  de  qui  elle  devoit  atten- 
dre le  plus  de  traveirfes  ou  de  fe-^ 
cours  :  ^Ue  mit  tout  en  œuvre  pour 
l'engager  dans  fes  intérêts^  Ce  fut  dans: 
cette  vite  ,  qu'après  lui  avoir  remi^ 
Mortain  Se  Liflebonne  que  le  feu  Roi 
avoit  détachés  de  -l'appanage  de  ce 
Prince ,  elle  lui  céda  encore  Thom- 
tnage  du-  Comté  de  S.  Pol ,  comme 
une  dépendance  de  celui  de  Boulogne- 
Le  malheureux  Ferrand  ,:  malgré  lej^ 
follicitatîons'  de  Rome  ,  demeuroir 
toujours  prifonnier  dans  la  tour  du> 
Louvre  :  fa  femme  qui  ne  Tàimoit 
pas,  feignoit  fous  divers  prétextes 
de  ne  pouvoir  payer  fa  rançon.  On*  chro»;  6k 
dirque  leur  hame  venoitdli  jeu  ,  ou' 
ils  fe  querelioient  fans  ceflè  :  le  Comtes 
ae  pouvant  fe  confoler  de  perdre  tou- 
jours aux'  échecs  ,  la  Comteflfe  ne> 
pouvant  fe  réfoudre'  à  fe  laifïer  gaî-' 

rer.  La  chofe  même  alla  C  loin,  que 
Princefle  étoit  fur  le  point  de  faire 
câfler  fon  mariage  ,  pour  époufer  le  -  « 
Comte  de? Bretagne ,  nomme  plus  en-  ,  ^ 
joué  &c  plus  fpirituel.  On;  fent  tout 
l'intérêt  qu'avoit  le  Monarque  Ftanv 
çoi&i.  travetfer-  une  alUanca ,.  qui  ei» 

Uvi     ' 
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augmentant  les  domaines  du  plus  fif* 
ditieux  de  fesi  vaiikux ,  devenoit  pout 
lui  une  occofion  de  fatisfaire  en  mêmà 
tems  fon  ambition  &  fon  inquiétude 
naturelle.  C'eft  ce  <}ui  avoit  déterminé, 
fous  le  règne  préeédeftt ,  à  conclure 
un  accommodement  ,  fuivant  lequel 
Ferrand  devoir  être  remis  en  libertéaux 
Fêtes  de  Noël  de  cette  année.  La;Ré* 
gente ,  pour  fè  faire  une  créature  du 
Cçmte  ,  crut  devoir  lui  accorder  des 
conditions  encore  plus  douces.  Ge 
Prince ,  par  le  premier  traité  devoit 
payer  cinquième  mille  livres  en  deux 
termes ,  &  donner  pour  fureté  Douay  y 
Lifle  &  l'Eclufè  j  il  en  fut  quitte  pour 
h,  moitié  de  cette  fomme ,  &  pour 
laiâer  pendant  dix  ans  la  citadelle 
de  Douay  entre  les  mains  du  jeune 
Roi^  bienfait  qui  l'attacha  depuis  fî 
fortement  au  fervice  de  la  Reine  & 
de  fon  fils ,  que  rien  ne  put  l'en  dé- 
tacher ,  non  pas  même  l'ocçafion  qa'il 
eut  mille  fois  de  réparer  fes  pertes. 
Ajm.  1117.  ^^is  il  n*étoit  pas  feulement  quef- 
^  soumiflîon^tion  de  négocier  .&  de, faire  des  al- 
cUmw  de"*"  liances  ,  il  falloir  agir  .*vec  vigueur. 
xiharapagne.  Auffi  le  jeuftc  Roi ,  açcompagné^deU 
Reine  fa  mère  ,  du  Cardinal  Légac , 
du  Comte  de  Boulogne ,  &  du  Comte 
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'de  Dreux  que  les  foUicitacions  de  fôn 
fi:ere  n  avoienc  pu  entraîner ,  t&  mit-il 
auffi-tôt  en  marche  ,  &  s'avança  i  i  x.**ducV.** 
larête d'une  puiflante armée |ufqu'à la ''^: î-p»^^. 
quarrUrc  de  Courca.  Ce  fut-U  que  le 
G)mte  de  Champagne  ,  étonné  d'une 
pareille  diligence  au  milieu  d'un  hi- 
ver très-ruoe,  vint   £e  jetter  à  fès 
pieds   pour  implorer   fa   clémence» 
Louis ,  autant  par  bonté  naturelle  » 
que  par  les  confeils  de   la  Régente 
oui  connoiÛbit    toute    l'importance 
a  un  changement  fi  peu  attendu  ^  lui 
fit  un  accueil  très-favorable ,  lui  par- 
donna, &c  le  reçut  en  its  bonne$ 
grâces.  Adonc  ^  dit  la  grande  chroni- 
que de  France ,  h  Cornu  regardant  la  crindî  chrq», 
R^im  qui  tant  était  btlU  &  fage  ,  iV-  tlJ'"^''  ^ 
cria  tout  ébahi  de  fa  grande  beauté  : 
Par  ma  foi  ',  Madame  j  mon  eteur  €r 
tpuu  ma  terre  ejl  À  votre  ,  commande»^ 
mentant  n^efi  run  qui  votts  pût /flaire, 
que  ne  fijfe  voUntiers  ;  &  jamais  ,  fi 
Dieuplait  ,  contre  vous  ne  Us  vôtres 
ne n  irai.  D^illec  fe  partit  tout  penfif, 
&  lui  venait  fouvent  en   remembrancc 
le  doux  regard  de  la  Reine  &  fa  belle 
contenance  :  lors  fi  entrait  in  fin  cœur 
la  douceur  ammtreufe  ;  mais  quand  il 
hù  fiuYcnoit   qu*elk   était  fi  hauta 
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I}ame  ^  &  de  Ji  tonne  renommée  ,  ^ 
de  fa  honnevU&  nette  %  fi  nrnoit  fà 
douce  penjee  en  grand* trifleffc. 
Mecftfuî-     D^  fi  heureux  commencemens  fiï- 
Tîc  de  ceUc  foient  tout  efpérer  de  cette  première 

des  comtes  de  /!••  i-»^  ^^       •        t 

Brecagae  &  expédition  du'  Môtiorque.  Oit  marcha 

^eUMarche.  auffi-tôt  du  côté  de  la  Touraîne  ,  foit 
pour  s'oppofer  aux  Bretons ,  (bit  pour 
aller  au  fecours  du  Poitou  contre  le 
Duc  de  Guyenne.  Mais  les  Ckîmtes  de 
«  Bretagne  &:  de  la  Marche  ,  informég 
de  ces  premiers  fuccès ,  ne  vouTurenr 
point  rendre  hommage  à  la  clémen- 
ce qu'ils  annoixçoient.  Louis  ,  qui  de 
fon  côté  ne  vouloit  pay  leur  cionner 
k'temsde  ferecoraioitre ,  les  fit  fom- 
mer  d'accepter  la  bataille  ou  lé  ju^ 
«cfta.  tu^  gcnient  des  Pairs,  Deux  fois  ib  pro- 

î^.jfp"*3\'7.  mirent  de  l'aller  trouver  j  deux  fois? 

***•  ils  manquèrent  de  parole.  Le  Roi, 

pour  ne  rien  oublier  des  plus  exaftes' 
Formalités  ,  Ites  fit  citer  pour  la  troi- 
fiéme  fois  ,  &  en  même  tems  s'avan- 
ça jufqua  Loudun.  Les  Rebelles  alor^ 
i?entrérent  en  eux-mêmes,  &fe  ren- 
dirent à  Vendôme ,  où  le  Monarque 
leur  accorda  des  conditions  beaucoup 
plus  avantageufes  qu'ils  ne  pouvoienr 
efpérer.  Laprudence  ne  lui  permet- 
loxi;  pas^  dans  L'ébrjualemem  oà  le 
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Rojaume  fe  tromroit  alors  ,  d*ufeir 
de  tous  fes  droits  :  c*étoît  plus  que 
vaincre  ,  fi  par  cette  voie  de  dou- 
ceur il  eût  pu  rétablir  une  tranqml- 
hxé  durable  dans  l'Etat. 

On  fit  donc  un  traité  ,  par  lequel 
on  arrêta  que  Jean  de  France  qui  de- 
voit  avoir  les  Conitcs  d'Anjou  &  du  Ll^caiiSiSi 
Maine  par  le  teftament  de  Louis  VIII  ^' 
fon  père  ,  épouferoit  lolande  fille  du 
Comte  de  Bretagne  :  que  jufqu'à  ce 
que  le  jeune  Prince  eût  vingt  &  un: 
ans ,  il  n'en  avsoit  encore]{que  ièpt  ou? 
huit ,  le  Comte  auroit  la  pofleiSo» 
des  viHes  d'Angers,  de  Beaugé,  de 
Beaufort ,  Se  du  Mans ,  mais-  avec  ré-^ 
ierve  des.  hommages  &  des  oégales: 
au  Roi  i  qa'il  donneroit  en.  dot  à  fai 
fille  Bellefine ,  S.  James  de  Beuvron , 
Chantoceaux  fur  Loire,  Brie-Comte- 
Robert  ,  8c  quelques'  autres  Places  ^ 
dont  néanmoins*  on  lui  laiflbit  la  jbuif- 
iknce ,  tant  qif  il  vivroit  :  qu'il  remet- 
troit  dans  peu  de  jours,  la  Princefle 
catre  les  mains^  da  Comte  de.  Bou- 
logne &  da  Connétable  de  Montmo- 
renci  :  enfin  iqu'il  ne  feroit  aucune 
alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  ni 
laème  avec  le  Duc  de  Guyenne.  Pour 
b  Comte  de  la  Marche  ^  non-Ieuk^ 
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ment  il  promit  de  n'avoir  aucune 
liaifon  avec  les  ennemis  de  la  Cou- 

ibîd.  Regift.  ronne  ,  de  rendre  tout  ce  qu  il  avoit 
ufurpé  ,  &  de  réparer  le. tort  qu'il 
avoit  pu  faire  ;  mais  il  remit  encore 
au  jeune  Monarque  tout  ce  qu'il  avoit 
autrefois  obtenu  du  feu  Roi ,  &  le» 
droits  que  fa  femme  avoit  en  Guyen- 

«ecdeîi  des  "^  ^  caufe  de  fon  premier  mariage 
Mngs^^dc»    '  avec  Jean  Sans-terre.   Louis  de  fon 

Du  Tiu.  p.  côté  5  pour  le  dédommager ,  lui  affi- 
gna  pendant  dix  années  une  peniion 
de  mx  mille  cinq  cens  livres  y.  loi 

Crmit  de  choifîr  entre  les  aaiis  de 
France  tels  tuteurs  qu'il  voudroit 
donner  à  fes  enfaais ,  s'engagea  de  ne 
faille  lîi  paix*,  ni  trcve  avec  l'Angle- 
terre ,  que  de  fon  confentement  ^  6c 
conclut  avec  lui  un  double  mariage , 
celui  d'Alfonfe  de  Fxance  avec  ïfa- 
belle  de  la  Marche  ,  &  cebi  de  Hu- 
gues de  la  Marche  avec  lGsd)eIle  de 
France*  Mais  ni  l'un  ni  l'antre  ne 
s'éxécutâ.  Les  deux  Comtes  firent 
hommage,  donnèrent  des  otages r& 
Mathieu  de  Montmorenci ,  Connéta- 
ble de  France  ,  jura  l'obfervation  du 
Traitéyi^  famé  du  Rou 
Trêve  (Tun  Les  Anglois  cependant .  ni.  lesPoi- 
gicceixc.      tevins  avec  Savari  leur  Aclulle  >  ne 
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hxtent  point  compris  dans  cet  accom* 
modement»  Mais  »  battus  peu  de  tems 
après  en  Gafcogne ,  ils  çaroiflbient  fi  Ma*,  fil 
peu  à  craindre  ,  que  bien  des  gens 
etoient  d'avis  que  Louis  profitât  de 
la  circonftance,.pour  achever  de  les 
chafler  des  Provinces  qui  leur  ref- 
toient  en  France.  Le  Pape  en  eut  peur , 
&  crut  devoir  fecoui;ir  un  peuple 
vaflàl  du  faint  Siège.  Ce  Pontife  , 
cctoit  Grégoire IX,  (qui  dans  la fiiite 
excommunia  &  s'imagina  dépofer 
l'Empereur  Frédéric  II  ^  écrivit  au 
Monarque  François ,  qu'il  lui  défen- 
doit  de  rien  entreprendre  contre  le 
Roi  d'Angleterre  -,  l'exhortant  plutôt 
à  rendre  ce  que  fes  pères  avoient 
pris,  à  la  honte  y  difoit-il,  &  contre 
Us  défcnfes  des  Papes  précédents.  On  le 
laifladirej  &  fi  Louis  conclut  depuis 
une  trêve  d'xm  an  avec  l'Angleterre  , 
ce  ne  fiit  point  par  déférence  aux  me- 
naces de  Rome  ,  mais  par  ménage- 
ment pour  lei  faéfcieux  ,  qui  n'au- 
roient  point  vu  tranquillement  atta- 
quer un  Prince  toujours  prêt  à  le$ 
foutenir  dans  leur  révolte. 

Tout   étant  pacifié  de   la  forte  ,    tet  ligua 
Louis  revint  à  Paris ,  où  peu  après  la  «ntrcpren- 
Régente  renouvela  les  anciennes  al*:T€tieRoi. 
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liances  avec  TEmpercur  Frédéric  II 
&  avec  Henri  fon  fils  aîné  ,  déjà  cou- 
ronné Roi  d'Allenïagne  :  tous  deux 
s'engagèrent  à  ne  prendre  aucune  lîai- 
fon  avec  l'Angleterre ,  fans  la  parti- 
cipation de  la  France.  Aifiii  Blanche 
fembloit  n'avoir  rien  à  craindre 
ni  au-dedans  ,  -  ni  au-dehors.  Mais 
jprefque  dans  le  même  tems  on  vit 
éclater  une  confpiration ,  qui  prouve 
Gefta  iud.bien  que  l'efprit  de  révolte   nétoit 

Duch.tom.  5«  ^  f     .  ,  ,  .       . 

T-nj.  pas  encore-  étemt  dans   les    prmci- 

paus:  de  I  Etat.  Le  Roi  etoit  aux  en^ 
virons  d'Orléans  avec  peu  de  fuite  : 
les  faftieux  qui  n'efpéroient  plus  riea 
de  la  force  ouverte ,  réfolurent  d'em- 
ployer la  furprife  &  de  fe  faifîr  de 
fa  perfoime  ,  lorfqu'il  retoumeroit 
dans  fa  Capitale.  Toutes  les  mefures 
étoient  fî  bien  prifes,  que  lefucccs 
paroiflbit  infaillible.  Le  Monarque 
cependant ,  averti  de  leurs  deffeins  , 
fe  fauva  dans  Montlhéry ,  où  il  s*ar- 
rêta  pour  attendre  du  fecours.  Jamais 
il  n'eut  une  plus  belle  preuve  de  l'a- 
mour de  fes  Peuples.  Paris  fur-tout , 
épouvanté  du  péril  où  il  fé  trouvoir , 
fortit  promptement  en  armes ,  pour 
l'aller  dégager  :  les  Communes  des 
environs  y  accoururent  :  la  Noblefle 
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sy  rendit  de  toutes  parts,  Bien-tôr 
tout  l'efpace  qui  eft  entre  h  Capitale 
&  Montlhéry ,  fut  couvert  d'une  fiDule 
incroyable  de  gens  armés ,  au  mHieu 
defquels  il  traverfa  comme  entre  deux 
taies  de  fes  Gardes,  Ce  n'étoient 
qu'acclamations  redoublées  ,  &  que 
bcnédiftions  qui  ne  ceflerent  point 
jufqu  a  fon  palais.  Le  clergé  ,  les 
vieillards ,  les  femmes ,  que  fa  vue 
confoloit  à  peine  de  n'avoir  pu  le 
fecourir  que  de  leurs  vœux,  sous 
criaient  a  haute  voix  à  notre  Seigneurs 
Qu*il  lui  donnât  bonne  vie  &  profpé^ 
rite  ^  &  le  voulfit  garder  contre  tous 
fis  ennemis.  Les  rebelles  ,  défefpérés 
d'avoir  manqué  un  fi  beau  coup  ,  fa 
«étirèrent  avec  la  honte  d'avoir  fait 
éclater  inutilement  leur  mauvaife  vo- 
lonté. L'affedion  fi  vive  &  fi  tendre 
de  la  Nation  pour  Louis  ,  leur  fit 
connoître  que  la  main  de  Dieu  itoit 
avec  ce  jeune  Prince  :  ils  demeurèrent 
en  repos  jufques  vers  le  milieu  de 
l'année  fuivante. 

La  Régente  profita  de  ce  moment    laucado» 
de  tranquillité  pour  fe  donner  toute  ^"i~~^^^ 
entière  à  l'éducation  de  fon  fils.  Un   j^^^.  ^t^i^ 
Auteur  du  tems  obferve  qu'elle  n'é- 
pargna rien  pour  mettre  auprès  de 
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lui  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux-  dans 
le  Royaume  pour  la  fcience  &  Ix  ver- 
tu. Le  jeune  Prince  répondoit  par  fa 
docilité  à  de  fi  tendres  foins,  &c  tou- 
jours fes  progrès  devançoient  les  le- 
çons de  fes  Maîtres;  Il  fe  plaifoit  fur- 
tout  à Ictude  de  l'Hiftoire  ,  <jui  traite 
chaque  chofe  comme  elle  le  mérite, 
&  réduit  à  leur  petiteffe  réelle  ces 
fiers  Potentats  ,  qui  dans  leur  tems 
fe  croyoient  plus  que  des  demi-Dieux. 
Ce  iut-U  qu'il  apprit  i  méprifer  cette 
réputation  frivole  ,  que  l'adulation 
forme  comme  elle  peut ,  pour  faire  fa 
cour  aux  Princes,  Ôc  qui  s'anéantit  avec 
eux  dans  le  tombeau  :  ce  fut-^U  qu'il 
puifa  ce  caractère  vrai ,  uni ,  fi  elôi*' 
gné  enfin  de  tout  fafte  ,  qu'il  paflè 
pour  fimplicité  parmi  ceux  qui  ra|v< 
portent  tout  aux  manières  dé  leur 
fiécle  &  de  leur  pays.  On  remarque 
encore  de  lui ,  comme  un  éloge  rare , 
qu  il  entendoit  fort  bien  le  Latin  de 
tDm'î.p'ïi'i  l'Eglife,  &  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir 
d'expliquer  les  ouvrages  des  Saints 
Pères  à  ceux  qui  avoient  l'honneur 
de  l'approcher.  G'efl  qu'alors  c'ctoic 
fi  peu  le  règne  des  Lettres  ,  que  l'on 
connoiflbit  à  peine  le  nom  ces  Am^ 
ceurs  de  la  belle  latinité. 


Du  Chcn. 
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•     Telles  éroient  les  occupations,  de 
la  pieufe  Reine  dans  le  fein  de  Ùl  fa-      Noarelle 
mifle  ,  lorfqu'une  nouvelle    révolte'^^;:*;^,;^^»: 
ouvrit  une  nouvelle  carrière  à  {bnphefdcunê- 
aétivité.     Une  étrangère  à  la  tcte'**^ 
des  affaires  ^   étoit  pour    les  rebeU 
les  un  objet  d'autant  plus  odieux  ^ 
<}tt'ils  traitoient  de  hauteur  infuppor- 
table  ce  qui  n'étoit  en  elle  (pie  fer« 
meté  &  grandeur  d'ame.  Les  mur- 
mures recommencèrent  \  les  cabales 
fe  renouvellérent  :  tout  ce  que  la  car 
lomniea  de  plus  affreux ,  fut  employé 
pour  déclarer  la  réputation  de  la  Prin-- 
ceffè  :  on  ne  parloir  par-tout  que  de 
la  renvoyer  dans  fon  pays.  Mais  ce 
qui  rendoit  cette  nouvelle  ligue  bien 
plus  à  craindre  )  c'eft  que  le  Coïntechr.s.t.eui. 
de  Boulogne  s'y  laiffa  malheureufe- 
ment  entraîner^  Cétoit  un  Seigneur 
d'une  grande  confidéraeion  parmi  les 
François  :  fa  naidànce ,  fes  manières 
honnêtes  »  un  zèle  apparent  pour  le 
bien  public  ,  &  mille  grandes  quali* 
tés,  lui  avoient  atflrè  Teftime  &  la 
confiance  de  tout  le  nK>nde.  Fils  de 
Philippe  Augufte  ,  oncle  du  jeune  Roi 
régnant ,  la  Régence  kii  appartenoit 
de  pleih  droit ,  fi  Louis  VIII  n'y  eut 
point  appelle  la  Reine  Blanche  :  il  fe 


Math.  Par. 
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flatta  de  pouvoir  l'emporter  fuir  dette 
Princeflè  ,  &  comme  toujours  un 
crime  prépare  à  un  autre  ,  il  alla 
même ,  dit-on  ,  jufqu'à  vouloir  ôter 
la  Couronne  a  fon  neveu.  L'ambitieux 
Prince  néanmoins  y  fans  fe  déclarer 
encore  ouvertement ,  fe  contenta  pour 
le  moment ,  de  faire  fortifier  fes  Pla- 
ces ,  &  particulièrement  Calais  qui 
n  étoit  alors  qu'un  village ,  &  dont  il 
iit  un  port  commode  pour  recevoir 
des  fecours  d'Angleterre. 

Les  conjurés  cependant ,  aflèmblés 
a  Corbeil ,  arrêtèrent  que  le  Comte 
de  Bretagne  entreroit  a  main  armée 
fur  les  terres  de  France  j  que  comme 
le  Monarque  ne  manqueroit  point  de 
leur  envoyer  fes  ordres  pour  le  fer- 
vice  ,  tous  fe  rendroient  auprès  de 
lui,  accompagnés  feulement  de  deux 
joinT.  p.  itf.  Chevaliers  ^  qu'alors  il  ne  feroît  pas 
difficile  aux  troupes  Bretonnes  »  beau^ 
coup  plus  nombreufes  que  celles  du 
R(H  ,  d'envelopper  ce  Prince  ,  de  fe 
faifir  de  fa  personne ,  &  de  l'enlever. 
Mais  le  Comte  de  Champagne  qui 
écoit  de  tous  les  complots  ,  félon 
quelques-uns ,  par  inclination^  félon 
quelques-autres ,  par  ordre  de  la  Ré- 
cente ,  rompit  encore  ces  mefures  fi 
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tien  prîfes ,  dit  Joinville  ,  que  Louis 
étoit  détruit  &  fubjugué  ^  Ji  neût  éti 
raidc  de  Dieu  ,  qui  jamais  ne  lui  faillit. 
Quelque  fut  le  motif  du  Comte ,  foie 
remord  du  crime  qu'il  avoir  projette 
de  concert  avec  les  autres  faûieux , 
foit  amour  du  devoir  .qui  s'accordoit 
fi  bien  en  cette  rencontre  avec  ime 
folle  paflîon ,  dont  il  njc  pouvoit  ni 
ne  vouloit  fe  défaire ,  il  découvrit  la 
traliifon  au  Roi  ,  &  vint  à  fon  fecour$ 
avec  trois  cens  Chevaliers.  Le  Comte  . 
de  Bretagne ,  furprîs  au  moment  mê- 
me qu'il  croyoit  furprendre  ,  fe  vit 
obligé  deyZjy  rendre  &  crier  mercy.  Le 
Monarque  lui  pardonna  de  nouveau , 
moins  par  bonté  pour  cette  fois ,  que 
par  néceflîté ,  n'étant  jpas  trop  fur  de 
Thibaut,  prêt  à  Tabandonner  peut- 
être  5  s'il  en  eut  ufé  avec  plus  de  févé- 
rité. 

Les  mécontens ,  outrés  de  l'infidé-  Le»  faaîcu» 
lité  du  Comte  de  Champagne ,  qiû  «^^cUrcnt  u 
deux  fois  avoit  fait  échouer  leur  entr^  comte  de 
prife  ,  convinrent  entr  eux  de  lui  dé- ^^^^P^^**^ 
clarer  la  guerre  ,  &  de  le  pourfuivrp 
a  outrance.  Le  prétexte  paroifibit  des 
plus  fpccieux  'y  c'étoit  la  trahifon  qu'il 
avoit  faite  au  feu  Roi ,  en  l'abandon-» 
^ant  au  Siège   d'Avignon  ,  la  more 
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•  précipitée  du  Monarque  dont  on  voit-} 
loit  qu'il  fut  l'auteur,  enfin  un  zélé 
apparent  pour  les  droits  d'Alix ,  reine 
de  Chypre ,  qu'il  avoir  dépouillée  de 
la  fuccelfion  de  fon  peré.  Quelques- 
uns  néanmoins ,  plus  éclairés  fur  leurs 
Joint,  p. t7.  véritables  intérêts  ,  leur  firent  com- 
prendre que  dans  les  circonftances 
préfentes ,  le  rétabliilèment  de  cette 
Princeflè  leur  feroit  très-peu  profi- 
table ,  &  leur  propoférent ,  pour  per- 
dre la  Régente ,  un  moyen  qui  leur 
parut  infaillible.  Ce  fut  de  lui  dé- 
baucher ce  Seigneur  ,  qui  par  fa  puif- 
fance  étoit  fon  principal  appui ,  & 
qui  par  la  fituation  de  fes  JEtars ,.  fe- 
roit fon  plus  dangereux  ennemi,  fi 
on  pouvoit  le  gagner.  L'expédient  fut 

généralement  goûté  j  &  la  colère  où 
s  étoient  contre  un  perfide  ,  té- 
da  fans  aucune  réfiftance  à  la  haine 
qui  les  animoit  contre  Blanche.  La 
ComtefTe  de  Champagne ,  Agnès  de 
Beaujeu ,  étoit  morte  :  Thibaut ,  jeune 
encore ,  &  n'ayant  qu'une  fille ,  cher- 
,choit  à  fe  remarier  :  le  Comte  de 
Bretagne  lui  fit  offrir  la  Princeflè  lo- 
lande  fa  fille.  La  propofition  flit  ac- 
ceptée ,  Se  les  articles  réglés.  On  de- 
Voïc  amener  U  DcmoyHlc  à  l'Abbaye 

du 
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iu  Val-Secret  ,  &  tous  les  Princes 
ligués  ,  parents  ou  amis  des  parties  , 
dévoient  s'y  trouver.  Déjà  même  le 
Comte  de  Champagne ,  avec  on  équi«- 
page  magnifique'^  ttoit  parti  de  Cnâr- 
teau-Thieri  pour  aller  au  rendez-vous  , 
lorfque  Geoffroy  de  la  Chapelle  ^. 
Grand  Pannetier  de  France  ,  lui  ap- 
porta de  la  part  du  Roi  la  Lettre  fui- 
vaiite: 

Sire  Thibaut  de  Champagne  5  j^ai 
entendu  que  vous  ave[  convenance  & 
promis  prendre  à  femme  la  fiUe  dtc 
Comte  Pierre  de  Bretagne  :  pourtant 
vous  mande  que  fi  cher  que  ave^  tout 
quant  qiu  anàs  ou  Royaume  de  France  ^ 
que  ne  Uface[  pas-  La  raifon  pourquoi 
vousfçave[  bien  y  je  jamais  liai  trou^ 
vé  pis  qui  mal  m^ait  voulu  faire  que 
lui. 

Un  ordre  fi  preflànt  arrêta  tout 
court  le  Comte  de  Champagne  ,  Se 
ki  fit  changer  de  réfolution.  Il  en- 
voya fur  le  champ  faire  fes  excufes  au 
Comte  de  Bretagne  ,  proteftant  qu'il 
avoit  àes  raifons  de  la.  dernière  im- 
portance qui  lobligeolent  de  retirer 
la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Auflî- 
tot  il  retourna  à  Château-Tliiéri ,  où 
peu  de  tems   après  il   époufa   Mar- 
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fuerite  de  Bourbon ,  fiUè  d'Archam-*- 
aud  VIII. 
Cette  nouvelle  inconftance  de  Thi- 
baut ralluma  toute  la  foreur  des  Prin- 
ces ligues,  arrivés  pour  la  plupart  au 
Val-Secret  ,  moins  pour  la  célébra- 
jcion  des  noces ,  qilç  pour  concerter 
avec  le  Comte  une  révolte  générale 
dans  l'Etat.  Ils  reprirent  donc  leur 
premier  deffêin  de  vengeance-,  8c 
t4çtn.p.i2.  mandèrent  l^  Reine  de  Chypre^qui  tan^ 
toujl  arriva  à  eux  ,  pour  foutenir  fes 
vieilles  prétentions  fur  la  Champagne. 
,Ce  fot  alors  que  le  Comte  de  Bou- 
logne fe  déclara  ouvertement.  C'étoit 
de  tous  les  mécontens  le  pljis  animé 
contre  le  Comte  de  Chaippagne , 
qu'il  avoit  même  appelle  en  ouél , 
pour  punir  ,  difoit-ii ,  un  traître  qui 
avoit  empoifonné  le  feu  Roi.  La  dé-' 
fecftion  d'un  Prince  qui  avoit  tous  \^s 
irœurs  de  la  Nation ,  entraîna  celle  de 
Hugues  duc  de  Bourgogne,  du  Comte 
Robert  de  Dreux  julques-U  toujours 
fidelle ,  du  Comte  Robert  de  Brienne 
avçc  tous  les  Seigneurs  de  fa  famille  , 
4'Enguerrand  de  Couci  &  de  Thomas 
|pn  frère ,  de  Hugues  comte  de  S. 
Poi ,  du  Comte  de  Nevers  ,  &  d'une 
illlimtç  d  a\iq:eç  (jui  w  chçrchoienç 
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tpi'i  brouiller ,  mais  que  la  crainte 
avoir  toujours  retenus  dans  le  devoir. 
Chacun  afièmbla  fes  gendarmes  ,  ôc 
toas  en  même  tems  vinrent  fondre 
fur  la  Brie  &  fur  la  Champagne.  Rien 
n'égale  les  ravages  que  firent  ces  trou- 
pes,  maitreilès  de  la  campagne ,  6c 
que  Tanimofité  des  chefs  laifïbit  en 
pleine  liberté.  Tout  défertoit  à  leuîr 
approche ,  &  la  plupart  des  vaflauz 
du  Comte  aimoient  mieux  abandon- 
ner leurs  biens ,  que  de  les  défendre 
en  le  fervant.  On  ne  voyoit  de  tous 
côrés  que  châteaux ,  mailons  de  cam- 
pagne ,  villages  &  villes  en  feu  :  les 
Barons  en  furei^r  ardoient  &  brûlount 
tout  U  pais  par  où  ils  paJfoUnt  :  le 
malheureux  Thibaut  fe  vit  lui-même 
obligé  ,  pour  couper  les  vivres  à  fes 
ennemis  ,  de  livrer  aux  flammes  plu- 
fieurs  de  fes  Places,  entr'autres,  Éper- 
W7,  Vertus,  &  Sézanne.  Déjà  une  par- 
ue des  rebelles  étoit  a  Chaouice  , 
petite  ville  à  la  fource  de  T  Armance  y 
qtfils afliégérent  inutilement ,  &  laur 
ire  fous  les  murs  de  Troyes  ,  qui 
îtyant  appelle  Simon ,  Sire  de  Join- 
ville ,  père  de  l'Hiftorien ,  parut  fî 
îcfolue  diî  fe  bien  défendre  ,  qu'ils 
fioférent  l'attaquer.  Les  uns  &  les 
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autres  fe  joignirent  à  quelques  lieues 
de  Bar  fur  Seine  ,  &  allèrent  camper 
i  Ifle  fur  la  rivière  de  Lozain. . 
XcRoimar-      Le  Comte  de  Champagne  ceben- 
wurs"  d      ^^^^  fortifioit  fes  Places ,  &  rallem- 
comce.        bloit  fes  troupes.   Mais  trop  fbible 
par  lui-même  pour  réflfter  à  tant  de 
Princes  réunis  ,  il  eut  recours  à  la 
protedion  du  Roi  &  de  la  Régente  , 
qui  n'avoient  garde  de  la  lui  reflifer. 
C'étoit  la  caufe  commune  :  les  Ligués 
Buch.tom.5.  ^^   cherchoient  à  détruire  le  fujet  , 
p.  5x8.  que  pQuj.  pouvoir  enfnite  détrôner  le 

Souverain,  Louis  d'ailleurs  connoiflbit 
trop  bien  l'obligation  réciproque  de 
Seigneur  &  de  VaflàL.On  y  étoit  alors 
fi  fidèle  ,  que  tout  Vaflàl  abandonné 
pouvoit  ne  plus  reconnoître  fon  Sei- 
gneur j  &  que  pour  recevoir  un  hom-i 
mage  nouveau  ,  on  n'y  regardoic 
guères  de  moins  près  que  pour  leren^ 
are.  Il  manda  donc  aux  mécoiitens 
de  mettre  les  armes  bas  j  &  comme 
ils  n'y  parurent  pas  difjpolés ,  il  mar- 
cha lui  -  même  à  la  rcte  de  fon  ar- 
mée ,  &  vint  camper  fous  les  murs  de 
Troyes,  au  même  lieu  que  les  Princes 
àvoient  abandonné.  Thibaut  s'y  ren- 
dit auflî  avec  ce  qu'il  avoir  pu  ra- 
mafler  de  gens  dei  guerre  j  &  Machieit 
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ÏÏy  duc  de  Lorraine  ,  y  mena  de  fon 
côte  quelques  troupes.  Aufli-tôt  la 
Régente  envoya  aux  rebelles  un  fe- . 
cond  ordre  de  fortir  de  la  Champa- 
gne, avec  aflurance  de  leur  faire  juf- 
tice,  s'ils  avoient  quelque  fujet  de  chr.Fi.p.4^ 
plainte  contre  le  Comte.  I|ç  répon- 
dirent infolemment ,  qu'ils  avoient 
pris  les  armes  pour  fe  faire  juftice 
eux-mêmes  ,  &  non  pas  pour  latten- 
dre  d  une  femme  qui  fe  dcckroit  la 
protectrice  du  meurtrier  de  fon  mari. 

Cette .  hauteur  néanmoins  nctoit  uii/npc  rat- 
qu'apparente  ,  &  pour  cacher  leur  méecksPrin. 
mbarras.  Ces  fiers  Princes,  foit  hor-  '"^ 
reur  de  tirer  1  epée  contre  leur  Sou- 
verain ,   foit  incertitude  du  fuccès 
contre  un  jeune  Monarque  tant  de  fois 
viâorieux  de  la  rébellion  ,  ne  mon- 
J^f  rent  que  de  Tirréfolution  dans  toute 
la  fuite  de  leur  conduite.  Puis  enfin 
prenant  un  parti  bizarre ,  plutôt  que 
w  n'en  point  prendre ,  ils  mandèrent 
«a  Roy  par  prière  &  requête ,  que  fon    Jo^«^  î^i^i^ 
f^rfut  foy  tirer  arrùrefon  corps  ; 
V^'ils  iraient  combattre  à  V encontre  du 
Cornu  de  Champagne  &  du  Duc^  de 
^rraine   &  de  tous  leurs  gendarmes  y 
^^cc  trois  cens  Chevaliers  moins  que 
^^ixd  n'en  auroient.  Louis  répondit 
E  iij 
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avec  une  noble  fierté ,  qu'il  ne  fçâ?- 
voit  point  être  fîmple  fpeftateur  d'un 
combat  où  fes  gens  étoient  expofés  j 
qu'il  falloit  accepter  la  bataille  qu  il 
leur  ofFroit ,  ou  fortir  des  terres  de 
Thibaut.  Les  Barons ,  étonnés  d'une 
telle  fermeté  dans  un  âge  fi  tendre  , 
lui  députèrent  de  nouveau ,  pour  lui 
dire  qu'ils  alloient  faire  leur  poflible 
pour  engager  la  Reine  de  Chypre  i 
entrer  en  négociation  avec  le  Comte 
fur  la  ^ifcumon  de  leurs  droits.  Je 
ies  en  difpenfe ,  dit  froidement  le  jeune 
Monarque  aux  Envoyés  :  Jamais  à 
nulk  paix  iCentendray  ^  ni  nefouffri* 
<  :  ray  que  Thibaut  y  entende  yjt^qu^a  ce 

que  la  Champagne  foit  dé&vrée  des  troit^ 
pes  qui  la  ravagent.  Ainfi  un  refte  de 
lefpeâ  foutenu  apj^aremmem  par  la 
craifite ,  les  fit  retirer  jiïfqu'à  July. 
Le  koi  les  fuivit ,  vint  camper  ^  iHe 

2u'ils  avoient  abandonné ,  &  le^poada 
e  logement  en  logement  jufques  dans 
le  Comté  de  Nevers. 
de^BôuiogSîc  Ge  qui  contribua  le  plus  à  cette 
rcBircdans  le  déférence  forcée  pour  les  ordres  du 
^u'oa'  doit  Souverain  ,  fut  la  diverfion  que  le 
pcnfcr  de  la  Comte  de  Flandres»  à  k  folltcitation 
Roylutr  de  la  Reine  ,  fit  fur  les  terres  du 
If  cT^cï*^  Comte  d$  Boulogne.  Ce  Prince,  <J)E- 
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g€  de  courir  à  la  défenfe  de  fon  propre 
pais ,  déclara  aux  Ligués  qu'il  ne  pou-* 
voit  plus  refter  avec  eux  ,  &  fe  retira 
en  effet  avec  toutes  fes  troupes.  Lj 
Régente  en  même  t^ms  le  loUicita 
vivement  de  rentrer  dans  fon  devoir. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  : 
mais  enfin  ^  on  lui  fit  de  fi  grandes 
.offres  y  quil  les  a€Cepta  avec  joie.  Ce 
qui  aida  fur-tout  à  le  déterminer  ^ 
c'eft ,  dit-on ,  qu'il  fçut  que  ce  n  ctoit 
pas  lui ,  mais  En^uerrand  de  Couci  » 
que  les  Alliés  avoient  deflein  d'élever 
à  la  Royauté.  Côuci  étoit  un  gentil- 
homme d'une  maifôn  véritablemeiit 
illuftre  ,  proche-parent  de  Louis  VIII^ 
&  oncle  des  Princes  de  Dreux ,  enfans 
de  fafœur.  On  afliireen  Qffetfnr  Vau--  fAU«u.ttîii. 
torité  de  la  Chroniqiu  de  Flandre  ,  qm 
ce  Seigneur  ,  du  confentement  général 
de  la  nation  ,  fut  élu  &  ordonné  pour 
Roi  comme  prince  généreux  ,  Jage ,  ver^ 
tueux  y  extrait  du  fang  royal  &  impé^ 
rial  :  mais  quil  eut  affe^  de  modération 
four  préférer  le  bien  &  le  repos  public 
à  fon  honneur  &  profit  particulier.  Q^tik 
au  défintéreflèment  de  ce  granAhom- 
me,  ajoute-t-*on ,  que  les  defcendants 
de  Saint  Louis  doivent  la  Couronne 
quieft  encore  dans  leur  Maifon.  jPo- 
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wUs  bien  hardies  pour  un  écrivain  FraiM'- 
Mw^i?wft  ^^^"^^  ^^^  un  judicieux  critique,  voirt 
il^^^}^^'  fi'ns  garand.  Car  outre  queMeyer& 
cang-*p.  374.   les  autres  Hiftoriens  Flamands  n'en 
parlent  point,  quelle  apparence  qu*on 
pût  préférer  Enguerrand  à  tant   de 
Princes ,  à  qui  leur  naiflànce   vrai- 
ment royale  donnoit  un  droit  plus 
Ipécieux  au  Trène  ?  Conunent  accor- 
aer  leloge  que  l'on  fait  de  ce  Comte 
avec  ce  qu'^n  difent  les  Hiftoriens 
F.  i^A*'  ^''  Anglois ,  qui  ne  le  repréfentent  que 
comme  un  Seigneur  violent,  cniel  , 

f>erfécuteur  des  gens  de  bien  &  de 
*Egiife  ?  Si  quelque  chofe  néanmoins 
rjuvoit  donner  de  la  vraifemblance 
ce  récit  fabuleux ,  ce  feroit  ce  qu'on 
lit  dans  une  ancienne  Chronique ,  que 
4i/c(^cî.page  Couci  ,   fur  la  parole  des  conjurés 
'^^*  qui  luipromettoient  de  le  faire  Roi , 

eut  la  folie  de  fe  munir  par  avance 
de  tous  les  ornements  de  la  rovauté , 
qu'il  portoit  devant  fes  conndents. 
Mais  comme  on  ne  voit  dans  les  Au- 
teurs du  tems  aucune  trace  de  l'e- 
xécution d'un  fi  ridicule  projet ,  il  y 
a  toute  apparence  que  cette  vifion  fut 
peut-être  propofée ,  &  ne  fiit  approu- 
vée de  perfonne. 
coiSno'i'u     Le  jeune  Roi,  vainqueur  desRe- 


Louis     IX..        105 
belles  qu  il  diflîpa  par  fa  feule  pré-  Rcînecfcchy. 
lence  ,  ne  longea  plus  qu  a  terminer  te  de  cham^ 
fe  différend  de  la  Reine  de  Chypre  HS"^* 
avec  Thibaut.  Le  droit  de  cette  Prin- 
ceflè  fuç  le  Comté  de  Champagne  pa- 
roiilbit  inconteftable.    C  ctoit  l'héri- 
tage de  Henri  II  fon  père  ,    dont  le 
Comte  régnant  n'étoit  que  le  neveu  j 
&  Thiftoire  de  ce  tems  fournit  mille 
exemples,'  qu'alors  les  grands  fiefs 
paflbient  aux  femmes.   Mais  d'un  au- 
tre côté  il  étoit  certain  que  le  Comte- 
Henri  ,   en  partant  pour  la  Terre- 
Sainte,  avoit  fait  un  teftament  par 
lequel ,  en  cas  qu'il  ne  revînt  pas  ,  il 
ccdoit  tous  fes  Etats  àfbn  frère  cadet, 

Î)ére  de  Thibaut.  On  conteftoit  d'ail- 
eurs  la  validité  dii  mariage  de  ce 
Prince  avec  Ifabelle  reine  de  Jéru^ 
falem.  Les  Papes ,  qui  fe  mêloient 
de  tout  dans  ces  fiécles  d'ignorance 
&  de  fuperftition,  avoient  fait  dé^ 
fènfe  à  la  Reine  de  Chypre  de  pren- 
dre le  titre  de  Comteffe  de  Cham- 
pa^e ,  qu  elle  n'eût  prouvé  la  légiti- 
mité de  fa  naiflànce.  Ainfî  l'accom- 
modement fembloit  d'une  difficulté 
infurmohtable.  Le  Roi  cependant  & 
là  Régente  en  viorent  heureufemenr 
'     'Ev   •  :  \ 
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joinv.p.  ij.  à  bout.   Il  fut  décidé  (a)  que  la  Prîn^ 
cefle  Alix  renonceroir  à  toutes  fe^ 

1)rétentions ,  à  condition  que  Thibaiït 
ui  donneroit  des  terres  du  revenu  de 
^^r  j  T^   deux  mille  livres  par  an  ,  &  quarante 

Obf.  de  Tu        .„  ^  .  L   ,  i        ^    /•     ,. 

cang.  ibid.  p.  mille  une  rois  payes  :  fans  préjudice 

^  '  néanmoins  dcfes  droits  fur  kfdits  Com^ 

tes  de  Champagne  &  de  Brizyfi  U  Comte 

venoit  à  mourir  fans  aucun  héritier  kgi* 

ttmt, 

cjuifirion^' aê    .  Thibaut  n'avoir  pas  de  quoi  four- 

Biois ,  de     nir  cet  argent ,  fomme  alors  très-con-- 

f^crrcic^  fidérable  :  ce  fiit  le  Roi  qui  la  donna 

de  châccau-  pour  lui ,  moyennant  la  cefïîon  pure 

^""'  &  fîmple  des  Fiefs  ÔC  Seigneuries  de 

Blois ,  de  Chartres  ,  de  Sancerre  & 

de  Châteaudun  ,  ,  que  le  Comte  lui 

vendit  avec  toutes  leurs  dépendances; 

ibid.  ^Aucuns  dîfoient ,  ajoute  Joinville ,  que 

le  Roi  ne  tenoit  kfdits  Fiefs  que  pour 

engaigement  :  mais  ce  n^efi  mie  vérité  : 

car  je  k  demandai  au  bon  Roi  Outrc^ 

Mer  y  quime  ditquec'étoîtparachapt. 

On  en  peut  voir  l'aâre  rapponé  par 

i»t4(;5t47.  DuCange  dans  fes  Obfervations  fur 

THiftoire  de  ce  religieux  Monarque  : 

tout  y  marc[ue  une  vente  véritable  & 

une  aliénation  réelle.  C'eftainfî,  di- 

(a)  ÎB  1134. 
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fcnt  les  envieux  de  la  gloire  de  Blan- 
che ,  que  cette  habile  Princefle  fçut 
profiter  de  la  folle  paiEon  du  Comte, 
potur  lui  enlever  une  partie  de  fes 
xtats^  après  lui  avoir  enlevé  fon  cœur. 
.  Le  Monarque  de  retour  dans  fa  Ca-  Réroîre  <îf 
pitale ,  vit  allumer  une  brouillerie  l'UnivcriUé 

*    •  •  >  n.  \        *      -r        de  Paris,  ^ 

qui  prouve  que  rien  n  eft  a  mepnfer , 
puiique  les  moindres  chofes  peuvent 
avoir  les  plus  grandes  fuites.  Les  éco- 
Uers  de  rUniverfîtc  de  Paris  ,  tous    Math.ratp; 

fens   alors  d'un  âge  où  Ion  auroit*'^* 
onte  aujourd'hui  de  n  être  pas  Doc- 
teiu: ,  caulbient  fouvent  de  très-grands 
défordres.   Quelques-uns  d'entr'eux 
s'étant  pris  de  vin  dans  un  cabaret    ru  bout,  t» 
du  fauxDourg  Saint  Marceau,  eurenj:  '**' 
iguerelle  avec  leur  hôte  ,   &  furets 
aflèz  mal  menés  par  les  voifins.  Mais 
ils  revinrent  en  grand  nombre  le  len- 
demain ,  armés  d'épées  &  de  bâtons^^ 
fe  jettérent  fur  tops  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  hommes  &  femmes  >  de 
en  bleflerent  plufieiirs»  On  en  portg. 
des  plaintes  à  la  Régente ,  qui  natii' 
tellement  ennemie  de  l'infolence,  en-  ^ 
voya  fur  le  champ  un  Prévôt  avec 
des  Archers^  pour  châtier  les  auteurs 
de  cette  violence.  Ceux-ci  donnèrent 
fur  d'autres  écoliers  fort  innocents  da 

E  vj 


io8  Histoire  de  France. 
dcfordre  ,  en  tuèrent  quelques-uns  , 
Se  mirent  les  autres  en  très-mauvais 
état.  Les  Profeflèurs  fe  plaignirent  à 
leur  tour ,  mais  fans  pouvoir  obtenir 
aucune  fatisfaftion.  Alors  ils  rendi- 
rent im  décret  pour  celïèr  toutes  les 
leçons.  Ce  moyen  ne  leur  ayant  pas 
réuflî ,  ils  fe  difperférent ,  les  uns  k 
Angers,  les  autres  à  Orléans  j  &ron 
croit  que  ce  fut  l'origine  de  ces  deux 
Univerfités.  Quelques-uns  allèrent  à 
Rheims,  quelques-autres  à  Touloufe, 
en  Efpagne,  en  Italie  ;  plufieurs  en 
Angleterre ,  où  le  Roi  Henri  III  leur 
accorda  toute  liberté  &  toute  fu* 
reté. 

Le  Pape ,  partie  par  prières ,  partie 
par  menaces ,  eflava  de  porter  la  Cour 
-a  les  fatisfaire  ,  félon  qu  il  feroit  ré- 
glé par. des  EVeques  qu  il  nommoit  : 
-mais  le  Roi ,  fans  y  avoir  égard,  ne 
'fit  que  donner  des  Arrêts  plus  févéres 
les-uns  que  les  autres ,  qui  cependant 
ne  produifirent  aucun  effet.  Ce  fîit 
^nvain  que  le  Légat  Se  rEvcque  de 
Paris  excommunièrent  ceux  de  ces 
Doékeurs  qui ,  de  leur  autorité  ,  fai- 
foient  des  Bacheliers  dans  Angers  & 
Ailleurs  :  envain  un  Concile  provin- 
-cial  de  Sens  lança  tous  les  foudres 
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de  TEglife  contre  ceux  qui  perfifte- 
roiem  dans  la  révolte  :  rien  ne  fit  inv 
prefSon  fur  ces  obftinés.  Ce  ne  fut 

Sue  deux  ans  après  qu'ils  rentrérenc 
ans  leur  devoir.  Ce  qui  les  rendoit 
fi  infolents ,  c  etoit  en  même  tems  la 
proteélion  des  Papes  que  toutes  les  . 

Ecoles  reeardoient  alors  comme  leurs 
feuls  chefe,  8c  les  privilèges  fans  nom- 
bre que  nos  Rois ,  toujours  protec- 
teurs des  fciences  ,  avoient  accordés 
aux  gens  de  Lettres.  On  peut  encore 
y  ajouter  la  grande  réputation  donc 
jouiilbit  déjà  cette  Univerfîté  fi  cé- 
lèbre dès  fon  berceau.  On  Tappelloit, 
ditMezeray ,  l'oracle  &  le  Conci/cper-  Ahr.  chr.  i: 
pétueldcrEgUfc  GaUkane.  Ce  fut  peu  l'^?"^  '' 
de  tems  après  fon  retour  à  Paris ,  que 
la  Faculté  de  Théologie  ,  dans  une 
de  fes  aflèmblées  ,  décida  unanime- 
ment qu'on  ne  pouvoit ,  qu'au  péril 
de  fon  ame  ,  poflféder  deux  bénéfices 
à  la  fois  5  pourvu  qu'il  y  en  eût  un 
qui  valût  quinze  livres  parifîs  de  re- 
venu. Il  n'y  eut  que  Philippe ,  Chan- 
ceUer  de  rc^^niverfité  ,  &  Arnoul  de-  • 
puis  cvêque  d'Amiens ,  qui  s'obftiné- 
rent  à  garder  ceux  qu'ils  avoient.  Le 
premier  étant  au  lit  de  la  mort,  foc 
yifité   par    l'Evêque  ^  qui  l'exhorta 
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vivement  à  fe  décharger  d'uii  farcfean 
qui  Tentraînçroit  aux  enfers.  Ek  bUn^ 
répondit  froidement  le  moribond  ,y« 
veux  tjfaytr  fi  cela  eji  vraL  Combien 
de  pareils  eâàis  de  nos  jours  ! 
Aub.  iiif.      Tandis  que  cette  affaire  ,  née  de 

Nouvelle  i>  "•         i  i 

révolte  du    1  extravagance  de  quelques  ivrognes , 
conK«dcBre-niettoit  toutes  les  Puiflances  en  ac- 
***"**         tion ,  on  reçut  la  nouvelle  que   le 
Comte  de  Bretagne,  toujours  battu, 
jamais  foumis  ,    s'ctoit  jette  à  main 
armée  fur  les  terres  du  Roi  ;  &  que 
ligué  avec  Richard  duc  de  Guyenne , 
il  ravageoit  la  campagne  ,  •portant 
partout  le  fer  &  le  feu.    Aum-tôt  li 
Régente  manda  la  Noblefle  &  les 
Communes  y  pendant  que  pour  obfcr- 
ver  les  formes  y  elle  fit  citer  ce  Prince 
DuA.  lom.  ^  Melun  pour  le  dernier  jour  de  cette 
^  p  ii«.  &  année.  On  y  procéda  juridiquement 
contre  lui ,  &  il  fut  déclaré  déchu  de 
tout  ce  qu'on  lui  avoir  accordé  par 
k  dernier  traité  de  Vendôme. .  En  mê- 
me tems  le  Roi  fe  mit  en  marche  à 
la  tête  de  fes  troupes,    &  s'avança 
|ufqu'à  Bellefme  ,  qu'il  allîégea  vers 
le  milieu  du  mois  de  Janvier.   Le 
Comte  y  avoit  jette   l'élite  de   fes 
braves ,  &  outre  que  la  Place  padbit 
de  tout  tems  pour  imprenable  >  Louis 
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$yok  encore  à  combattre  contre  k 
rigueur  de  ht  faifon.  Elle  étoît  fi  vio- 
lente que  la  moitié  de  l'armée  feroit 
C'rie  y  fi  la  Reine  ^  qui  animoit  tom 
monde  par  fon  exemple ,  n'y  eût 
promptement  remédié.  Elle  fit  pu- 
blier dans  tout  le  païs  de  groflès  ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  voadroieilt 
apporter  du  bois  :  ce  qui  en  fit  venir 
en  telle  abondance ,  qu'on  eut  bientôt 
de  quoi  entretenir  partout  de  grands 
feux.  Déjà  les  machines  avoient  fait 
un  tel  fracas ,  qu'une  grande  partie 
des  murs  en  futrenverfée,  &  que  la 
grofle  tour  ,  le  plus  fort  rempart  de 
Bellefme,, s  éboulant  tout  à  coup,  enfe- 
velit  fous  fes  ruines  ceux  qm  la  dé^ 
fendoient.  On  fe  préparoit  a  l'affaut , 
lorfque  les  affiégés  demandèrent  à  cak 
pituler  /  &  reçurent  t!outes  fortes  de 
grâces.  Tel  hxt  le  coup  d'elïài  dix 
jeune  Monarque.  Mais  en  prenant 
cette  P\ace,  il  en  perdit  une  autre 
dans  la  Normandie ,  appellée  la  Haye 
PayfneL. Celle- ci  cependant  n'étôit 
ni  de  la  même  force  ,  ni  de  la  même^ 
importance.  La  Reine  fe  contenta  d*y 
envoyer  quelques  troupes  fousila  con- 
duite d'un  homme  d'expédition  ilom- 
mé  Jean  des  Vignes^  qui  s'en  «ren^ 
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dit  maître  (î-tôt  qu'il  s'y  préfenta. 

Ce  double  avantage  anermic  la 
Normandie  qui  commençoit  à  chan- 
celer,  &  attira  au  Comte  rebelle  Tin- 
dignation  de  Richard  ,  jeune  Prince 
également  jaloux  de  la  eloire  de  ion 
païs  &  de  la  fienne.  Il  le  rembarqua 
auffi-tôt  avec  les  Ânglois ,  non  (ans 
lui  avbir  reproché  aigrement  d'avoir 
commis  les  armes  d'Angleterre  contre 
un  enfant  qu'il  difoit  c&naé  de  tout , 
devant  qui  cependant  il  n'ofoit  lui- 
même  fe  montrer.  On  avoir  en  effet 
tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  en- 

Eger  le  Monarque  Anglois  àpaflèr 
i*même  en  France  à  la  tête  d'une 
puiflànte  armée.  L'Archevêque  de 
Bordeaux  .&  plufîeurs  Seigneurs  de 
adïïSl'aJn'  Gafcogue  y  de  Guyemie  ,  <îe  Poitou  , 
ôc  de  Normandie ,  s'étoient  rendus  à 
fa  Cour ,  pour  l'affurer ,  que  toutes 
les  Provinces  que  {es  pères  avoient 
autrefois  poffédées,  n'attendoient  que 
le  moment  de  rentrer  fous  le  joug  de 
leurs  anciens  maîtres.  Mais  Henri, 
tout  occupé  de  {es  plaifîrs  ,  fe  repo- 
foit  des  loins  du  gouvernement  fur 
un  Miniflxe  favori  ,  qui  lui  avoir  iàu- 
vé  fa  Couronne.  C  etoit  le  fameux 
^u  Bourg ,  qui  avoir  fi  giorieufemem 
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défendu  le  Maine  ,  l'Anjou ,  la  Nor- 
mandie ,  le  Poitou  contre  Philippe 
Augîifte  ,  &  l'Angleterre  contre  Louis 
VIII.  Cet  homme  raflàfié  de  gloire , 
élevé  aux  plus  grandes  charges  ,  com- 
blé de  biens  par  fon  Prince  ,  ne  laif- 
foit  pas  ,  dit  -  on  5  de  recevoir  des 
ennemis ,  comme  des  amis ,  tous  les 
préfents  qu'on  lui  offiroit.  Gagné  par 
trois  mille  marcs  d'argent  que  la  Reme 
Blanche  lui  fît  compter  ,  il  perfuadà 
au  Roi  fon  maître  de  différer  cette 
entreprife  â  un  autre  tems  j  ce  qui  ne 
Tempècha  pas   néanmoins  de   faire 
emrarquer  quelques    troupes    afièz 
for-tes  pour   empêcher  les  Rebelles 
d'être  opprimés,  trop  foibles  pour 
faire  des  conquêtes.   Le  Comte   de 
Bretagne,  abandonné  de  l'Angleterre, 
envoya  crier  merci ,  promit  de  répa- 
rer tout  le   défordre  que  fes  gens 
avoient  fait  ,   jura  d'être  â  jamais 
fidèle.   Oh  voulut  bien  feindre  de  le 
croire.  Le  Roi  lui  pardonna  de  nou- 
veau, &  retourna  triomphant  à  Paris. 

Ce  fuccès  ,  quelque  brillant  aù'il    j^^^^ç^  ^ 
paroifïè ,  n'étoit  que  le  prélude  d'un  langucdoci 
autre  plus  important,&  dans  fon  objet, 
6c  dans  fes  fuites.   On  devine  lans 
^uce  qu'il  s'agit  de  la  paix  donnée 
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au  Languedoc ,  &  de  la  rcunion  d'uncf 
immeimté  de  Paï's  à  la  Couronne* 
Louis  VIII  étoit  mort  dans  le  dsfïèiii 
de  finir  la  guerre' des  Albigeois  par 
la  prife  de  Touloufe  :  mais  à  peine 
fiit-il  expiré  ,  que  Raymond  ,  jpfofi-^ 
tant  des  troubles  d  une  minorité  ora- 
geufe ,  fè  remit  auflî-tôt  en  campa-» 
gne ,  renouvella  les  anciennes  allian-* 
ces  atec  le  Comte  de  Foix ,  &c  affiégea; 
le  château  d*Hauterive ,  qu'il  prit  a» 
milieu  de  l'hiver.   Il  y  eut   enfuite 

2uelques  rencontres  entre  les  troupes 
u  Roi  &  du  Comte ,  où  il  périt  beau- 
coup de  braves  gens ,  entr'autres ,  Gui 
de  Montfort,  frère  du  fameux  Simon, 
qui  jouit  Ci  peu  de  la  grandeur  où  la 
Croifade  l'avoir  élevé.  Ce  ne  fut  pen- 
dant deux  ans  qu  une  alternative  con-^ 
tinuelle  de  conquêtes  &  de  pertes^ 
On  voit  d'un  côté  Raymond  forcer 
le  château  de  ^  Saint  Paul ,  Caftel-Sa- 
rafin  ,•&  plufieurs  autres  Places  for- 
tes :  de  l'autre  ,  on  voit  Beaujeu ,  le 
fer  d'une  main ,  la  flamme  de  l'autre  ^ 
affiéger  &  prendre  la  Becede,  Cabaret, 
Grave ,  &  Montech  ,  paffant  au  fil  de 
Vipit  tous  Us  malheureux  habitants  , 
ou  Usfàifant  affommtr  à  coups  de  hâ^ 
tons  j  ou  Us  brûlant  à  petit  feu  commt 
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liritîques.  :  horreurs  qui  forent  criiez  'Math.p«.«if 
lement  vengées ,  fi  l'on  en  croit  uA  '"*' 
Auteur  contemporain.  Raymond ,  dit- 
il  ,  averti  que  les  François  avoient 
formé  le  delïèin  de  Tinveftir  dans  fes 
lignes  à  Caftel-Sarafin ,  fe  mit  en  em- 
bufcade  dans  ime  forêt  voifîne ,  les 
furprit  y  les  tailla  en  pièces ,  leur  prît 
qumze  cents  chevaliers  &  deux  mille 
fergents  d'armes.  Alors  ufant  de  re« 
préfailles ,  il  n'épargna  que  les  che« 
valiers ,  qu'il  fit  cependant  enfermer 
dans  une  étroite  prifon.  Poui;  les  fer- 

Îjents  d'armes,  après  les  avoir  dépouil- 
és  jufqu  a  la  chemife  ,  il  fit  arracher 
les  yeux  aux  uns ,  couper  le  nez  ,  les 
oreilles ,  un  bras  ou  un  pied  aux  au* 
très ,  &  dans  cet  état  affreux ,  les  ren- 
voya au  camp  des  emiemis  ,  pour 
leur  apprendre  à  refpeâer  les  droits 
de  rhumanité  :  leçon  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  leur  répéter  jufqu  à  trois  fois 
dans  la  même  campagne. 

Tant  de  progrès  réveillèrent  le  iéle  Mff.coib.B. 
aes  dévots.  Le  Pape  écrivit  vivement 
au  jeune  Roi  &  à  la  Reine  mère , 
pour  les  pre(Ièr  d'aller  au  fecours  de 
ta  Religion  opprimée  par  un  Prince , 
qui  cependant  faifoit  profeffion  de  la 
tefpeâer.  Les  Evêques  de  la  Province 
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s*aflèmWérent  à  Narbonne  ,  oii  après 
avoir  ordonné  aux  Juifs  de  porter  fur 
leurs  habits  la  figure  d'une  roue  d  un 
conc  tom.  demi-pied  de  circonférence  ,  ils  fta- 
fcq.^*'''^*  *  tuèrent,  que  tous  les  Dimanches  Se 
toutes  les  Fêtes  ,  au  fon  des  cloches  , 
cierges  éteints  ,  Raymond  feroit  dé- 
noncé excommunié  avec  tous  fes  ad- 
hérents :  foible  reflTource  contre  un 
jeune  héros  ,  qui  ,  les  armes  à  la 
main  ,  foutenoit  glorieufement  fa 
naiflànce  &  fes  droits.  Mais  ceh'eft 
pas  le  feul  canon  de  ce  Concile  ,  qui 
doive  paroître  fingulier  &  nouveau. 
Le  cinquième  qui  exige  pour  la  vali- 
dité d'un  teftament ,  la  préfencé  du 
Curé  ou  d'un  Eccléfiaftique  ,  pour 
s'aflurer  de  la  foi  du  Teft?.teur  j  le 
^treizième  qui  défend  l'établiflèment 
des  nouveaux  péages }  le  quatorzième 
qui  emoint  d'établir  dans  toutes  les 
paroi{ïes  ,  des  Inquifiteurs  de  l'héré- 
I  fie  ;  le  quinzième  e;ifin  &  le  feiziéme 

I  qui  excluent  de   l'exercice  de  leur 

I  charge  ,  les  hérétiques  revêtus  ,  notes 

r  ou  fufpeûs  d'héréue  ,  n'offrent  rien 

j  qui  n'attaque  en  même  tems  les  droits 

\  au  fouverain  &  de  la  fociété. 

i^i^^tTd      L®  Légat  de  fon  côté  n'oublioit  rien 
fc4-  pour  engager  la  Régente  à  faire  mar- 
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cher  en  Languedoc  toutes  les  forces 
du  Royaume.   Il   s'obligeoit  de   lut 
faire  donner  le  refte  de  la  Décime, 
qu'il  avoir  promife  au  feu  Roi  pour 
le  détermifter  à  porter  fes  armes  dans 
.cette  malheureiue  Province.  Mais  les 
Chapitres  de  Rlieims ,  de  Sens  ^  de 
Tours  &  de  Rouen  firent  difficulté 
de  payer  ,  fous  prétexte  que  n'ayant 
accordé  cette  impofition  que  comme 
un  don  ^atuit  &  pour  faire  la  guerre 
aux  Albigeois  ,  ils  ne  dévoient '^  plus 
rien ,  dès  que  l'expédition  étoit  inter- 
rompue. Romain ,  outré  qu'on  ofâc 
hii  réfifter ,  rendit  une  Ordonnance , 
par  laquelle  il  permettoit  au  Roi  de 
taire  iaifir  les  biens  de  ces  Eglifes  » 
afin ,  dit-il ,  que  la  puifïknce  féculiére 
réprime  au  moins  ceux  que  la  crainte 
de  la  jurifdi6tion  Eccléfiaftique  n'ern^ 
pêche  pas  de  mal  faire.  Ce  n'étoic 
encore  que  le  prélude  de  fes  excès.  Il 
oublia  jufqu'aux  intérêts  de  Rome  , 
&  malgré  l'appel  des  Chapitres   au 
Pape  ,  fit  faiur  tous  leurs  revenus  par 
les  Officiers  royaux,  fe  vantant  que 
les  Rebelles  payeroient,yi/^/-//v«- 
drc  jufqu^aux  chapes  des  Chanoines. 
Conduite  étrange,  qui  le  rendit  (i 
odieux ,  «qu'une  partie  de  la  h4ine 
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qu'on  avoit  conçue  contre  lui ,   re- 
tomba fur  le  Gouvernement.  D'abord 
Grégoire  parut  touché  des  plaintes  da 
Clergé  perfécuté  ,  écrivit  a  fon  Mi- 
ûiftre  aflèz  durement ,  &  lui  manda 
de  révoquer  fon  Ordonnance,  Mais 
bientôt  la  fcèhe  changea  par  les  in- 
.trigues  du  Cardinal  ;  '  &  tes  députés 
des  Chapitres ,  après  avoir  effiiye  tou- 
tes les  hauteurs  ae  la  Cour  Romaine  , 
obtinrent  feulement  quelque  «hiodé^ 
lation ,  qui  ne  fit  pomt  cefler  leurs 
•    murmures.  Cependant  ni  ce  fecours 
d'argent,  ni  le  crçdit  du  Légat ,  ni 
l^s  lollicitations  du  Pape ,  ne  purent 
gagner  fur  l'efprit  de  la  Reine  mère  , 
qu'elle  dégarnit  le  dedans  du  Royau* 
me  ,  en  faifant  tout  marcher  enLan-* 
guedoc.  Ce  qu'elle  crut  pouvoir  faire 
dans  les  circonftances ,  ce  fiic  d'y  cn^ 
voyer  quelques  troupes. 
Crudte  ma-     Beaujeu ,  avec  ce  nouveau  renfort, 
niére  de  faire  savauça  jufqu'à  Pcch^AUnarî  dans  le 
l^i^^f*      voifînage  de  Toubufe  ,  où  il  fut  joint 
par   les  archevêques  d'Aufch  &  de 
Bordeaux  ,  par  plufîeurs   évêques  » 
barons  &  autres  croifés  de  Gafcpgne. 
Alors  tous  commencèrent  à  Tenvi  une 
guerre  jufques-la  fans  exemple  ,  & 
qui  dorme  une  écrange  idée  desmcpurs 
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âe  ce  fi^cle.  Voici  comme  un  Auteur 
contemporain  raconte  la  chofe.  «  Tous  coîi.  et  pqa; 
w  les  matins ,  dès  l'aurorô^Hon  difoit  ^*  **' 
»  la  melïè  où   chacun  aflîftoir  très- 
w  dévotement.  On  prenoit  enfuite  un 
w  léger  repas ,  &  après  avoir  pofté  de 
wtous  côtés   divers  fefcadrons   pour 
«  tenir  ceux  de  la  ville  en  refpeâ: , 
*>  on  détachoit  trois  fortes  de  gens 
»  deftinés  chacun  pour  leur  fonâion» 
7>  &  munis  des  inibuments  nécedèi^ 
9»  tes.  Les  uns  avec  la  jpioche  démo-» 
»>  liflbient   &  renverfoient  les  mai- 
»  fans  :  les  autres  avec  le  hoiau  dé- 
9*  racinoient  &  arrachoientles  vignes  : 
9»  d  autres  enfin  avec  la  faux  ruinoiene 
u  le  crav^  Se  l'efpérance  des  labou- 
»  reurs.  La  nuit  feule  interromjf>oie 
V  cet  exercice  ^  qui  recommençoit  le 
w  lendemain  avec  le  même  ordre  ,  ou 
»»  plutôt  avec  la  même  barbarie.  Près 
»  de  trois  mois  fe  paflerent  à  donner 
»  cet  étrange  fpeâacle  aux  hâbirantf 
w  de  Toijloufe  «.  On  dit  que  Icfaint 
Evêquc  de  cette  ville ,  lorfqu'il  voyoit 
ces  deftniâreurs  revenir   en  fuyant  ^ 
s  ecrioit  dans  tes  tranfports   de  fon 
zélé  :  C7Vy?  ainfiqtu  par  la  fuiu  nous 
triomphons  de  nos  ennemis.  Cétoit  en 
fffct ,  çominue  le  même  Hiftorien  ,  ibi^^ 
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Us  inviter  à  fe  convertir  &  à  s' humilier^ 
qiu  de  leur  ôter  ce  quifervoit  à  Us  en^ 
tretenir  doAS  Uur  orgtuU^  comme  un 
fage  médecin  qui  retranche  à  un  ma^ 
Iode  Iq,  nourriture  quipourroit  lui  nitire. 
Ce  bon  père  ^par  ce  moyen  ,  témoignait 
âfes  enfans  la  plus  tendre  affection  y  à 
CexempU  de  Dieu  même  qui  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur  ^  mais  fa  con^' 
verjion.  Car  la  perfécution  donne  fen» 
tellement.  Ne  croiroit-on  pas  lire 
quelque  relation  des  Cannibales?  Il 
raut  l'avouer ,  ces  Croifés  leur  reflem* 
bloient  beaucoup.  Tant  de  fureur  en* 
tre-t-elle  dans  lame  des  Miniftres 
d'une  Religion ,  qui  ne  prêche  qu'a* 
inour^  douceur,  niunilité»  bienfai- 
fance  ! 

Les  Prélats  de  Gafcogne ,  après  cette 
cruelle  exécution  >  fe  retirèrent  chez 
eux  ,  fuivis  des  barons  ,  des  cheva- 
liers ,  &  des  communes  de  cette  pro- 
vince. Beaujeu ,  avec  le  relie  de  l'ar- 
mée ,  s'avança  vers  Pamiers ,  affit  fon 
camp  dans  la  plaine  de  S.  Jean  de 
ibid.  Verges  ,  &  foumit  tout  le  Vfii^  de 
Foixjufqu'au  pas  de  la  Barre.  Il  établit 
enfuite  des  garnifons  dans  toutes  les 
Places  de  defenfe  ,  &  congela  iQ% 
troupes.  Le  Cardinal  de  S.  Ange  ,^  in- 
formé 
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Ibrmc  que  les  ravages  exerces  dans  la 
dernière  Campagne ,  avoient  répandu 
k  terreut  dans  tqute  la  Province , 
crut  le  moment  favorable  pour  faire 
-des  propofîtions  de  paix  aux  Toulou- 
fains  encore  conftemés  de  leurs  pertes 
récentes.  Ce  fiit  dans  cette  vue  qu'il 
leur  envoya  Elie  Guerin  ,  abbé  de  ibid.ç.  ^^ 
Grandfelve  ,  qui  rie  les  menaçoit  pas 
moins  que  d'une  féconde  Croifade 
pour  Tannée  fuivante  ,  s'ils  ne  pre- 
noient  le  parti  de  la  foumiflîon  &:  de 
lobéiffance.  Ces  malheureux,  plutôt 
que  d'attendre  un  orage  pareil  à  celui 
qui  leur  avoir  fait  prefqu'autant  de 
mal  que  vingt  années  de  guerre  ,  con- 
ientirent  à  tout  ce  qu'on  voulut.  • 

Le  Comte  de  Touloufe  fe  vit  lui-     Raymond 
même  obligé  de  céder  aux  circonf-  *ccepie  les 

*^         1/  11*     propofîtions 

tances  ,  pour  s  épargner  le  chagrmqueiuifaitle 
d'être    imiverfellement     abandonné.  ^^S«* 
Tous  fes  amis  penfoient  à  fe  tirer 
d'affaire  ;  &  déjà  Olivier  de  Termes 
&  Bernard  fon  frère  ,  avoient  remis 
leurs  Places  &  toutes  leurs  terres  à  la 
difcrétion  :du  Roi.  Il  y  eut  donc  plu- 
fieurs  conférences  à  Bafiéee  dans  le 
Lauraguais  ^  où  l'on  conclut  d'abord 
une  trêve  &  quelques  articles  préli-  ^^^^^ 
minaires.  On  convint  enfuite  d'aller 
Tomcir.  F 
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achever  le  Traité  à  Meaux ,  apparte- 
nant alors  au  Comte  de  Champagne  ,  . 
que  les  Touloufains  choifirent  poui 
médiateur.  Aufii-tot.  Raymond  fitpw- 
tir  l'Abbé  de  Grandfelve ,  mufîi  a\m 
plein  pouvoir ,  par  lequel  ce  Prince 
ch.descomr-dEéclare ,  '<  que  defirant  de  toue  fon 
taril  ^dc"    »'  coeur  rentrer  dans  l'unité  de  TEglife  , 
Champ,  toi   ^^  g^  demeurer  dians  1  obéifTattce  ,  la 
»  fidélité  &  U  fôrvice  de  fon  Sei- 
w  gneur  le  Roi  de  France  >  &  de  la 
w  Dame  Reine  mère  fa  couûne ,  il 
»  leur  envoyé  Elie  Guerin  pout  trai-. 
?>  ter  avec  eux  de  la  paix  ^  Tétablsit 

V  fon  Procureur ,  &  promet  ^  deTavis 
9>  de  fes  Barons  &C  des  Confob  de 
9»  Toubufe ,  de  ratifier  tout  ce  qu'il 
»>  fera  avec  le  confeil  &  du  conien- 
»  tement  de  fon  très-cher  coufin;  Thi* 

V  haut ,  comte  Palatin  die  Brie  èc  de 
p>  Champagne  »>•  C'étoit  (out  ce  que 
les  Cours  de  France  &  de  Rome  pou-* 

^voient  fouhaiter  de  plus  avantageux. 
On  s'ailembla  iii€Ofltifiem«  ^ntôe 
rout  fut  convenu  :  nuis  on  ternit  à 
conclure  en  préfence  du  Roè^  ôc  Von 
ie  rendit  à  P^ss  oè  k  Traite  fut  figné 
des  premiers  Oâîçkirs  de ,  la  Cqnron-^ 
pe ,  çottKtie  €'éi;oit  lufRge^orsLj  c'eft. 
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fifif  fignoit  point  en  ce  tems  ^  là. 

Il  fut  dit ,  «  que  le  Comte ,  tou-  Article»  d« 
>!  jours  fidèle  au  Ror  &  à  TEglife  ^^^^^<^2^^' 
»  employeroit  tout  fon  pouvoir  pour 
f>  exterminer  des  domaines  qu'on  lui 
»  kiflbit,  non-feulement  les  routiers 
»  Se  les  penurbateurs  du  reposf  pu- 
»blic,  mais  les  hérétiques  furtout&  Tref.dc.<ch- 
»  leurs  fauteurs ,  fans  épargner  même  fac.^j°n.\°'Jjc 
»  fes  parents ,  fes  valG&ux ,  fes  amis  ,  *** 
»  nommément  le  Comte  de  Foix,  qu'il 
>*  s'obligeoit.de  pourfuivre  i  main  ar- 
»  mée ,  s'il  ne  prenoit  le  parti  d'une 
?>  prompte  foumiflîon  :  qu'il  protége- 
»  roit  leClergé  dont  il  feroit  refpeaer 
»  les  cenfures  par  toutes  les  voies  de 
»  contraintes  :  qu'il  le  maintiendroit 
»  dans  la  paifible  jouifïànce  de  fes 
»  privilèges  ,  &  lui  reftitueroit  ce 
»  gtfon  hii  avoit  enlevé  dans  les  tems 
»  de  troubles  ,  particulièrement  les 
«  dixmes  qu'il  s  engageoit  d'ôter  aux 
»'  laïques  :  qu'il  payeroit  dans  l'efpace 
•  de  quatre  ans  vingt-quatre  mille 
»  marcs  d'argent  j  dix  mille  pour  ré- 
«  parer  les  maux  qu'il  avoit  caufés  aux 
«  Egfifes  y  dieux  mille  â  l'abbaye  de 
«  cSteaux ,  pour  l'entretien  des  Abbés 
«  &  des  Frères  durant  le  Chapitre  gé- 
»  néral }  cinq  cens  à  f  Abbaye  deClair- 
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»  vaux ,  mille  à  celle  de  Grandfelve  ,- 
"  trois  cents  à  celle  de  Belle-Perche  , 
"  autant  à  celle  de  Candeil ,  tant  pour 
»  leurs  bâtiments ,  que  pour  le  falut 
»  .de  fon  ame  ;  fix  mille  pour  les  for- 
>'  tifications  Se  la  garde  dé^  Placer 
"  qu'il  devoit  remettre  au  Roi  pour 
>*  fureté  de  fa  parole  ;  enfin  quatre 
«  mille  pour  entretenir  à  Touloufe 
w  pendant    dix   ans   quatre    maîtres 

V  en  Théologie ,  deux  en  droit  canon, 
^>  fix  maîtres  ès-Arts ,  &  deux  régents 
»>  de  Grammaire  ;  qu'il  prendroit  la 
»  Croix  des  mains  du  Légat ,  &  par- 
>^  tiroit  incef&mment  pour  aller  raire 
»  la  guerre  aux  Sarrafihs  pendant  cinq 
M  ans  :  qu'il  auroit  fa  vie  durant  tous 
»»  les  domaines  fitués  dans  l'étendue 
w  du  diocèfe  de  Touloufe ,  qui ,  aprè$ 

V  fa  mort,jpafleroient  ou  à  la  Princeflè 
3*  Jeanne  fa  fille ,  que  la  Régente  vou- 
»  loit  bien  accepter  poiu:  un  des  Prin- 
»>  ces  fe$  fils,  ou  au  Roi  &  à  fes  fuc- 
3>  cefleurs ,  ^n  cas  qu'il  n*y  eux  point 
y  d'enfant^  de  ce  mariace ,  fans  que 
w  ceux  qui  pourroientnaitre  au  Comte 
>»  par  la  fuite,  ou  à  la  Princeflè» d*une 

V  autre  alUaiKe ,  y  duflènt  jamais  rien 
?»  prétendre  :  que  rAgenois ,  le  Rouer- 
^^ue^  la  partie  deTAbigeois  ^   qui 
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»  cil  ert  de^à  du  Tarife ,  &  tout  le 
i»  Qiferd  ,  à  la  réferve  de  Càhors ,  lui 
4»  ferôîentf  rendus  ert  route  propriété,  & 
»  ne  retourneroient  à  fa  fille  que  dans  la 
M  fuppofition  où  il  motnrroit  fans  autre  * 
^  héritier  légitime  :  que  tout  ce  qu'on-- 
»  lui  rendoitdemeureroit  déchargé  des 
si  donations  qu'on  avoit  pu  faire  pen- 
?i-dant  le  tems  de  la  Craifàde,  ex- 
»  cepté  la  terte  de  Vrefeil,  que  FE- 
«  vèque  de  Touloufeavôit  eue  du  feu 
«  Roi ,  &  celle  du  Maréchal  de  Levis, 
>>  dont  Louis  fe  réfervoit  Thommage  : 
«  qu'il  prêteroit  ferment  de  fidélité 
»>  comme  hommeJige,  à  la  manière 
»  des  autres  Barons  du  Royaume,  pour 
»  tous  les  pays  que  leMonarque  lui  Uif- 
«  foit  :  qu'il  céderoit  au  Roi  tout  ce  qui 
f  lui  appartenait  en  deçà  du  Rhône 
M  dans  le  Royaume  de  France ,  &  au 
V  Légat  pour  i'Eglife,  tout  ce  qu'il  pou- 
«  yoit  prétendre  au  de-U  de  ce  fleuve 
»  dans  l'Empire  :  qu'il  feroit  détruire 
vies  fortifications  de  Touloufe  & 
«combler  fes  follïs,  de  même  que^ 
»'  de  trente  autres  Villes ,  dont  les 
*>  principales  étoient  Moiflac  ^  Mon- 
»  tauban  ,  Agen  &  Condom  :  enfin 
"  qu'il  remettroit  pour  dix  ans  entre 
M  les  maius  du  Roi  le  Châteaiv  Nar- 
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«  bonnois  de  Toi^oufe  >  avec  i^t  *»* 
»  très  Places  fortes^  &  qu'il  pay^etoit 
»  pendant  cinq  ans^  une  rente  annu$^ 
»  de  quinze  cents  livres  toutnois  pour 
9»  les  frais  de  la  garde  *»• 
naymond  Le  jour  même  de  la  fîgnature  du 
u^^^^^%  Traite^  c'étoit  le  Jeudi-Saint ,  Ray- 

lutioa  &  cit.  -   '         1    'i  •      1         /    .  r       - 

renvoyé  dans  mond ,  en  haoït  de  pemtent,  tut  in- 

ief£t«s.      troduit  dans  Notre-ï)ame  de  Paris  ^ 

où  il  fut  réconcilié  i  TE^ife  avec 

jcous  les  gens  de  fa  fuite  &  de  fon 

parti.  Le  Roi  ^  toute  la  Cour  »  le  Cai> 

dinal  de  Saint  Ange  ,  &  le  Çardipial 

Othon  légat  en  Angleterre,  ^&&é^ 

xent  à  la  cérémonie ,  &  fiuri^nt  témoins 

de  l'humiliation  fo£<:;iée  facks  donjEe  «de 

iSd^'^'^^'.ce  malheureux  Prince.  ^  Cétw  un 

99  fpeâacle  diene  de  coinpaflion^  dit 

»9  m  Auteur  du  tem%^  dç  voir  un  fi 

w  grand  homme ,  après  avoir  xéfifté  d 

9>  tant  de  lyraves  Nation$  ^   être  cox>- 

M  duit  au  pied  de  TAutel  comme  un 

**  malfaiteur  ,  en  chemife  ,  en  haut- 

9>  de-chaulfes ,  &  nud  pîed«    Il  fut  vu 

cependant  avec  une  joie   malime  y 

'  i&c  les  principaux  inftigateurs  oe  la 

guerre  s'applaudi({bientenfecretd'une 

victoire  u  avantageufe  ,  qu'une  feule 

des  conditions  de  cette  paix  eût  fuffi 

pour  la  rançon  du  Cook^  p  s'il  avoit  éc4 
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-^îs  dans  une  bataille  décifive.Onvoic 
par  toute  leur  conduite  ,  '  qu'ils  fon- 

Îjeoient  moins  à  s  afïiirer  de  la  catho- 
icîté  de  ce  Prince,  qu'à  le  dépouiller 
de  fes  biens.  Ce  fut  en  vain  que  Tin- 
fortuné  Comte  demanda  plufieurs 
fois  la  paix  à  l'Eglife  ,  en  vain  qu'il 
offrir  aexécuter  tous  les  ordres  de 
Rome  :  tant  qu'il  s'obftina  à  ne  point 
renoncer  à  tes  Juftes  prétentions  fur 
ie  patrimotne  ae  fes  ancêtres  ,  il  fut 
coupable  \  fauteur  d^hérétiques  ,  eî- 
communié.  \bamlonne-t-il  une  grande 
partie  de  fes  domaines  ?  Il  oevient 
Don  catholtaue  \  fes  fentimens  font 
jugés  orthodoxes  ;  on  n'exige  de  lui 
aucune  ab|ttration  de  fes  erreurs.  On 
-dbjeéte  rainement  la  ^fifpofirion  du 
concile  de  Latran  en  faveur  de  Simon 
de'Montfbrt  :  c'eft  une  maxime  conf- 
iante &  inviolable ,  que  iïglife  n'a 
aucun  pouvoir  fur  le  temporel  des 
Princes  :  Blanche  eBe-meme  en  étoit 
fi  perfuadée  ,  qu'elle  ne  fongea  point 
i  difputer  une  partie  de  ces  Etats  fï 
générenfement  donnés  à  Rome ,  &  ne 
crut  l'autre  bien  afliirée  à  fon  fils  que 
par  la  ceflîon  volontaire  du  Comte. 
Mais  dans  la  fuppofition  même  où 
TEgtfc  auroit  droit  de  confifquerles 
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biens  des  hérétiques  &  de  leurs  fai»- 
teurs,  on  dira  toujours  :  Si  Raymond 
étoit  coupable  ou  fufpedk  d'héréfîe, 
pourquoi  lui  laiflfèr  tant  de  domaines? 
Si  Tes  fentimens  fur  la  foi  éçoient  ceux 
de  tout  bon  catholique ,  pourquoi  le 
priver  d'une  portion  fi  confiderable 
de  rhéritage  df  fes  pères  ?  Ce  qui 
peut  fervir  à  la  juftincation  du  jeune 
Roi  &  de  la  Reme  mère  ,  c'eft  qu'il 
eût  été  bien  étrange  qu'un  enfant  âc 
ime  femme  en  euubnt  fyx  plus  que 
les  Evêques ,  les  Papes  &  les  Conciles 
mêmes ,  qui  regardoient  alors  comme 
pris  de  bonne  guerre ,  tout  ce  qu'on 
enlevoit  aux  hérétiques  ,  ou  à  ceux 
qu'on  accufoit  de  les  favorifen     ' 

cateh  romt.     Raymond  ,   reconcilié  à  l'Eglîfe  ; 

?.  3is»  &  ic^.  £qx,  reçu  à  l'hommage  fous  la  condi- 
tion expreflè  d'exécuter  fidellement 
ce  qu'il  avoit  promis ,  faute  de  quoi 
.    on  le  remettoit  au  même  état  qu'au- 

{^aravant  ,  permettant  de  lui  courir 
lis,  &  d'envahir  tout  le  pays  qu'on 
lui  avoit  laifle  par  le  traité  de  paix* 
£n  même  tems  Amauri ,  pour  con- 
fommer  l'affaire  de  tout  point ,  re- 
connut par  un  ade  authentique ,  qu'a- 
près les  ceffions  qu'il  avoit  faites,  à 
JLouis  YIII ,  il  il'avoit  plus  rien  à  pré- 
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tendre  dans  les  terres  du  Comte  de 
Touloufe.  Celui-ci  de  fon  côté ,  fi- 
dèle à  fes  engagements ,  livra  cinq  ^cun.  de  pod. 
de  fes  Châtea^  aux  troupes  du  Roi, 
fit  abattre  ude^  partie  des  murailles 
de  Touloufe ,  &  tenait  entre  les  mains 
de  la  Rég;ente ,  la  princeiïè  Jeanne  fa 
fille ,  qui  dès^lors  fut  fiancée  au  prince 
Âlfonie  y  frère  du  Monarque  Fran- 
çois. Louis,  touché  de  la  fincérité 
de  fes  procédés,  lui  permit  de  fortir 
de  la  prifon  volontaire  qu'il  avoir 
gardée  jufqu  alors  dans  le  château  du 
Louvre ,  le  fit  Chevalier  avec  beau^ 
coup  de  magnificence,  ladmit  à  toutes 
fes  parties  de  plaifîrs ,  traita  avec  lui 
de  réchange  de  la  ville  de  Saint-An- 
tonin  pour  les  quinze  cents  livres 
Tournois  quïl  devoir- payer  pendant 
cinq  ans ,  &:  le  renvoya  dans  les  Etats 
comblé  d'honneurs ,  de  careflès ,  Se 
de  préfents.  Il  y  étoit  à  peine  que 
Roger  Bernard ,  comte  de  Foix,  pro-  jhrerrfcieh. 
ntant  de  fon  exemple  &  de  fes  con-  6\.  foîx  & 
leils,  fefoumit  fans  réferve  auxvo- 
lontés  du  Roi  &  du  Légat. 

On  tint  enfuite  un  Concile  à  Tou<* 
bofe  ,  où  fuivant  Tufage  de  ces 
t^ms-U ,  les  Èvcques  décidèrent  toute 
^utre  chofe  que  ce  qui  étoit  de  leur 

Fv  . 
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,.^717?  &  compétence.    On  y  établit  pour  rott^ 
^c^..  jours  le  redoutable  tribunal  <le  î*bi* 

can.  X.  z  &  ^  quifition  j  ordonnant  aux  Evcques  de 
députer  dans  chaque  patoiflè  un  prê- 
tre avec  deux  ou  trois  laïques ,  pour 
faire  une  exafte  recherdie  des  héré- 
/  tiques  &  de  leurs  fauteurs ,  non-feu- 

lement dans  les  maifons  depuis  la  cave 
jufqu'au  grenier,  mais  même  dans  le^ 
fouterrains  où  ils  pouvoient  fe  cacher} 
menaçant  les  Baillifs  des  plus  terri- 
bles peines,  s'ils  ne  prêtoient  matn- 
forte  pour  ces  exécutions  tyrannique^ 
Can.  4.  enfin  confifquant  les  biens  des  Sei- 
Meurs  qui  permettroient  à  ces  mdl- 
heureux  d'diire  leur  domicile  fm:  leiors 
terres.  Ceux  des  hérétiques  qui  fe 
feront  convertis  volontairement,  n'ha- 
biteront point. les  lieux  fufjpeôsdlié- 
réfie  ,  mais  feulement  les  Villes  ca- 
tholiques; porteront  fur  la  poitrine 
deux  croix ,  l'une  à  droite  ,  l'autre  à 
gauche ,  d'une  couleur  différente  de 
celle  de  leurs  habits  j  ne  pourront 
être  admis  aux  charges  publiques ,  ni 
ctre  capables  des  effets  civils,  fans 
une  dilpenfe  particulière  du  I^ape  ou 
de  fon  Légat.  Les  autres  que  la  iètde 
crainte  a  fait  rentrer  dans  l'unité  de 
l'Ëglife ,  font  condanmc^  a  une  prifon 
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•perpétuelle,  xrà  ils  feront  nourris  aux 
dépens  de  ceux  qui  auront  la  confit 
catioA  de  leurs  biens.  Toute  perfonne  ^^    , 
tn  âge  de  puberté  prc^iettra  de  gar-     . 
der  la  foi  catholique ,  jurera  de  dé- 
noncer ïes  hérétiques,  &  renouvellera 
ce  ferment  tous  les  deux  ans.  Aacun  can.  £#. 
hïque  n'aura  chez   lui  les  livres  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament , 
mais  feulement  le  I^eautier  ,  le  Bré-r 
viaire ,  ou  les  Heures  pour  ÎOflice 
Divin ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas^ 
traduits  en  langue  vulgaire.   C'eft  lat 
première  fois  qu'on  trouve  dans  THif-- 
toire  Eccléfiaftique  une  défenfe    de 
cette  nature ,  fans  doute  pour  empê- 
cher les  abus  que  les  hérétiques  rai- 
foient  des  Saintes  Ecritures*    On  ne 
pourra  ni  corikuire  de  nouvelles^  for- 
terefles  ,  ni  rétablir  celles  qui  font 
détruites ,  ni  lever  de  nouveaux  péa- 
ges. Défenfes  aux  Barons ,  Châtelains,  can  $sv 
Chevaliers,  Citoyens,  Bourgeois  ou 
Païfans ,  d'entrer  dans  aucune  ligué  y 
excepté  contre  lès  ennemis  de  lafoî  ^ 
ordre  aux  Juges  de  rendre  Ja  juftice 
gratis ,  &  de  publier  ces  ftatuts  qua- 
tre fois  Tannée.  On  efl  toujours-  éton- 
né' de   ces   attentats  manifeftes-   du?. 
Sac^oce  fur  fEmpire:  mais  ce  qui 
j  F  V  j 
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furprend  bien  davantage  ,  c'eft  Veù 
péce  de  connivence  des  Rois  d'alors, 
qui  peu  inftruits  de  leurs  droits,  peut- 
être  aulK  trop  foibles  pour  pouvoir 
les  foutenir  ,  prêtoient  eux  -  mêmes 
la  main  à  Tex^cution  de  ces  décrets 
abufîfs;  ^ 
Ordonnance     Louis  eii  effet  publia  fur  ces  en- 
da  Roi  con-  ttefaitcs  uue  ordonnance  conçue  à 
'4«!!'^^'*'*>eu  près  dans  le  même  goût.^  Cefl 
la  première  de  fon  régne  :  Tâge  dur 
Prince    &    la   néceflîte    d'employer 
des  remèdes  un  peu  forts ,  font  en 
même  tems  l'excufe  dii  légiflateur  ÔQ 
Rccucîi.  des  de  la  loi.  Elle  porte  que  les  Eglifes  de 
wm.*  i^lTio  ^  province  jouiront  de  tous  les  privi- 
léges  ,  immunités  &  libertés  de  flEglifi 
Gallicane  :  que  ceux  qui  font  couvain- 
•    eus  d'hcréfie  feront  punis  fans  délai 
de  la  peine  avlih  mériteront  :  que  qui- 
conque les  favorifera  fera  indigne  de 
toutes  charges ,  incapable  de  uiccef- 
iion ,  Se  privés  de  tous  biens  ,  meu- 
bles &  immeubles  :  que  les  Barons  du 
païs  &  les  Bzïïah  ^  jfbus  peine  de  per-' 
dre  le  corps  &  les  biens ,    s'employe- 
ront  de  tout  leur  pouvoir  à  découvrir 
ces*  malheureux  pour  les  mettre  auf- 
.  litôt  entre  lès  mains  des  jugps  Ec- 
cléfîaftiques ,  qui  les  châtieront  fans 
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aucuns  égards  :  que  les  biens  de  ceux 
qui  croupiront  un  aa  dans  rexcom-^ 
munication  feront  faiiîspar  les  offi?- 
ciers  Royaux  y  que  les  coupables  n'ea 
pourront  avoir  main-levce  qu'après 
qu'ils  auront  fatisfait  à  TEglife ,  Se 
m'en  vertu  d'un  ordre  du  Roi*  On 
ent  toute  k  févérité  de  cet  Edit  :  le 
religieux  Monarque  en  craignit  lui- 
même  les  flmeftes  conféquences ,  Se 
trente  ans  après  jugea  à  projpps ,  pour 
k  bien  public,  de  le  modérer. 

Ainfî  fut  terminée  Taifaire  des  Ah- 
bigeois  après  vingt  ans  d'une  guerre 
également  opiniâtre  Se  cruelle ,  où 
l'on  vit  éclater ,  à  la  honte  de  l'ha- 
manité ,  tous  le&reflèntiments>  de  la 
haine ,  Se  toutes  les.  fureurs  de  l'am- 
bition &  du  fanatifme.  Ce  qui  avoit 
pfle  le  pouvoir  de  Philippe-Aueufte , 
le  plus  grand  politique  ae  fon  uécle , 
ce  que  a'avoiem  pu  les  armes  viâ-o- 
rieules  de  Louis  VIII ,  fut  l'ouvrage 
d'une  femme  &  le  coup  d'eflai  d'un 
Roi  encore  enfanta  Le  ^eune  Monar- 
que acquit  en  cette  occafion  tout  ce 
qui  avoit  appartenu  aux  Comtes  de  v 
Touloufe  en  de-çà  du  Rhône  j  c'eft-  p.varrTrtte; 
i-dire  le  Duché  de  Natbonne  ,  quiSï.t!p!SI?: 
d(»moit  une  autorité  fupérieure  dans 
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la  provii%ce  Ecclcfiaftique  ^e  ce  noi»> 
lerComrfeparcicuiiers^le  Narbonne  ^ 
•de  Beziers,  d'Agde,  de  Maguelonne^ 
iou  Melgueil ,  de  Nifmes ,  dTJfe^ ,  Se 
de  Viviers  j  la  partie  du  Touloufain^ 
■qu'on  appeU(HC  la  terre  du  Maréchal  \ 
ia  moitié  du  Gomté  d'Albigeois ,  qm 
coniprenoit  y  outre  le  moccfe  de 
•Caftres ,  route  eette  étendue  de  Tar- 
chevêche  d'Albi ,  qui  eft  à  la  gauche 
du  Tarn  j  enfin  la  Vicomte  de  Gré- 
zés  ,  avec  toutes  les  prétentions  de 
Raymond  fur  les  anàens  Comtés  de 
Vêlai ,  de  Gevaudan  &  de  Lodeve. 
On  compte  que  ces  domaines  cédés- 
valoient  alors  fix  mille  Hvres  Tour- 
nois de  rent« ,  fomme  très-confîdéra- 
tle  dans  ces  tems-là.  Tous  furent  réur 
nis  à  la  Couronne  &  partagés  fou^ 
f  autorité  de  deux  Sénéchaux  royaux,, 
lun  à  Beaucaire ,  lautré  à Carcaflbn- 
fie.  Le  premier  avoir  fous  fa  jurif- 
didtion  les  diocèfes  de  Maguelonne , 
aujourd'hui  Montpelliffr ,  de  Nifmes , 
d'LTfez,  de  Viviers,  deMende&du 
Puy ,  avec  la  partie  de  ceux  d'Arles 
&  d'Avignon  ,  qpî  eft  en  jdeçà  du 
Rhône.  Le  rettort  du  fécond  étoit 
compofé  des  diocèfes  de  Carcaflbn- 
ti^ ,  de  Bezicars  ,"<iè  Lodéve ,  d'Agde, 
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8e  NaAonne ,  donr  on  a  détadié  de- 
puis Alet  &  Sahtr  Pon* ,  de  la  partie 
de  l'Albigeois  qui  eft  à  la  gauche  dd 
Tarn,  &  de  k  terre  du  Maréchal  dans 
le  Touloufain.  Ces  deux  Sénéchauf^ 
fées  avec  celle  de  Touloufe,  qui  de- 
meina  au  Comte ,  formèrent  ce  qu*on 
appella  dans  la  firite  plus  particulière- 
ment h  Languedoc. 

Toute  k  France  admiroit le  couraeô  AwLiiî»: 
intrépide  &   l'heureufe  habileté  de  a^^®?^*"* 
la  Régente/  Le  feul  Comte  de  Bre-  comT/dcBrc- 
tagne  ,  toujours  ihdomtable,  ne  cef-  tafiûc, 
foit  de  cabaler  malgré  le  peu  de  fuc- 
ces  de  fes  premières  entreprifes.    l! 
fit  fi  bien  par  fes  intrigues  auprès  du 
Monarque  Anglois  ,  qu'il  l'engagea 
enfin  à  dèdarer  U  guerre  au  Roi  & 
àpalïerles  mers  en  perfonne.  On  re- 
marque que  pouflànr  la  félonie  juC- 
qu'i  Textravagance ,  il  reconnut  Henri    Ma**»». 

Jour  fon  feigneur ,  &:  lui  fit  hommage 
e  la  Bretagne  ,  où  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avoir  droit.  Henri  de  fon  côté  le 
rétablit  dans  le  comté  de  Richemonr, 
ancien  domaine  des  Comtes  Bretons, 
lui  fit  toucher  de  grolles  fommes ,  &c 

S  Promit  de  le  fecourir  de  toutfes  les 
brces  de  l'Angleterre  y  de  l'Irlande , 
du  païs  de  Galles  &  de  l'EcoflTç.  Mais 
fe  caraôkéte  du  Monarqife'  était  de 
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former  de  grands  projets ,  &  de  n'en 
exécuter  aucun  :  honime  d'une  grande 
oftentation ,  &  de  peu  d'effet  :  lent , 
timide ,  &  pareffeux  dans  le  fond  , 
cherchant  néanmoins  à  paroître  guer- 
rier par  des  efforts  où  perfpnne  n'é- 
toit  trompé  :  dévot  de  profeflioa,  dc.-^ 
bauché  d'inclination  y  ame  née  pour 
obéir  à  qui  vouloit  lui  comiTiander  : 
pleinement  livré-  à  un  favori  qui  le 
trahillbitj  ce  qui  arrivera  toujours  à 
tout  Prince  qui  ne  prendra  fur  chaque 
ehofe  que  l'avis  d'un  fetd  homme. 

Le  Comte,  aflùré  d'un  tel  appui '♦ 
envoya  au  Roi  un  chevalier  du  Tem- 
ple avec  un  écrit  figné  de  fa  main  ^ 
où  il  difoit  «  que  puifqu  on  lui  avoitr 
»  enlevé  Bellelme  &  une  partie  de  ce 

Îui  lui  avoit  été  cédé  par  lé  traite 
e  Vendôme,  il  étoit  réfolude  fe 


».qu 
>ae 
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Ba  cang.  "^  ^^^£?.  J^^^^^  P^  ^^^  ^  même  :  qtf il 
f^ffr^i  ("5  "  celloit  des  ce.  momtenr  de  fe  re- 
w  garder  comane  rhomme  du  Roi  : 
9x  qu'il  ne  le  reconnoifïbit  plus  pour 
3>  fon  Seigneur  ,  &  qu'il  lui  déclaroit 
w  la  guerre.  «  Louis  étoit  à  Saumur» 
îorfqu  il  reçut  ce  défi  également  in- 
folent  &  téméraire.  Ilmanda  auflîtôt 
tous  >ceux  qui  dévoient  fervice  à  la 
Couronne  ,  &  dépêcha  l'Evêque .  de 
Paris  pour  ^ller  uaiter  avec  quelques 
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Seigneurs  Bretons,  que  Pierre,  tour. 
jours  gouyerné  par  la^paf&on  plus 
que  par  la  prudence ,  avoir  dépouillés 
de  leurs  terres.  Ceux-ci  eurent  d'au-  Tref.  i^i  ch. 
tant  moins  de  peine  à  fe  lier  d'intérêt  u^!^^^^' 
avec  le  Moharque ,  que  par  la  pré- 
caution de  Philippe- Augufte ,  ils  n'a*" 
voient  fait  hommage  au  Comte  qu'a* 
vecla  condition  de  ne  plus  lui  pbeir  , 
s'il  venoit  à  manquer  ce  fidélité.  On  ' 

conclut  de  part  6c  d'autre  de  ne  faire 
ni  ^aix  ni  trêve  féparément.  On  voir 
encore  l'ade  de  l'hommage  qoQ  firent 
en  cette  occaiion  Henri  d'Avaugour, 
prince  de  l'ancienne  maifon  de  Bre* 
ta^ie ,  André  de  Vitré ,  Raoul  de 
Foi^ér€s  ,  6c  le  Seigneur  de  Coer- 
guenr.  Il  7  eft  ftipulé  que  les  en- 
fance du  Comte,  Jean  &  lolande  , 
â  l'âge  de  vingt  &:  un  an ,  feront  mis 
en  poflèflîon  de  la  principauté  de 
Bretagne  ,  pourvu  néanmoins  qu'ils 
foient  fidèles  au  Roi  leur  Sei^eur. 

Louis  cependant  ila  tète  de  la  no-  j^j^j^i^^j 
bleflè  qui  s'étoit  xangée  fous  fes  éten-  che  contre  le 
darts ,  fe  trouva  en  ctat ,  dès  le  mois  «*^^* 
de  Février  ,  de   prendre  Angers  & 
quelques  autres  Places  qu'on  avoit 
cédées  au  Comte  par  le  dernier  traité. 
U  eût  pouffé  fes  conquêtes  plus  loiii 
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•fi  les  vailaut  de  k  Couronne ,  voyanf 
M&th.par.p.^ue  les  quarante  jours  de  fervice 
'*^'  écoiem  écoulés ,  ne  lui  euflènc  déclaré 

3u'ils  vouloient  fe  retirer.  Les  Comtes 
e  Flandres  &  ^e  Champagne ,  plus 
Êdcles  6c  plus  foumis  à  Tes  ordres , 
^  lui  denumoérent  auffi  leur  congé  pour 
■aller  défendre  leurs  Etats  des  entrepri- 
fesquils  pcéroyoientprojettées  con^ 
-.    cre  eux*  Le  l^nairque  ne  pouvoit  re- 
tenir ni  les  uns  ni  les  autres ,  parce 
Sue ,  fiiivaot  les  loix  4vl  Royaume, 
n'en  avoir  pas  le  <lroit,  &  qu'il  y 
eut  eu  de  l'injdftice  à  l'égard  deceffiC 
<iui  ne  fongeoieût  qu'à  une  iégiôme 
aéfenfe  :  il  fe  trouva  donc  rédmt  au!t 
feules  force»  du  dcïnaine.  Ce  ^i  hà 
fit  prendre  l'unique  parti  convenable 
dans  laconjondure ,  qui  fut  de  fuivre 
cette  efpéce  de  déferteurs,  pour  tacher 
de  les  rappeller  à  leur  devoir  :  mais 
rien  ne  pût  vaincre  leur  cAftînatioiu 
Les  muans  aflèmblérent  incontinent 
tout  ce  qu'ils  purent  de  troupes ,  fe 
jiettérent  fur  la  Champagne  comme 
^mutant  de  vautours  affamés ,    forcè- 
rent la  petite  ville  de  Fîmes,  paflc- 
rent  la  Marne  tm  peu  au-dedus  de 
Châtillon ,  &  de-là  pillant  &  brûlant 
^sout^^  qu'ils  xencontroient,  s'avan- 
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^  çhoBt  jaftp  a  Provins ,  où  Thibaut 
s'éroic  enfermé.  Ils  fe  flattoient  de 
finir  tout  d'un  coup  k  guerre  par  b 
prife  de  cette  place  Se  du  Comte , 

rnd  ie.déËiut  de  vivres ,  rarrivée 
Roi  d'Angfeterte ,  &  de  nouveaux 
ordres  de  fe  rendre  au  fervice ,  les 
décerminërent  i  conclure  une  trêve 
qu'il  avaient  jufques-là  refufée  i  tott^ 
ces  les  inftances  du  Kou 

Le  Monarque  Anglois,  disbarqué  t 
Saint  Malo ,  traversa  la  Bretagne  pour 
fe  rendre  à  Nantes ,  où  le  refte  de  fes 
txeupes  avoiem  ordre  de  le  loindre. 
Il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs 
par  le  Ccunte  rebelle  3  <}m  oubliant  fa    * 
iuââànce  &  fes  droits  ,  le  reconnut 
de  'nouveau  pour  fon  Seignenr  &  fon 
Souverain ,  lui  mit  toutes  fes  Places   î^«»-  *î** 
iNitte  les  mains ,  &  lui  fit  faire  hom- 
mage par  les  feigneurs  Bretons  qu'il 
patfëduire.  Loms,  au  premier  bruit  DuTîn.Rfc. 
de  l'embarquement  de  Henri  5  avoit  gwrS?  ?•  i^ 
mandé  la  nobleflè  du  Royaume ,   & 
fiit  obëî  par  ceux  même  qui  en  avoientg^ 
le  mo;ns  d'envie.  Bien-tôt  il  fe  vit  i 
la  tète  de  la  plus  floriflante   armce 
a' il  eût  commandée  jufques-U.  Elle 
toit  compofée  de  prefque  tous  les 
Graada  ds  l'Etat  3  parmi  lefquels  oil 
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comptbît  le  célèbre  Jean  de  Brienné, 

3ui ,  de  fîtriple  cadet  de  fa  maifon  , 
evenu  Roi  de  Jcmfalem  par  le  choix 
de  Philippe-Augufte  ,  dépouillé  en- 
suite par  TEmpereurfon  gendre ,  étoit 
•  alors  réduit  a  une  vie  d'avanturier^ 
La  reconnoiflànce  pour  les  bienfaits 
de  layeul  lui  fit  offrir  fon  bras  &  fes 
fervicès  au  petit-fHs^  Il  venoit  cher- 
cher de  la  gloire  en  France  ,  il  en 
partit  Vannée  d  apès ,  élu  d  un  con- 
fentement  général  à  tempire  de  Con£- 
tantinople.  Hugues  de  la  Marche  vint 
auflî  joindre  le  Roi  à  la  Flèche  ,  où 
1  on  s'engagea  de  part  '&  d'autre  à  ne 
point  traiter  féparément  avec  l'en- 
nemi. On  renouvella  quelques  jow:8 
après  à  Cliflbnce  qui  avoir  été  con- 
clu à  Vendôme ,  &  le  Comte  y  obtint 
la  propriété  des  terres  qu'il  n^avoit 
eues  que  par  engagement. 

L'armée  royale  repafïànt  enfuite  la 

le  Comte  j^ire  ,   alla  camper  vers  Ahcenis , 

eft  conlam-  qu'elle  alCégea  &  prit  ^  fans  que  les 

^^i  "°*  Angloisfiflènt  aucun  mouvement  pour 

iiue  près     le  lecourir.    Ce  rut  -  la  que  dans  une 

^'Anccnis.    aflèmblée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

Pairs  &  de  Prélats  à  la  fuite  du  Roi  ,  ! 

Pierre  fut  déclare  jdéchu  de  la  tutelle 

jde  iSs&  enfants  &'de  la  qualité  do  i 
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Comte  de  Brejagne.  Tel  étmt  le  dif^  Martcn.  tom 
po/irii  de  ce  rameiBc  arrcr  ^  «  Gau- 
«  thier ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  arche- 

V  vèque  de  Sens  ;  Gauthier  ,  par  la 

V  même  grâce,  évcque  ^e  Chartres , 
«  &  GuiUaume  évêque  de  Paris  t  F». 
)j  jcomce  de  Flandres  ,  Th.  comte  de 
9^ Champagne,  le  comte  de  Niver-* 
w  nois ....  &  aiitres  barons  &  cheva- 
»  liers  dont  les  fceaux  font  ici  appo-^ 
»  fés ,  i  tous  prçfents  &  à  venir  qui 
«  ces  lettres  verront ,  falut  à  perpc- 
w  mité.  Nous  faifons  fçavoir  qu  en 
»  prcfence  de  notre  très-cher  feigneur 
^>  Louis ,  illuftre  Roi  des  François  , 
»  nous  avons  unanimement  juge  que 

V  Pierre  ,  ci-devant  comte  de  Broia»? 
y»  gne ,  a  perdu  par  juftice  le  bail  de 
y^  la  Bret^igne ,  a  caufe  des  forfaitures 
^>  qu'il  ^  commifes  envers  ledit  fei* 
»  gi^eur  Roi^ ...  &  que  les  barons  de 
»  Bretagne ,  qui  l\ji  ont  fait  hommage 
»  à  caule  dudit  bail ,  font  déliés  de 
«Jeur  féauté,  &  qu'ils  ne  foutjplus 
M  tenus  de  lui  obéir ,  ni  de  rien  taire 
»pour  lui  en  conféquence.  En  foi 
»  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nos 
y  fceaux  i  ces  préfentes.  »»  On  fera 
peut-être  furpris  que  ce  jugement  ne 
(oit  point  intitule  du  Qom  du  Roi  9 
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fuivant  Tufage  ,  quoique  ce  Prince 
prcfidâii  cette  afTemblce.  Ceft,  dit  du 
Tillet,  que  nous  en  avons  ftultmcne  U 
dicium  :  s'il  Peut  fallu  mettre  enferma 
d'arrêt^  il  eût  été  au  nom  du  Roi  ^ 
fcdU  de  fon  fctl ,  afin  éP avoir  Cauto^ 
rkc  royahpour  Cexkuiiùn  ,  comme  Von 
fiât  en  tous  arrêts  du  Parlement  ;  cont^ 
hien  que  par  les  diSums  la  Cour  parU  , 
non  U  Roi ,  s'U  n'a  iti fiant.  On  ne 
peut  guère  douter  que  ia  Reine  Blan^ 
che  n'ait  été  du  nombre  des  juges  eiï 
qualité  de  Régente  du  Royaume.  Da 
^  obTenr.  fu-^  Can»  remarque  d'après  une  Charte 
^  louisp. H-  du  prieure  de  Linons  en  Sangters  , 
qu'elle  adiftoit  aux  jugements  de  la 
/  Cour  du  R^i ,  avec  les  barons  qui  péni- 

tent &  doivent  y  juger.  Cô  qui  doir 
paroitre  d'autant  moins  extraoïfdi-^ 
nairev  que  fuivant  la  terme  du  gou- 
▼emement  d'alors  ,  les  femmes  en 
hétiïsuit  des  pairies ,  héritoient  auffi 
àss  prérogatives  qu'on  y  avoit  attâ- 
Wcm.Gioff  ad  chéeSr  On  voit  par  plufieurs  monu- 
ments authentiques  ,  que  Mahaud  , 
comceflè  d'Artois,-  fe  trouva  en  qua- 
lité de  Pak ,  non-feulertieht  au  ju*- 
gement  rendu  contre  Robert  comte 
de  Flandres  ,  mais  encore,  au  facre 
de  Philippe  U  Long  fou  gendre ,  & 
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quelle  foutint  avec  les  autres  Pairs 
la  Couronne  fur  la  tête  du  Roi. 

Louis ,  maître  d'Âncenis  ,  s'avança    progrès  de 
jufqtfà  Oudon       petitePlace  qu'il  Jj^f^^^ 
avoit  priie.  1  année  précédente ,  &  qui- 
venok  de  recevoir  une  garnifon  An^ 
sbife.  Elle  fut  emportée  du  premier  nucb.  tom« 
auaut ,  &  ralee  en  punition  ob  Ion- 
infidélité.  Chanteauceauxfubit  aufli  le 
joug  du  vainqueur,  fans  que  le  Roi 
d^Àngletetre ,  qiri  n'en  étoit  qu'à  qua-* 
tre  ligues ,  fe  imt  en  devoir  d'y  ap- 
porter le  moindre  obftacle.   On  eut 
dit  que  ce  Prince  ér oit  là  comme  in-- 
vité  4  une  grande  fète,  où  toutes  for^ 
tes  de  divertiflèments  fe  trouvoient 
raflèmblés.  Ce  n'étoit  partout  que  ré- 
puiflànces,  bals,  jeust  Se  feftins.  Le' 
courtifkn ,  à  TeKempte  du  Monarque, 
eut  bieiEr-tât  diffif  é  ce  qu'il  avoit  aar-*^ 
jçent,  &  fe  vit  réduit  à  la  trifte  nécef- 
mé  de   vendre   jufqu'à  la  dernière 
piéœ  de  fes  équipages.  Les  maladies, 
compagnes  inféparables  de  la  débau-* 
chc,  exercèrent  enfuite  les  plus  cruels 
ravages  ,  &  minèrent  la  plus  prodi-^ 
gieuSs  armée  qu'on  eût  nie  fou5  au- 
cun des  prédéceltèurs  de  Henri.  C'eft     m^h.  ?«« 
un  morceau  curiei»  que  les  gémiflè-  ''  *^  * 
meurs  amers  des  Hiftoriws  Anglois 
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fiir  cette  indigné  diflîpation  ,  dont 
tout  le  blâme  retomba  fur  Dubourg, 
qu'on  foupçonna  d'intelligence  avec 
la  Reine  filanche.  Ce  fou^çon  dut 
encore  augmenter  par  la  manière  dont 
fut  reçue  la  propofition  d'un  des  pre- 
miers feigneurs  de  Normandie ,  nom^ 
mé  Etulque  Paynel,_qui  vint  s'offrir 
au  Monarque  Anglois ,  avec  fon  frère 
&  foixante  gentilshommes ,  tous  bra- 
ves ,  &  conhdérables  dans  leur  pro- 
•vince.  L'affaire,  propofce  au  Confeil, 
fot  traitée  de  deflèin  chimérique  ,  le 
Miniftre  foutenant  qu'il  falloit  d'au- 
tres aflurances  avant  que  d'expofçr  la 
Girfonne  &  les  troupes  du  Roi.  Les 
ormands,  pour  montrer  qu'ils  ne 
parloient  point  en  l'air ,  demandèrent 
qu'on  leur  donnât  feulement  deux 
cents  chevaliers  ,  promettant  avec 
ce  foible  fecours  de  ne  laifler  pas  un 
François  dans  leur  païs.  Cela  leur  fut 
encore  refufé  ;  &  tout  le  fruit  de  leur 
zélé  pour  l'Angleterre  fut  une  jufte  pu- 
nition de  leur  infidélité ,  par  la  con- 
fifcation  de  leurs  terres. 
Aff  hU  ^^  faifon  cependant  avançoit.  La 
Je  compié-  Régente ,  toujours  occupée  des  încé- 
|w  '  ^^"^  ^^^  ^^  Royaume  &  de  fon  6k ,  juge% 
vâaauTroAcde  l'avis  des  plus  expérimentés  du 

Confeil 
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Coofeil  »  que  puifque  le  JRoi  d'Angle-  r^cmclif^s^  I 
terre  prenoit-plainr  à  voir  périr  ^^^  î|tr2oihM*de 
troupes  dans  u  moleilè»  il  méritoit  Bretagne.* 
qu'on  lui  abandonnât  le  foin  d'en  dé- 
livrer la  France.  Ainfî ,  après  avoir  J^  p-  [H' 
laide  fur  la  frontière  autant  de  monde 
qu  il  en  falloir  pour  arrêter  les  entre- 
prifes  de  l'ennemi ,  elle  indiqua  une 
aflèmblée  de  tous  les  grands  a  Corn- 
piégne ,  où  1  on  termina  enfin  ce  qu  il 
y  avoit  de  différents.   Ce  ne  fût  pas 
néaiunoins  uns  beaucoup  de  difficul-* 
té ,  tant  les  intérêts  étoient  compli- 
qués. Mais  rhabile  Princeflè  ,  bien 
convaincue  que  de4à  dépendoit  le  re^ 
pos  du  Roi  fon  fils ,  y  employa  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'efprit  &  de  talens,&  eut 
le  bonheur  de  reuffir.  Les  Comtes  de 
Flandres  &f  de  Chanapagne  furent  ré-^ 
conciliés  avec  le  Comte  de  Boulogne^ 
à  qui  l'on  donna  une  gtoflè  fommC' 
d'argent  pour  le  dédommager  des  dé*'* 
gâts  qui  avoient  été  faits  Au:  &s  terres 
par  ordre  de  la  Cour.  Jean  ,  comte 
de  Châlons ,  reconnut  le  Duc  de  Boms 
gogne  pour  fon  Seigneur,  &  promit 
de  lui  faire  hommage.    Le  Duc  de 
Lorraine  &  le  Cointe  de  Bar  furent 
accommodés  par  les  foins  de  la  Reine 
&  Vies  Comte$  4$  Boulogne  ^  di» 
Tom.  IK  G 


Cham'piçiïe  ,  qu'ils  avoient  choîùj 

pour  arbitres.  Tous  jurèrent  au  Roi 

^e  lui  ctre   fidèles^     Louis    de  fou 

c6té  &  la  Régente  fMroteftérent  par 

nnnouireau  ferment»  de' refi<lre|uftice 

à  tout  le  monde  >  &c  dot^erver  ponc« 

mellement  les  anciennes  loix  &  cou« 

tomes  de  TEtat. 

ti€nt4  i>a(re     Louis  avoit  à  peine  quitté  là  Bre^ 

^Gafco^ac*  Q^gne ,  que  le  Roj  d'An^eterre ,  pour 

Si*!^^ter^  i*e  pas  pouflèr  rinaftion  jufcra  a  la  ftu^ 

f^  piatté ,  réfolttt  ^ifîn  de  fe  Faire  voir 

a  ceux  qui  le  reconnoifibiem  encore» 

>«ii-par.ibîd.  Il  P^rt  de  Nantes ,  traverfe  TAnjou 

.  &  le  Poitou  )paflé|tïfqu'enGafcognet 

reçoit  des  hommages  en  diyer$  lieux , 

Se  donne  des  ordres  pour  la  fôreté 

de  ce  qui  lui  reftoit  dans  ces  provins 

ces.   Il  revient  enfi;àte  par  lé  Poitou , 

&  prend  d'affaut  la  pente  ville  de 

.  Mirebeau  :  conquête  qoi  n'^empêcha 

pas  q^  ce  voyage  ne  méritât  mieuv 

le  nom  de  promenade  que  d'e«:pédi^ 

non  militsure.  De  retour  auprès  du 

Comte  Pierre  ^  il  apprit  ce  oui  venoit 

de  fe  paflér  à  Compiésie.  Alors ,  n*ef* 

pérant  plus  rien  des  feigneurs  Fran- 

if  ois ,  il  repa(&  dans  ion  lAe ,  tramant 

jfiprès  bi  /e$  reftes  d'une  armée  qoe  . 

ïoiHv^xé  Sf  là  déba^c^e  aypi^r  |>rç£r 
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que  entièrement  ruinée.  Il  laidà  feu- 
lement cinq  cents  chevaliers  &  mille 
hommes  de  iolde ,  qui ,  fous  la  çon-« 
daite  du  Comte  de  Chefter ,  couru- 
rent l'Anjou  pendant  l'hiver,  prirent 
Chateau-Gontier,  &  brûlèrent  Pon- 
rotfon  en  Normandie  :  exploits  qui 
ne  purent  faire  ceflèr  les  murmures 
de  iÂngleterre  ,  où  Ton  difoit  hau- 
tement que  ce  peu  de  troupes  n'é- 
toient  demeurées  en  Bretagne  que 
pour  achever  de  difliper  ce  qui  leur 
teftoit.  L'année fuivante,Heiiri vou- 
lut faire  un  nouvel  effort  pour  répa- 
rer fon  hptmeur  :  mais  le  défaut  d'ar- 
gent ,  les  foUicitations  du  Pape  ,  qui 
demandoit  du  fecours  pour  les  chré- 
tiens d'Orient ,  &  le  zélé  empreffé  du 
G>mte  deDreux  qui  vouloit  fouftràire 
le  Comte  de  Bretagne  fon  fîrére  au 
jufte  châtiment  qu'il  méritoit ,  firent 
enfin  conclure  une  trèvô  de  trois  ans. 

La  joie  que  dévoient  naturellement      Mort  dm 
caufer  tant  d'événements  heureux  ,5?^^^*^*** 

_.-,-,  Montmorcn- 

fiit  melee  de  quelque  amertume  pard&dachan* 
la  mort  de  celui  qui  avoit  fçu  les  mé-"^"^"*'*** 
nager.  Çétoit  Mathieu  II  de  Mont- 
morenci ,    qui  exerça  la  charge  de. 
connétable  fous  trois  Rois  avec  U  mè- 
toe  fidélité  :  feigneur  aaffi  diftingué 
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Diich.  Hut.  dans  les  armées  par  fa  valeur,   que 
4cMontmo,.    j^^^^  ^^  ^onfeil  par  fa  prudence.    Il 
s-etoit  fignalé  à  la  bataille  de  Bouvi- 
nés  par  la  prife  de  feize  bannières  j 
en  mémoire  de  quoi ,  au  lieu  de  qua- 
tre alérions  qu'il  avoir   dans  fes  ar- 
moiries ,    Philippe -Augufte  voulut 
qu'il  en  mît  feize  :  il  commanda  de- 
puis* aux  fîéges  de  Niort,  de  Saint 
Jean  d'AngeU ,  de  la  Rochelle ,  &  de 
^lufieurs  autres  Places  qui  furent  pri- 
fes  fiu:  les  Anglois.    Loui$  VIII,  au 
lit  de  la  mort,  le  pria d'affifter  fon 
fils.de  fes  forces  &  de  fes  confeils. 
Mathieu  le  lui  promit ,    &  fidèle  à 
fe  parole ,  réduifit  les  mécontents ,  ou 
par  adreflè ,  ou  par  force ,  à  fe  fou- 
mettre  enfin  au  jeune  Roi  &  à  la  Ré- 
gente fa  mère.  Ceft,  dit-on,  le  pre- 
mier connétable  ^m  ait  été  eéncral 
d'armée  :  fon  mérite ,  fon  crédit ,  fon 
habileté,  illuftrérent  beaucoup  fa  fa- 
mille ,  &  commencèrent  à  donner  à 
%^         fa  charge  l  éclat  qu  elle  a  eu  depuis. 
Il  eut   pour   fucceflèur  Amaun  de 
Montfort,  qui  avoit  acheté  cette  di- 
^  giiité  par  la  ceflîon  de  fes  droits  fur 

fe  comté  de  Touloufe. 

Ce  fut  auffi  cette  mbne  année  que 
mourut ,  à  râ^e  de.foixante  gc  dix 
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ans ,  un  vertueux  miniftre ,  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  TEtac  fous 
trois  Rois  ,  qui  l'honorèrent  d'une 
amitié  particulière.  On  reconnoît  i 
ces  traits  le  célèbre  Guétin ,  d'abord 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de 
Jcnifalem ,  enfuite  Garde  des  fceaux,  ^  cmi. 
puis  Evcque  de  Senlis  ,  enfin  Chan-  **^* 

celier  :  génie  univerfel ,  d'une  pru- 
dence &  d'une  fermeté  fans  exemple  .- 
grand  homme  de  guerre  avant  qu'il 
parvînt  à  l'Epifcopat  ^  Evcque  digne 
des  premiers  fi? clés  du  chriftianifme, 
quand  il  cefla  d'être  homme  de  guerre.  " 
Ce  fut  lui  qui  éleva  la  dignité  de 
Chancelier  au  plus  haut  degré  d'hon^-  du  canr  m 
neur  ,  &  lui  aflTura  le  rang  au  defTus  '""^  '^'''^ 
des  Pairs  de  France.  U  commença  le 
Tréfbr  des  Chartes ,  &  fit  ordonner 
que  les  titres  de  la  Couronne  ne  fe-» 
roient  plus  tranfportés  à  la  fuite  des    - 
Rois ,  mais  dépofés  en  un  lieu  fur.    ^ 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  le  dé- 
pic  &  la  jaloufie  de  ce  que  la  Reine 
mère  avoit  moins  d'eftime  pour  lui 

Jue  pour  le  cardinal  Romain,    lui 
rent  prendre  l'habit  de  religieux  dans     irAutcufr ^ 
rAbbaïe  de  Châlis  :  d'autres  riéan- ?E^„r  "  îiï: 
inoins ,  avec  plus  de  vraifemblance  ,  *ruîh!chanb. 
aflinent  qu'il  mourut  Evèque  de  Se»-  ^^7^"''^  ^ 
G  iij 
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lis ,  Se  avec  le  même  crédit  qu'il  avok 
depuis  quarante  ans.    Il  n  eut  poiiit 
de  fucceflèur  ,  Se  la  Chancellerie  , 
pour  des  raiibns  que  THiftoire  ne  dit 
point,  vaqua  toujours  pendant  le  régne 
de  Saint  Louis.  On  ne  voit»  fous  ce 
religieux  Prince  >  que  des  Gardes  des 
Sceaux. 
oraonnan-      L*  France  commençoit  i  refpifer 
ce  contre  ic»aprcs  tant  deeuerres  civiles.  Le  jeune 
uTuccs.        Roi ,  tout  enaer  a  Ion  peuple  &  ne 
fongeant  qu'aux  moyens  de  le  rendre 
heureux ,  le  réprpchoit  jufqu'aux  plai- 
£rs  que  permet  la  plus  auftére  fagelle. 
Il  n'avoit  plus  tant  d'ardeur  pour  la 
chaflë ,  &  |>lein  de  l'idée  de  fes  de- 
voirs ,  il  diibit  que  le  tems  d'un  Roi 
étoit  précieux  &  ne  devoit  ètte  em^ 
rioyé  que  pour  le  bonheiv  de  iês  fa- 
|ets.   Ce  nie  dans  cette  vue  &  pour 
adùrer  de  plus  en  plus  la  tranquillité 
publique ,  qu'il  fk  fortifier  Angers  & 
quelques  autres  Places  contre  les. in- 
curfions  des  ennemis  f  qu'il  renour 
yella  les  anciens  traités  avec  l'Empe- 
reur &  avec  le  Roi  des  Romains  Ion 
fils  j  enfin  qu'il  publia  une  févére  or- 
donnance contre  les  Juifs  tantôt  chaf- 
4«  Ro»1?  fés ,  tantôt  rappelles,  toujours  les  fang- 
^t  T  ''  fttë^ie  l'Etat.  La  France  «c  les  païs  voi^ 
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&LS  étoient  alors  fUms  ie$  dé^ 
bris  de  cette  ûacioa  ,  &  tout  gék 
nûdoit  fotis  le  poid»  de  fe$  ttfureai^ 
Ce  qu'il  f  avoir  de  plus  horrible  ^ 
c'efr  que  le»  Sei^eors  ôroûent  leur 
part  de  ce  ^ain  ii^bne  ,  pat  la  pro^ 
teâioâ  qa'ik  teor  ^cordoient  :  ^ok 
teâion  que  cesma&etteoxachetoienc 
fouveat  bienr  cher,  Se  toujours  à detf 
conditions  également  eontcairesrà  leur 
fortune  de  à  leur  liberté. 

On  voit  en  etfêtpai:  ongcand  nonK 
bre  d'a£te^ ,  que  cont  Juif étabjU  dws^ 
le  Royaume,  étoàjirfou  main  moHi^  ihii^ru^ 
bU^  é  jvfiiàahU  À  corps  &  4^  chaftd 
des  Seigneurs  dofU  il  kùit  céucham  St 
/n'tfA/ : VefiM-dire ,  qins  ia  perfomiey 
k^  biens  &  fes^meubtes  itpjg^ftrtenoîenc: 
aux  JBarons  des  lieux  où  il  habicoit •* 
La  loi  lui  défendoit  de  chaioijger  de 
domicile  fans  fa  permiâion  du  mal^ 
tre,  qui  pouvoir  TaUer  reprendre 
comme  %n  efclave  fu^tif ju£:|nes  dans^  ^  . 
les  domaines  du  Rôi.  Il  p^oît  mè-  ibfd.  >  4$,^ 
me  que  ce  peuple  infortuné  étoit  re- 
garde comme  un  e&t  dans  le  cocn- 
merce.  On  les  yendoît  avec  k  cecre,> 
ou  même  féparé»ent ,  pluS'  ^œmoim^ 
fuivant  le  nombre ,  les  tAsm^^  &  i'in^ 
daftrie,  lA$ùàm  Piirja  rapporte  c^c^.  ''^^  '^^ 

G IV 
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le  Roi  d'Angleterre,  Henri III ,  ven- 
ait pour  quelques  années  les  Juifs  aa 
Comte  Richard  fon  frère  ^  afin  que  ce 
Pnnce  arrachât  les  entrailles  de  ceux 
que  le  Monarque  n*avou  fait  qu^écor- 
ehtr.  .On  imagineroit  à  peine  le  pro- 
fit qui  en  revenoit  aux  Seigneurs. 
Lorlque  le  fifc  fe  trouvoit  épuift ,  on 
'les  menaçoit  de  les  chaflèr.  Auflî-tôt 
ils  apportoient  des  fommes  immen- 
fes  pour  le  remplir  :  c'eft  ce  qu'(m  ap- 
w!&ovilebenifiu  de  refiitution.  Ilétoit 
fi  confidérable  ,  que  Charles  II  >  roi 
de  Sicile ,  pour  indemnité  de  les  avoir 
bannis  des  comtés  d'Anjou  &  du 
Maine ,  établit  un  fbuage  de  trois  fols 
obf?fiii^ic7'  ^°^  chaque  feu ,  &  de  fix  deniers  fur 
Etab^.dctouîi.  chacun  ae  fes  fujets  chrétiens,  quiga- 
^  gnoient  leur  vie  de  leur  métier.    Un 

trait  plus  finsulier  encore ,  c'eft  qu^iui 
Juif  converti  tombait  en  forfaiture. 
le  même  Alots  le  Seigneur  ou  te  Roi  confîfquoit 
cjorr^au  mot  ^^^  ç^^  j^-^^^  ^  ^  j^  laiflbit  d*is  un  dé- 

nument  univerfel.  On*eût  dit  que  les 
chrétiens  ,  irrités  de  ce  qu'il  Cefibit 
d'être  impie  ,  cherehoient  à  fe  dé- 
4onunager  des  taxes  qu'ik  ne  pour- 
roient  plus  lever  fur  lui ,  en  lui  en- 
levant tout  ce  qu'il  poflëdoit-  Maxime 
barbare ,  fans  douce  ^  &  crès-perm* 


«eùfè  dans  fes  conféquences ,  mais 
^ui  a  fubfifté  jufqu'au  régne  de  Chai- 
lej  VI,  qui  la  fit  abroger  &  profcrire. 
Tant  il  eu  vrai  que  Tmage ,  l'exemple 
des  autres ,  Bc  aanciens  engagements 
,fonr  difparoître  à  notre  cgarcf  le  ridi-r 
€ule  le  plus  palpable  ôc  lé  plus  oiitré. 
On  remarquera  néanmoins  que  cette 
nation  profcrite  ,  ^tioiqu'elle  appas- 
tint  aur  Barons ,  fans  doute  par  la 
penniflîon  du  Monarque  ,  ctoit  fpé- 
cialement  au  Roi  ,  qui  avoit  tout  pou- 
voir fur  eUe.  «  Ceft  à  moi  ,  fett-on  cuît..  camôt; 
»  dire  i  Saint  Louis,  qu'il  apporrient  X"!  ^^^l 
»  de  veiller  fur  les  Juifs ,  pour  les 
»  empêcher  d'opprimer  les  chrétiens 
w  par  leurs  ufures,  &  d'abufer  de  ma 
»  protedion  pour-défokr  le  Royau- 
»  me  '«•  Ils  avoient  des  juges  &  des; 
tribunaux  particuliers,  un  iceau  qui 
leur  étoir  propre  ,  dès  poflèiEons  en 
terres.  &  en  maifons ,  des  cimetières  Dacaiî.Giwr. 
hors  les  murs  des  villes,  ^  dés  fyna*-  ^'*^*^' 
gogues,,  où  cependant  ils  ne  pouvoien^ 
prier  qu'à  voix  balte  8c  fans  aucuft 
chant ,  fous  peine  de  troi«  cents  livres? 
Pariiîs  d'amende  Oà  les  obligeoit»  en»- 
cote  de  porter  fur  eux  quelque  figné 
qui  pût  les  faire  reconnoître  :  c'étoit 
pour  les  femmes  un  voile  qui  leur 

Gv 
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couvroit tout  le  vifage,&  pour  les  hoti^ 
mes  une  calotte  de  feutre  ou  de  drap 
-    de  couleur  jaune ,  ou  bien  uru  grande 
rouelle (rque)  bien notaJbUy  delà  largeur 
de  quatre  doigts  &  de  la  humeur  d^une 
pointe  y  d* autre  couleur  que  la  robe  ^ 
pourtraiu  de  filou  defoye  groffement  y 
&  telle  quonpût  Cappercevoir  au  vefte^ 
ment  de  deffus  y  foit  mantel  ou  autre 
habit  ^  m  tel  lieu  qu'ils  ne  la  puffent 
muMr.  Si  quelque  Juif  pàroilïbit  ea 
public  fans  cette  marc^ae ,  il  devoir 
ctre  condamné  à  diy  livres  Tournois: 
d'amende,  &:fon  habit  confifqué  au 
profit  de  celui  qui  te  dénon^oit.  On 
défendoit  aux  chrétiens  tout  com- 
merce avec  ce  peuple  réprouvé  :  il 
n  etoit  permis ,  m  d'en  avoir  pour  in- 
tendan^tt  demeftique ,  m  de  tenir 
quelque  chofe  d'eux  â  ferme  ou  d  bail 
emphytéotique  ,.  ni  de  s'en   fervîr 
comme  médecins  ou  chirurgiens ,  m 
de  {tendre  leurs  enfants  pour  les  al- 
laiter itC  nourrir..  Quand  ils  paroif- 
ibient  en  témoignage  contre  un  chré- 
vàem.  ibid .  tien ,  on  les  oiligeoit  de  Jurer  par  les  dix 
noms  de  Dieu^  avec  miUe  imprécations^ 
contre  eur-mcmes-,  s'ils  ne  difoienr 

Eas  la  vérité.  Que  le  Seigneur  Dieu  ,. 
ïur  difoit-on,  vous  OTvoye  la  fièvre 


continue,  nerce  ou  quaite^.fi  vou^; 
vous  parjurez  :  qu'il  vous  ^çruife 
dans  la  colère  ,  vous^  votrtiftmiUç- 
&  vos  biens  :  que  vos  ennemis  3'enir 
parent  de  vos  poflèffibns  .&  violeni:: 
vos  feipmes  :  que  Tjépée  de  la  mort^; 
U  crainte  ôc  les  inquiiécudes  yf>u$* 
pouriuivent  partout  ;  que  laîerre  vojl;^  > 
engloutiflè  comme  Datan  &  Abif on  j  : 
<pie  tous  les  véchés  de  vpsjparçnts  âç- 
routes  les  maiédîâions  contenues  4w9* 
h  loi  de  Moïfc  retombent  fur  vp$; 
tkes.  Ainjifoit^il ,  répondpient  p;^:' 
trois  fois  ces  triftes  objets  de  Twer- 
cratipn  Dublique.  Un  OTTjçtien  con^- 
vaincu  aun  commercé  irrwwinel  ^veç  • 
une  fille  ou  une  femme  de  cette  n^-' 
tion,  étoit  brûlé  vif.  Le  motif  qu'eiy^ 
apporte  un  Auteur ,  digne  élwe  de; 
ces  fiécles  d*ignoraace,  p^roîtrgfinsî 
doute  fingulier,  pour  né  pas  dire  ri- 
dicule vc*(fii  dit-il ,  quefcJbuilUr  ay^c: 
uru  Juive  eji  un  crime  cg^  à  celui  quH 
fi  commit  avec  Us  bkes.  > 

Tan€d'fiumiliantesfervitudesrfem*- 
pcckoiem:  point  ces^  malheureux  de? 
venir  en  toulè  s'établir  dans  la  Fran-- 
ce  ,  dont  in&nfiblemem  ils  envahi* 
rent  tout  lé  commerce..  On  dit  que^ 
ibujPhiligpe-Auguûe  ils  avoient  preC^, 

-  G  v|, 
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que  la  moitié  de  Paris  en  propre.  Ce 
grand  Prince  n'y  vit  d'autre  remède 
que  de'^éclarcr  leurs  débiteurs  quit- 
tes a  la  réferve  d'un  cinquième  ,  qui 
fut  confifqué  au  profit  du  Monarque , 
&  de  chaflêr  ces  fangfucs  fi  flineftes 
à  TEtat ,  après  les  avoir  dépouillés  de 
tous  leurs  immeubles.  Mais  obligé 
de  les  rappeller  feize  ians  après,  il 
crut  avoir  pourvu  à  tout  par  des  rè- 
glements également  fkges  &  ^véres  : 

iÎRÔufforo.  Kïibles  barrières  contre  l'avidité  de 

«  ^44.  ce  peuple  infatiable.  Bientôt  Louis 
VIII  (e  vit  contraint  de  rendre  une 
nouvelle  ordonnance  ,  «  portant  que 
»  nul  intèrêtnecourroit  pour  euxj  que 
»  toute  dette  qu'ils  n'auroient  pomc 
w  demandée  depuis  cinq  ans ,  demeu- 

lhkLp.47.  »  reroit  éteinte  \  &  que  les  autres  fe- 
»  roient  payées  entre  les  mains  de  leurs 
»  Seigneurs  en  neuf  termes  de  quatre 
9>  mois  chacun  »n  Saint  Louis  enfin  , 
3ans  une  aflèmblée  des  Barons  a  Me- 
lun,  «  fit  défendre  univerfelîement 
^  aux  Juifs  toute  forte  de  prêt  j  donna. 
»  trois  ans  d^  terme  à  leurs  débiteurs; 

tÀi,  p.  f  T.  *^  &  déclara  nulles  les  obfigations 
»  que  ces  ufiiriers  n  auroient  poinr 
»  fait  voir  dans  Fannée  I  leurs  Sei- 
»gneurs>n  Le  religieux  Monarque 
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|jrofcrit  en  même  rems  toute  ufure, 
&  les  Grands  de  concert  jurent  de 
lui  donner  fecours  contre  les  infrac^ 
teurs  de  cette  Loi. 

Ceft  ainfi  que  la  jtdtice  &  la  piété     aiw.  ïxik 
dirigeoient  toutes  les  démarches  du  "3j. 
jeune  Rot.  Il  periuada  vers  le  même  cupatiwu  4» 
lems  à  Odon  Clément ,  abbé  de  Saint  ^^"*»- 
Denis,  de  rebâtir  fon  Egliie ,  &  lux 
en  fournit  les  moyens;  Le  bon  moine, 
par  un  fcrupule  d'une  grande  impli- 
cite ,  ifofoit  toucher ,  difoir-il ,  à  un  ^guîi.  Nanr 
cdince  quime  tradinon  populaure  zU  p.  )}o. 
furoit  avoir  été  confacre  par  Jefus- 
Chrift  même  :  Louis  lera  tous  fes  dou« 
tes,  &  en  tr&-peu  de  tems  Toruvrage 
fiit  achevé.  II  venoir  de  fonder  avec 
une  magnificence  tovale  FAbbaïe  de 
Royaumont ,  de  Fordre  de  Citeaux  en 
Beauvaifis.  On  aflûre  qu'il  y  travailla 
hi-mtme  avec  lei  Moines ,  &  que 
dans  fes  heures  dé  récréation  il  leur 
aidoit  i  porter  des  pierres  pour  le 
bâtiment ,  ou  à  cultiver  leur  jardinv 
Il  en  fît  par  k  fuite  un  lieu  de  re-    " 
traite  ;  Se  pour  fe  délàflêr  des  fati- 
gues de  la  Royauté  ,  il  y  alloit  prier 
Dieu  en  fîlence  &  fervir  les  pauvres.     ^^  fermtti 

Une  conduite  fi  édifiante  &  fi<chrc^  contre  les  en- 
ncnnene  Fexempt*  point  d^avoîr  des  ^"1^^  ***' 


j^^t      Histoire  de  Frakch. 
aftaires  facheufesavec  ceux  de  fes  Gx^ 
jtts  y  qui  ,  à  caufe  de  fa  piété,  de.- 
voient  le  refpeder  davantage.    Les* 
Eveques  portant  fans  doute  trop  loin 
rautoricé  fpiricuelle  qui  leur  a  été  con- 
tée, cxoypiènt  pour  b  moindre  in- 
térêt temporel  avoir  le  droit  de  met- 
tre leur  diocéfe  en  interdit*  Dès  qu'ils 
avoient  le  plus  léger  (ufet  de  plainro 
du  Monarque  ou  de  ies  Officiers ,  ils> 
faifoiemtfermer  les  Egliiès  ^  pri voient 
hs  fidèles  de  tout  exercice  de  Reli- 
gion, ôc  ne  laii&ient  que  le  baptême 
pour  les  en^ts  3  Se  h  facrement  de 
pénitence  pour  les  moribonds*  Quel* 
Bucang.  au  quefois  même  ,  pour  excker  la  naine- 

mot  rtUqm*.  A  -  '    *  ,  . ,  - 

des  peuples  coiwxe  ceux  dont  ils  pre^ 
tendoient  avoir  reçuquelque  tort  ^  ils  ^ 
emportoient  de  leurs  J^liles  les  croira 
les  vafesriâcrés,  lesornem^Q£s&  les: 
seliques^  lesdépofoientaumilieud'aai 
champ ,   fi>rmQient  autour  une-  eo^ 
ceinte  de  ronces  Se  d  epînes  >  &  s'eâ' 
allbient.  La  fuperftuion  Se  la  xerreur' 
lés  faifoient'promptement  xappeller  ^, 
^  ils  obtenoient  tout  ce  qu'ils  vou* 
Ibient.  Ceft  à  peu  près:  aiafi^  qu'en 
uférent    Milon    évèque^   de.^   BeaU'- 
vais  ,    Se  Maurice    arcKevêque    de 
Rouen,  qui  y  pour  de^comeftation^ 
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(Se  droit  &  de  jurifdiâdon  purement 
temporelle ,  excommunièrent  les  Of» 
ficifirs  royaux  ,  &  firent  cefïèr  l'Of- 
fice Divin  dans  toute  L'étendue  de 
leurPrékture.  Cela  fut  regardé ,  avec 
raifon,  comme  un  grand  désordre 
(pi'il  Ëdloit  arrêter.  Louis  fie  faifir 
leur  temporel  ,  &  après  qt^elqutfsi, 
années  de  fcanckle,  les  Prélats^,  en-* 
fiuyés  de  ne  point  jouir  ,  levèrent 
toutes  leurs  cenfiures.  Ce  fut  alors  que 
le  Pape  Qxgoke  IX  accorda  au  Roi 
une  Bulle  qui  défend  â  qui  que  ice 
foit  d'imerdire  les  Chapelles  Rwales,  mv.  buim 
menaçant  ceux  qui  feroient  aflez  té-  *^**  x 
méraires  pour  l'entreprendre ,  de  l'iii- 
^gnajâon  des  Saines  Apôtres  Pierre  & 
Paul.  C'étoit  une  forte  de  grâce  fort 
eonâdéra]^  en  ce  tems4Â  ^  oâ  Ton 
vpaioit  bien  en  avoir  befoin  :  ce  qui 
marque  jufquâ  quel,  degré  de  puii^ 
iànce  la  turifdidtion  des  Evèques  s 'é- 
toitélevee,'&  combien  elle  devenoit 
fâcheufe  aux  Rois^  puifque  pour  la 
réprmier  ilis  fe  voyoient  fouvent  obk- 

5 es  d'avoir  recours  aux  Papes,, â  qui 
s  fournitfbient  par  là  les  moyens 
d'augmenter  leur  autorité  déjà  trop 
redoutable. 
JLe  £ige  Monarque  y  tout  Saint  qu'U 
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jDanîei. Hîft. //(?//    dit  un  célèbre  Moderne,  ttnt 

deFrancc.  tort.  .  '  ,         .  r  /• 

4.  p.  1^8.  toujours  depuis  pour  maxime  ,  de  ne  Je 
pas  livrer  à  un  aveugle  refpeSpour  les 
ordres  des  minijhes  de  VEgfife ,  qu^il 
fçavoit  étrefujets  aux  emportements  de 
la  pa^on  comme  les  autres  hommes^ 
Dans  ces  fortes  d'aifaires  il  balançoic 
:  toujours  avec  k  olus  fcrupuleuie  exac- 
^  titude  ce  qu'il  aevoit  d'tux  côté  à  la 
Religion-,  &  de  Vautre  à  fesXujéts  &c 
^  requit^  Le  fire  de  Joinville  en  rap- 
porte un  exemple  qui  mérite  d'avoir 
91»;  de  siii  »  place  dans  cette  hiftoire.  ••  Je  vis  une 
>•«!*-  PU.  ^  journée ,  dit  ce  naïf  Hiftoirien ,.  que 
*»  tous  les  Prélats,  de  France  fe  trou- 
^»  vérent  1  Paris  pour  parler  au  bon 
9>  Saint  Louis  ,  &  lui  faire  ujie  re- 
>»  quête.  Ce  fut  Tévêque  Guy  d'Au- 
^  xerre ,.  fils  de  Monfeignijur  Guillau-  i 
»me  de  Metot  ,  qui  commença  à 
9»  dire  au  nom  de  oou»  les-  autres  :  Sire, 
»  fçachez  q«e  tous  ces  Prélats  qu'ici 
»  font  en  votre  préfence  ,  me  font 
»  dire  que  vous  ki(Iez  perdre  rouce 
»  la  chrétienté ,  &  qu  elle  fe  perd  en- 
»  tre  vos^  mains.  A  donc  le  Don  Roi 
»  fe  iîgne  de  la  croix ,  &  dit  :  Evêque, 
»  or  me  dites  comment  il  fe  fait  & 
»  par  quelle  raifon.  Sire ,  fitlEvêque^  i 
sv^c'câ;  pour  ce  qu'oA  ne  tient  plus    | 
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'i  compte  des  excommuniés.  Car  au-^ 
^>  jourd'hui  un  homme  aimeroit  mieux 
'>  mourir  tout  excommunié  que  de  fe 
«  faire  abfoudre ,  &  ne  veut  nulle  y 
»  Élire  fatisfaâion  à  TEglife,  Pour- 
»  tant.  Sire ,  ils  vous  requièrent  tous 
»  i  une  voix  pour  Dieu ,  &  pour  ce 
»  que  ainH  le  devez  &ire ,  qu'il  vous 
»  plaife  commander  à  tous  vos  Bail- 
»  h&  ,  que  où  il  fera  trouvé  aucun  en 
»  votre  Royaume,  qui  aura  été  an  & 
»  jour  continuellement  excommunié^ 
V  Qu'ils  le  contraignent  à  fe  faire  ab- 
»  iottdre  par  la  prinfe  de  fes  biens.  Le 
7i  Saint  homme  répondit ,  que  très^ 
i>  voulentiers  le  commanderoit  faire 
«  de  ceux  qu'on  trouveroit  être  tor- 
»  çonniers  a  TEgHfe  &  à  fon  prefme 
*'  (prochain).  L'Evcque  dit  qu'il  ne 
»  leur  appartenoit  à  connoître  de  leurs 
»  caufes.'  Le  Roi  à  ce  répondit  qu'il  ne 
»  le  feroit  autrement  ;  &  difoit  que 
»  ce  feroit  contre  Dieu  &  raifon ,  qu'il 
«'  fît  contraindre  à  foi  faire  abfoudre 
»  ceux  à  qui  les  clercs  feroient  tort , 
»  &  qu'il  s  ne  fuflènt  oïz  en  leur  bon 
»  droit.  Et  de  ce  leur  doima  exemple 
»  du  Comte  de  Bretagne  ,  qui  par  fept 
.)>  ans  a  j^idoié  contre  les  Prélat^  de 
>*  fon  CoQué^  tout  eiccosunamé ,  Se 
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jt  finablement  a  fi  bien  conduite  êc 
»»  menée  fa  caufe ,  que  notre  Saint  Pcre 
>*  le  Pape  les  a  coiidamncs  envers  icc*- 
9r  lui  Comte.  Parquoi  difoit  que  fi 
9»  dès  la  première  année  il  eut  voulu 
»  le  contraindre  i  foi  faire  abfoudre^ 
99  il  eût  grandement  meffait  envers 
f»  Dieu  &  envers  fon  vaflàl.  A|M:ès 
9>  lefquelles  chofe»  ouies  pour  cous 
^  iceux  Prélats ,  il  leur  fumfk  de  la 
»>  bonne  réponfe  du  Roi  y  Se  onques 
w  puis  ne  ouï  parler  qu'il  fut  fait 
»  demande  de  telles  chofes  ».  Tant 
la  fermeté  a  de  pouvoir  fur  les  eC- 
prits  même  les  plus  prévenus  &  les 
plus  jaloux  de  leurs  droits,  quand  elle 
efl:  infpirée  par  le  devoir  8c  foutenue 
par  les  effets  ! 
ir  eft  en  but  La  piété  folide  &  la  vie  exemplaire 
aux  traits  de  du  jeune  Monarque  rfempêcnérent 
la  calomnie  ^^.^  j^  cdomnie  de  Patta^er.  On 
jugea  de  lui  par  le  commun  des  hom- 
mes ,  &  le  voyant  beau ,  bien  fait , 
à  rage  de  dix-neuf  ans ,  pouvai^t  tout 
ce  qu'il  vouloir,  on  n'îmaginoit  poim: 

âu'entouré  des  charmes  du  monde  ^ 
i  pût  conferver  fon.  innocence.  .On 
difoit  qu'il  s'abandonnoit  en  iecret 
â  dés  plaifirs  criminels  ^  qu'il  avok 
4es  maitreflfes ,  ^  que  la  Régente  ^ 
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contente  de  gouverner ,  ne  feifoit  pas  Dndi.  tome 
femblant  de  s'en  appercevoîr.  Ces^''^^' 
bruits  injurieux  firent  une  telle  im- 
preilîon  dans  le  public  ,  qu'un  bon 
Religieux ,  poufïé  d'un  zélé  indifcret , 
en  fit  tme  vive  réprimande  i  la  Reine. 
L'innocence  eft  toujours  humble ,  tou- 
jours modefte  :  Taimc  le  Roi  monJUs\ 
répondit  Blanche  avec  douceur^  mais 
fi  jt  U  voyais  prêt  à  mourir  ,  &  qtie 
pour  luifauver  la  vit  je  fCtufft  qu*à  lui 
ptrmtttrt  d^offenfer  fon  Duu  ,  U  cul 
m*tft  témoin  que  y  fans  héfitcr^jt  choifi* 
rois  de  U  voir  périr  ,  plutôi  que  de  le 
voir  encourir  la  difgrace  de  fon  Créa^ 
leur  par  un  péché  morteL  Cependant 
afin  de  le  fouftraire  en  même  tem$ 
au  péril  &  aux  traits  de  la  calomnie , 
elle  réfolttt  de  le  marier  Mrompte- 
ment,  &  jetta  les  yeux  fur  fa  fille  aî- 
née du  Comte  de  Provence,  que  fa 
naiflànce  &  fa  vertu  rendoient  égale- 
ment cfigne  d'une  fi  haute  alliance. 

C^  Comte,  Raymond  Bérienger,   Ann.  mj?: 
étoit  de  la  maifon  de  Barcelonne  ,  J^^j^^'J^! 
une  branche  de^Rois  d'Arragon,  où  la  rite  de  pio-, 
Provence   étoit  entrée  depuis  long-^^** 
tems ,  &  le  Comté  de  Forcalquier  de- 
puis peu  par  Garfande  mère  de  ce 

(ice.  U  avoit  époufé  Beatrix^  fill^ 
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ée  Thomas  comte  de  Savoie  &  âa 
Màurienne  :  il  en  avoit  cinq  enfants  y 
un  fils  oui  vécut  peu ,  &  quatre  filles  , 
toutes  d'un  rare  mente  :  mais  Margue- 
rite, raiiiee  ,  temportoit  de  bien  loin 
vithara.  p.  fur  les  autres.  Elle  étoit  d'une  beauté 
accomplie ,  loyale  &fint ,  dit  un  de 
nos  vieux  Hiftoriens  ,  &  n'avoit  pas 
encore  quatorze  ans.  On  contoit  des 
traits  admirables  de  fon  efprit  :  /a  fa- 
gelïe,  fa  modeftie  ,  fa  bonté  la  fài- 
loient  aimer  &  prefque  adorer  des 
Provençaux  ,  o^  s'adonnant  alors  ï 
lapoëfie ,  rempliffbient  leurs  ouvrées 
iA%  belles  qualités  de  leur  Princeffé  , 
&  trouvoient  tous  les  jours  à  en  dite 
.quelque  chofe  de  nouveau.  Gautier 
archevêque  de  Sens  ,  &  le  fei^euir 
Jean  de  Nèfle  furent  nommés  Amr- 
bafladeurs  pour  en  aller  faire  la  de- 
.  mande.  La  propofîtion  fut  reçue  avec 
refoeft.  Le  Comte  de-Provence ,  mai- 
gre le  mauvais  état  de  fes  aiffaires  ^ 
()rbmit  de  donner  à  fa  fille  vingt  mille 
ivres ,  ce  qui  peut  revenir  â  quatre 
cents  mille  d'aujourd'hui  :  il  fe  dou  - 
toit  bien  que  fon  gendre  ne  le  pref- 
fcroit  point  d'acquiter  cette  fomme  , 
dont  efFedivement  la  cinquième  par- 
Jtte  étoit  à  peine  pagfée  plus  de  trente 


L  o  V  I  s    IX.         itff 

ans  après  :  il  prcvoyoit  d'ailleurs  que 
-  cette  alliance  feule  ferviroit  de  dot 
à  fes  autres  filles  ^  qui  bientôt  en  ef-* 
fet  fiirent  mariées  très-honorablement: 
Eléonore ,  la  féconde  ,  à  Henri  III 
Roi  d'Angleterre  ;  Sancie,  la  troifiéme, 
à  Richard  frère  de  ce  Monarque  , 
élu  depuis  Roi  de$  Romains,  &Bea- 
*  trix ,  la  dernière ,  à  Charles  frère  de 
Louis ,  qu  elle' fit  Comte  de  Provence, 
&  qui  fe  fit  lui-même  Roi  de  Sicile. 
Les  Ambafladeurs  amenèrent  la 
Princeflè  à  Sens  ,  où  la  cérémonie  du 
mariage  fe  fit  avec  la  mWnificence 
qui  convenoit  au  fiècle  &  â  Foccafîon, 
Quelques  jours  après ,  la  jeune  Reine 
fit  couronnée  dans  TEglile  cathédrale  • 
de  la  même  ville.  Le  Roi  fon  époux, 
revêm  de  tous  les  ornemens  royaux , 
y  fut  prèfent ,  fit  quelques  Chevaliers, 
&  toucha  des  malades ,  à  qui  Ton  dif* 
iribua  de  l'argent  félon  leurs  befoins. 
On  remarque  que  la  dépenfe  tant 
pour  le  mariage  que  pour  le  couron- 
nement ,  montoit  à  deux  mille  cinq  ,  ^^  .^ 
cents  livres  ,    en  comptant  plus  de  H^ft  de  sa?ni 

I  ,  1  *         •      /*  //*  Louis,  rom.  i. 

I    cent  ecus  dont  Louis  fit  prèfent  aux  l.  $.  p.  i8y. 
I    Provençaux,  &  près  de  quarante  que 
I  '  cpûta  la  mufique*  On  y  vit  auflî  com- 
loe  une  chofe  tcès-i:are  deux  cuillers 
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d'or,  avec  une  coujpe  de  même  mé- 
tal ,  qui  re venoit  â  vmgt  écus ,  ^  donc 
le  Boureillierprofita.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  l'omcier  du  palais  y  qui  ëtoic 
chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la  bou- 
che ,  dignité  alors  très-confidérable. 

VtktotàxU     ^^  v^i^  ^^  ^^^  P^  plufieurs  mo- 
vesderofficcnuments  authentiques ,  que  cet  Offi- 
'  i^iK^^^'cier ,  l'un  des  quatre  principaux  de 
la  Couronne ,  fî^noit  dans  toutes  les 
.  Patentes  des  Rois,  ou  du  moins  étoit 
çréfent  à  leur  expédition,  qu'il  avoit 
léançe  entre  les  Princes ,  qu'il  difpu* 
toit  même  le  pas  au  Connétable.  Du 
Recueil  des  Tillet  cite  un  arrêt  qui  lui  donne  af- 
l^\\T^i:fili<^nu  &  opinion  en  la  Cour  des  Pairs, 
"*^-  avec  les  Barons  qui  peuvent  &  doi- 

vent y  juger.  On  prétend  encore  qu  a 
caufe  de  fon  office  ,  il  avoit  le  droit 
de  préiidet  à  la  Chambre  des  Comptes 
rige^o^.  de  Paris  i  &  de  u  ^  ajoute  le  même 
AmQVUCyy  aordonnanu  de  Char  Us  VI 
tnrefffirée  au  Parlement.  Mais  ce  droit 
s'éteignit ,  ibit  par  la  négligence  de 
ceux  qui  l'avoient  obtenu  ,  foit  par 
l'autorité  des  Rois  qui  l'avoient  ac- 
cordé. Le  titre  même  de  grand  Bou- 
teillier  fut  également  abou ,  &  l'on 
y  a  fubftimé  fi  charge  de  grand  Échan- 
fou.  Tous  deux  néanmoins  ont  été 
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contemporains.  Tout  le  monde  fçaic  ^u  ong.  t« 
u  dilpute  qui  s  éleva  au  lacre  de 
Philippe  V  5  au  fujet  du  pot  à  cave. 
dont  le  Roi  s'étoitfem,  &que  cha- 
cun d'eux  foutenoit  lui  appartenir. 
On  trouve  d'ailleurs  quantité  d'aâes 
où  tous  deux  font  nommés  ,  &  que 
tous  deux  ont  iignés.  Il  feroit  diffi- 
cile de  fixer  au  jufte  le  tems  où  ^es 
fonâions  de  ces  deux  emplois  ont  été 
réunies. 

Le  grand  BouteiUier  dit  Loyfeau ,  ^„.,  ,^^ 
avoit  juftice  fur  les  Hofteliers  &c  Ta*  l.  4-p.^^ 
vemiers.  Chaque  Crieur  de  vin  )uiDacins.iMb. 
devoit  treize  deniers  ;  chaque  Buffe- 
tier  treize  ou  vingt-&c  deniers }  cha- 
que Cellier  de  Paris ,  oà  Con  vtndoit 
a  hrofcht ,  la  moitié  dcs^  Iks  j;  chaque 
ptrfonne  qtd  avait  atelage ,  vingt^huit 
deniers  &  auffi  du  plus  &  du  moins  / 
chaque  Eccléfiaflique  nommé  à  une 
Prélature  royale ,  Archevêque ,  Eve* 
que.  Abbé,  ou  Abbeûè,  cent  fols 
Parifis.  Si  Ton  confulre  les  resiftres 
de  la  HMnbre  des  Comptes  lur  les 
autres  prérogatives  de  cette  grande 
charge  ,  -on  y  verra  qu'^^pr  Jetés  fo^^ 
Umnetks  ^  quand  le  Roi  portait  Cou* 
ranncj  le  Bout eillier prenait  defon  droite 
non-feuUmtm  h  çoupp  &  U  hanap  ^ 
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mids  les  pièces  de  vin  ,  tonneaux  ^  ou 
queues  ,  où  Von  avait  commencé  à  traire^ 
u  quife  pratiquait  aujffi  en  tems  de 
guerre  ;  qu  ^ au  f acre  de  Rheims  >  il  devait 
avoir  les  vins  qui  étaient  dejfaus  Ut 
harre ,  avec  un  certain  nombre  deptùns  , 
de  chars ,  (  chairs  )  de  poules  ,  de  cire , 
depaijjan  &  de  fruit  ;  qu'en  Vhofielaù 
U  Rai  giffait  yfêt  à  Paris  ou  ailleurs  , 
U  prenait  à  lafruiurie  tout  ce  que  iruf- 
lier  lui  était ,  fujjent  torches  ou  charv- 
délies  y  à  la  cuijtruy  aucune  fois  viande 
cuite  y  autrefois  crue ,  à  la  cave  tel  vin 
comme  pour  la  perfofine  du  Rai  ^  &  aL 
loient  fis  gens  traire  au  tonneloà  Con 
traioit  pour  If  Roi;  que  deux  fois  cha- 
cun an ,  il  recevait  au  Tréfor  Royal 
vingt  livres  pour  fis  manteaux  ;  qu'il 
était  maître  des  Cervaijîers  par  tout  U 
Royaume  9  &  fauveratn  de  la  Chambre 
des  Comptes  ;  qu^en  cette  dernière ^qua^ 
lité  il  lui  revenait  un  nombre  dejettoirs^ 
,  de  quoi  nos  Seigneurs  des  Comptes  jet-- 

tent  chacun  an  ,  &  qu'il  devait  avoir 
moult  belle  chafi  en  Champaigrutuf 
Douaire  de  Le  doUaire  de  la  nouvelle  Reine 
la  icune  Rd- ftit  d  abord  affigûé  fur  la  ville  du 
!fcu  Régente  Mans  &  fur  quelques  châteaux  dans 
for  icf  deux  le  Perche  ,  enfuite  fur  Orléans  & 
FWûe«  pow«*  quelques  lieux  dps  environs ,   enfin 

fuç 


for  Corbeil ,  Poifiy^,  Pontpîfe ,  Etam- 
pes,  Dourdan  ,  Se  quelques  autres 
terres  plus  voifines  de  Paris  &  d'un  re- 
venu beaucoup  plus  confidérablp.  Une 
circonftance  bien  rare  dans  les  ma- 
riages j  &  qu'on  ofe  à  peine  rappor- 
ter dans  un  fiécle  comme  le  nôtre  , 
c  eft  que  Louis  s'étant  propofé  l'exem- 

J>le  de  Tobie  pour  modèle ,  il  trouva  yie  mat.  h 
a  jeune  Marguerite  dans  la  mcme  dif-  fj'i'.'  ^'^'''  ^^ 
pofîtion.  Les  deux-  époux  étoient  en- 
core bien  jeunes  :  Blanche  retint  fur 
eux  un  empire  fi  abfblu  ^  que  le  Roi 
ne  voyoit  fa  femme  que  lorfqùe  fà 
mère  le  lui  permèttoit.  iSi  quelque-  chT«i.  a« 
fois  il  fe  déroboit  potir  allier  chez  la  sa'-"  -  " 
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J'eime  Reine  ,  il  fe  cachoit  dès  que 
a  févére  Régente  paroiflôit.  tJn  jour 
l'y  ayant  trouvé,  ellô'lè  mit  dehors  , 
éc  lui 'fit  devarit  tout'  le  monde  uriè 
très-vive  réprimandé. 

La  Cour  revint  enfuite  a  Paris ,  où  An.  it?4. 
les  téjouiflances    recommencèrent  j  Grands  pré;. 
mais  pour  faire  bientôt  place  aux  pré-  |!îcrrcconr% 

{jaratifs  dé  la  jguerre.    La  trêve  avec^*^  ^^^J-^^  ^ 
'Angleterre  aîioit  expirer.  Le  Comte   ^^^^^* 
dé  Bretagne  t  avoit  même  déjà  rom- 
pue par  pltifieurs  courfes  fur  les  ter- 
res aé  Henri  d'Avaqgour ,  tantôt  par  > 
<es  lieutenants ,   tantôt  en  perfonnè. 
TomcIK                        H 


Ï7Q      His;ppmEp]j  F?latïce. 
L'occafîon    étoif  favorable    pour  là 
Èrance.  Le  Monarque ,  il eft  vrai,,  ve-» 
noit  de  perdre  un  ferviteur  fidèle  dans 
la  perfonne  du -Comte  de  Flandres  , 
Prince  qui  à  mille  grandes  qualités 
joignoit  jnill^  fbiblefles  ^uffi^randes  : 
mais  en  mèmfe.  tems  il  avoir  vu  la  li- 
gue ,  finoii  dilîîpée ,  du  moins  extxê* 
mementafFoibhe»  tant  par  Iclçvarion 
du  Comte  dp  Champagfie  fur  le  trône 
de  Navarre ,  que  par  la  mcprt  de  TAr- 
chevèque  de  Lyon  ^   du  Comte  de 
Dreux,  &  du  Comte  de  Boulogne. 
La  haine  du  premier  contre  Thifeaut 
l'avoit  engage  dans  toutes  les  cabales 
des  faâ:ieu?c  :  .la  coi^fidéràtipn  oà  étbit 
le  fecond  ,  ne  fervoit  qu'à  réveiller 
liiiumeur  inquiète  du  Comte  de  Bre« 
tagilç,  qui. croy oit  avoir  en  lui  une 
tejUource  aflurée  dans .  les .  malheurs 
quUfe  feroit  attirés p^ar  fes  révoltes. 
JLa  haute imiflànce  du  troifiéme  >  ion 
coutaee  intrépide,,  fon  crédit  parmi 
la  nobleflè ,  les  liaifons  ayec  les  mé- 
contents qui  Tentretenoient  toujours 
dans  Tefperance  de  régner ,  tout  cau- 
foit  d'étranges,  inquiétudeç^  au  Minif- 
tére.  La  bonne  fortunis  du  Jeon^  IjLoi 
le  délivra  heureufemenç  d'uji  fii^et  fi 
redoutable.    Philippe  monfUt    très- 
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yromptement  d'uoe  enflure    prodi- 
gieufe  j  malheureux  d^avoir  terM  ufi 
mérite  peu  commun,  en  préférant 
des   pretenàons   auilî    ehitnériqueâ 
qtfinjuftes ,  à  la  gloire  d'être  le  prin- 
cipal fecouTS  de  fon  Roi  8c  de  foit 
neveur  Une  mort  f\  foudaine  doi^a 
lieu  defotipçomier  quelque  caufe  vio- 
lente.  La  Régente  même  ne  fut  pay 
I  à  couvert  des  traits  de  la  calomnie  t 
\  ce  feroit  lui  faire  injure  que  de  pen- 
[  fer  à  l'en  juftifier.  Auflî  vit-on  le  pu- 
;  blicfe  déchaîner  tout  autrement  con- 
tre Thibaut ,  foit  parce  qu'il  y  avoir 
plus  d'intérêt  que  perfonne  ,  foit  par- 
ce qu'on  le  croyoït   plus  accoutumé 
à  ces  forces  de  forfaits.    La  vérité  eff 
néanmoins  qu'il  n'y  ôut  jamais  rien 
d  avéré  contre  lui. 

Louis ,  averti  que  le  Comte  de  Bre-    a  «ft  ai>a«  i 
tagne  n'oublioit  rien  pour  engager  k  p^^^^çjç^J.^^^ 
Cour  d'Angleterre  à  recommencer  la  &  fait  un« 
guerre  ,  réfolut  de  châtier  une  bonne  "^^*^' 
fois  tant  de  révoltes ,  manda  la  no- 
bleflè  avec  les  Communes  ,  &  s'a-* 
vança  contre  le  rebelle  avec  une  ar- 
mée fi  confîdérable  qu'on  n'en  avoit 
point  vu  de  pareille  clans  les  dernières 
guerres.  Le  malheureux  Comte ,  aban- 
donné à  lui-mcme,  il  n'avoir  pu  ob-i 

Hi) 
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w  traître ,  encore  que  tu  ayes  mérité 
9»  une  mort  infâme ,  cependant  je  te 
9>  pardonne  en   confidération  de  la 
ii  nobleflè  de  ton  fang }  mais  à  con- 
f»  dition  que  tu  abandonneras  la  Bre- 
»  tagne  à  ton  fils ,  à  qui  je  ne  la  laiffe 
w  que  pour  fa  vie ,  &  je  veux  qu'après 
>>  ù  mort  les  Rois  ce  France  foient 
»  maîtres  de  la  terre  >^.  Cependant  une 
pleuve  qu'il  ne  fat  dépouillé  ni  de 
j  ]^     Sa  dignité,  ni  de  la  tutelle  ds  £es  en^ 
fants,  ^c'eft  que  dans  les  aûes  mêmes 
de  cette  paix,  il  prend  la  qualité  de 
Duc  de  Bretagne^  qu'il  ne  pouvoit 
avoir  que  du  chef  de  fa  femme.  Il 
paroît  feulement  que  le  Comte  fut 
pl^ligé  die  venir  à  Paris  ;  qu'il  fe  fou- 
rnit à  tout  ce  que  voudroient  ordon- 
ner le  Roi  8c  la  Reine  Bknche ,  dont 
la  régence  dm;oit  encore  j  qu'il  pro- 
mit de  les  fervir  envers  &  contre 
tous  j  qu'il  renonça  à  tous  les  avan^- 
tages  qu'on  lui  avoit  faits  par  b  traité 
4e  Vendôme  j  qu'il  remit  entre  les 
mains  du  Roi  pour  trois  ans  les  châ- 
i;eaux  de  Saint  Aubin  ,  de  Chanto* 
jceaux  &  de  Mareuil  j  qu'il  s'engagea , 
f.'ôsi!'^"^''^'  iîtôt  que  fon  fils  feroit  majeur ,  à  fer- 
vir cinq  ans  à  ks  frais  en  Paleftine  ; 
lînfin  qu'il  s'obligea  de.  rétablir    la 


îiobleffède  Bretagne  dans  tousffes  pri- 
vilèges, qui  coniiftoient  dam  le  pou- 
voir de  fortifier  ,  fafis  li  permiifioit 
du  Seigneur  ,  dans  ia  feicùltç  dé  dift 
pofer  fins  lui  de  leurs  biens  iS:  deji 
tutelle  de  leurs  enfants ,  dans  le  droif 
de  haiîfrage  &  autres  femblables  pré- 
rogatives, Louis ,  pour  Texécution  de 
cet  article,  nomma  des  Commiflàires^ 
&  fit  en  forte  qu'on  ne  lui  donnât 
pas  plus  qù*il  n  avoit  pris  ,  mais  en 
même  tems  qu'il  rendît  tout  ce  qui 
ne  lui  appartenoit  bas. 

Le  Comte,  ainfi  rentré  dans  I'q- 
béiflance,  envoya  déclarer  au  Roi 
d'Angleterre  qu'il  réyoquoit  l'hom- 
mage qu'il  lui  avôit  fait  pendant  f^ 
révoljDe.  Henri,  pour  s'en  venger ,  fiç 
faifir  le  Comté  de  Richèmontoc  tou- 
tes les  autres  terres  qi^e  le  Prince.  Bre^ 
ton  poflfédoit  dans  le^  Etats  d'Outre- 
mer. Mais  bien^tpt  il  fençit  à  quel 
homme  il  avoir  affiiire..  Le  Cornue 
équipa  for  Iç  dhaftip  quelques  vaiC 
féaux,  fe  mit  à  courir  la  mer-,  trou- 
bla partout  le  commerce  des  Anglois^ 
pilla  tous  ceux  de  -cette  natioh  qu'il 
put  joindre ,  &  remplit  parfaitement, 
dit  Mathieu  P^ris  j  fan  furngm  de  mth: 
Mauclere^  c0&-'i-jdiTQ  ,    d'homme -^^  ^ 

H  iv 


Par. 


ryi  Histoire  de  France. 
fermeté  vis-à-yis  de  la  Comteflè  iû 
Flandres  ,  veuve  de  Ferrand  ,  que 
les  mécontents  vouloiént  marier  avec 
Simon  de  Montfdrt  ,  né  François, 
mais  devenu  fujet  de  l'Angleterre  pat 
le  Comté  de  Leiceftre  qu'il  avoir  hé- 
rité d'Amicie  fa  grand'mere ,  homme 
d'ailleurs  fufpeft  &  de  griande  entre- 
prife.  La  Princeflfe,  dans  un  traité 
Fait  à  Péronne ,  s'étoit  engagée  à  ne 
Tnvent.  des  point  s'allier  avec  les  eimemis  de  l'E- 

ch.  rom.  5.      *  ,         •  .     j  .    /• 

Ti>né.  4.  fac.  car  :  Louis  averti  de  ce  qui  le  tra- 
^*  *  '  moit ,  l'obligea  encore  de  déclarer  par 

un  fécond  aéte  ,  qu  elle  n'étoit  en- 
trée, ni  n'entreroit  en  aiKune  négocia- 
nu  Tiii.  p.  tion  avec  le  Comte  de  Leiceftre  ,  & 
'Mcm  'dfs*  qu'elle  romproit  tout  en  cas  qu'elle 
RoUcFrance  j,^^  f^j^^   j^^  malheureux  Montfort, 

'feuftré  de  fes  efpérances-,  jetta  les 
yeux  fur  Mî^thilde ,  veuve  du  Comte 
de  Boulogne  y  Se  lui  fit  propoièr  de 
l'époufer  :  il  trouva  encore  dans  la  po- 
litique du  jeune  Souverain  uçi  obfta- 
cle  invincible  à  fes  deffeins. 
Ann.  irj^.      Tels  étoient  les  "progrès  de  Louis 
âàn$  l'art  de  régner  ,  Se  il  n'avoir  pas 
eiicc^e  vingt  &  un  an  atcompli.  Ce 
Majorité  éa  ^^^^  fi^é  pat  nos  anciennes  loix  pour 
*-*"•  .  la  majorité  de  nos  Fldis ,  arriva  enfin  : 

alors  la  Reine  Blanche  €#f&  depren^ 
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dre  la  qualité  de  Régente  du  Royau- 
me :  événement  longtems  attendu  paji* 
les  gens  de  bien  ,  pour  voir  perdre 
aux  brouillons  ,  (i  non  le  motif,  àvl 
moins  le  prétexte  de  cabaler.  Mais 
quelque  changement  qu  i4  produisît  4 
l'extérieur  ,41  n'en  apporta  aucun  àkss 
la  formQ  du  gôivef neineift.  Hyàvoiç  '^    ' 
déjà  pluiieurs  années  qu<g  te  fils  gou-* 
vemoit  fous  ta  conduite  de  la  mère , 
&la  mère  coi^inùa  tôujdufs  depuis  .* 
d  gouverner  fous  rautorité  du   lik« 
Tous  deux  vécurent  dans  une  parfaits 
intelligence ,  'Se  n*ayam  l'un  &  lauf  rè 
en  vue  que  le  bien  de  l'Etat,  ils"'»! 
pouvoient  pas  manquer  de  s'acdor^ 
aer.   On  fait  c^ndant  un  criniiè  au 
jeune  Houis  de  s'être  laiflTo  TOuverf>ef 
par  Limperieufe  Blancnl^  s  re^Mroch^ 
fondé  fuT  la^côhfiance  qu'il  eik  to^ 
jours  aux  fages  çonfeils  de  cette  grande 
{leine ,  &  fur  ce  que  fe  reiicont^aftt 
avec  eUe  &  toute  ta  Couv  dans  dqs 
occaficHis  folemnelles  ,  il  tui  a  quel-  MathPir.p. 
quefois  donné-  h  premier  rang.    On  ^^^' 
ttô  fait  pas  réflé-xion  fans  doute  que 
le  devoir  ^v^  Roi  eft  de  fe  multipfiep 
en  quelque  for^-  par  tes  Miniftres  qu'il 
employé,  pourvu  qu'il  Içachefcscnoi- 
&)  9on  pour/e  plonger  dans  l'oif^^ 

H  vj 
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yeté ,  mais  pour  faire  mieux  avecieuir 
aide  ce  qu'il  pourroit  faire  moins  bien 
abandonné  à  lui-même-  Si  c'eft-là  une 
tache  â  la  mémoire  de  ce  Religieux 
Monarque ,  ce  fera  donc  un  opprobre 
d'ttre  gouverné  par  la  jiiftice  &  pas 
la  raifon» 
R^roîMda      La   première    a£^re   importante 
Champagne    ^^'^"^  ^ouis  ,  en  prenant  les  rênes 
rievcnu  Roi  OU  gouvernement,  rUt  contre  le  nou^- 
dcNarairc.   ^^^^  j^^^j^  ^^  Ni^varre ,  à  qui  nul  en- 
gagement ne  coutoit.,.  parce  qu'il  ne 
s'en  faifoit  jamais  dç  loi.  Ge  Prince 
inconftant  avoit  promis  au  Roi  de  ne 
point  marier  Blanche  fa  fille  unique^ 
que  de  fon  confentement  ;.  mais  comp- 
tant pour  rien  la  f<^  des.,  ferments  , 
il  la  maria  ,  fans  en  parler  au  Monar-* 

Sue  y  avec  Jean  dé  Dreûx.fils  du  Comte 
e  Bretagne  ^  lui  donnant  pour  doc 
k  Comte  du  Perche  ,  &  lui  aflùranc 
t:^t*di.  jàfucceflion  au  Royaume  de  Navarre, 
quand  même  il  lui  naitroit  des.fréres, 
^commis  en  effet  Thibaut  eut  dans,  la 
iuite  deux  fil^  de  i^^r^uerite  de  Bour- 
bon. On  cherchèroit  envain-  la  vraie 
caufe  de  cette  rupture;  Les  uns-  veu- 
lent qu'elle  ait>  été.  nayénagée  par  le 
Comte  de  la  Marche  y  Se  encore  plus 
f^t  UCeiçteflè  ^  qui  ayautété  Bjsme^ 
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isoQ&rvoit  toujours  la  fierté  de  fon 
premier  rang,  &  ne  pouvoir  fe  ré> 
Ibudre  à  pHer  fou»  le  joug  de*  Ik  dé- 

Eendance  :  les  autres  oifent  que  Thi- 
aut  s'y  porta  de  lui-même  ,  &  que 
méditant  d^^  rentrer  dans  les  fiefs^donc 
il  avoit  traité  avec  le  Roi  pour  fa^ 
tisfaire  la  Reine  de  Ckypre,  il  vou- 
lut engages  le  Comte  de  Bcetagne 
dans*  fes  intérêts  par  le  mariaee  de  fa* 
fille  unimie  avec  le  fils  aine  de  ce 
Prmce ,  l'un  des  plus  féditieux  vaf- 
fkux>de  la  Couronne*  Le  plus  grand 
nombre  néaBmoiits  eft  de  ceux  qui  ne 
lui  donnent  proprement  d'autre  mo*? 
ûf  que  fon  inqmétude  naturelle; . 

Dès  que  Louis  eut  appris  ce  ma-  icRorinâr- 
nage,  &  il  ne  l'atJprit  qu'après  qu'il  tuT^^t 
fat  confommé,  iJf  envoya»  demander  àcmaaidc»  k 
au  Roi-  de  Navarre  Içs  trois^  Places.^*"* 
qji'il  de  voit  livrer,,  s'il  venoit  à  man- 
quer au  dernier  traité;   Thibaut  ne^ 
répondit  rieni,    ou  ne  répondit  pasi 
comme  iL  devoitr,  mais  fe  prépara  â> 
k  guerre  ,  traita^  Secrètement  avec  les> 
Comtes  de  Bretagne  &de  la^Marche^ 
forcifia  fes^  villes*,  leva,  des  troupes ,,, 
ic  n'oublia  rien;  pour  mettre  le  Pape^ 
dans  fes  incércts»  On  avoir  publié^de^ 
guisi  geu;  ime  aoifade  ^ur  k.Tetrear 
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Sainte,  &  le  Prince  Navâtmis  avoir 
pris  la  croix  :  il  n'en  falloir  pas  da-- 
vantage  pour  obtienir  la  pro|teâ:ion  de 
.  Rome  &  toutes  fortes  de  privilèges. 
Grégoire  IX ,  c'étoit  le  nom  d\i  Pon- 
tife Romain  ,  écrivit  donc  au  Roi , 
moins  pour  le  conjurer  que  pour  lui 
défendre ,  foi|s  peine  descenftires  ufî- 
tces  dans  ces  occafions  ,  de  rien  entre- 

{irendre  contre  un  fidèle  croîfé  pour 
e  foutien  de  la  Religion.  Louis  qui 
fçavoit  que  k  Saint  Père  pouvoit  lui 
àMiner  quelquefois  des  confeib ,  ja- 
mais des  ordres ,  ne  laiflà  pas  d'en- 
voyer  dans  les  Provinces  pour  mander 
la  Nohleiïè  Se  les  Communes  ,  dont 
le  fendez- vous  fiit  affigné  à  Vincen- 
nesu  Déjà  il  étoit  à  la  tète  de  fes  trou- 
civb.  tom.  pes-,  prêt  i  fondre  fur  la  Brie  &  fur 
'  ^  la  Champagne ,  lorfque  Thibaut ,  ef- 
frayé d'une  fi  grande  diligence  ,  lui 
envoya  demander  pardon  ,  Se  vint 
liii^jnème  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
obtenir  la  pix.  Mais  il  ne  Pobtint 
qu^en  renonçant  pour  la  féconde  fois 
4  fes  prétentions  fur  les  fie^  qu'il 
ayoit  autrefois  vendus  au  Monarque, 
en  livrant  pour  fureté  de  fa  parole 
Bray  fur  Seine  &  Montereau-Failt- 
YoBdae  ,  en  s'obligeant  d'accomplie; 
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au  plutôt  fon  voeu  d  aller  en  Paleftine  , 
ennn  en  promettant  que  de  fept  ans 
il  ne  reparoîtroit  en  France. 

C'^ft  ainfi  que  le  jeune  Monarque  violence  da 
fçut punir  l'infidélité  d'un  v^iTzl  Àm^^^;^^^ 
capable  de  brouiller  qu*habile  à  niire  de  Navarre, 
la  guerre ,  redoutable  cependant  au- 
tant par  lès  intrigues  que  par  fa  puiC- 
fance  &  fes  richeffès.  On  dit  qu  a  fon 
avènement  au  trône  de  Navarre  ,  il 
trouva  dans  le  çréfor  de  Sanche  fon 
oncle  &  fon  prédcceffèur ,  dix-fept 
cents  mille  livres,  fomme  qui  revien- 
droit  à  plus  de  quatre  millions  dé 
notre  monnoie  dau}ourd*hui.   Mais 
fi  la  foumiflîon  du  rebelle  défarma 
la  colère  du  Souverain  ,  il  n'en  fat 

Eas  de  même  du  public ,  toujours  dif- 
cile  à  revenir  de  fes  préjuges.  L'i- 
dée des  empoifonnements  dont  on 
laccufoit  y  de  rhorreur  qu'elle  ne  pou- 
voir manciuer  d'infpirer,ne  s'efFaçoient 
point  des  efprits.  Robert,  frère  duRoi, 
eénie  impétueux  &  d'une  hauteur  qui 
acgénéroit'fouvént  en  violence,  lui 
donnoit  dans  toutes  les  occafîons  des 
marques  de  la  haine  la  plus  forte  & 
du  mépris  le  plus  outrageux.  Un  jour  vîc$&  chror; 

Sue  Thibaut  ailoit  au  Palais  pour  pren-  Lm.ts  &  a*  "S 
re  congé  du  Roi ,  il  fe  vie  tout  tf  un^%tchTiV4. 
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coup  invefti  par  les  domeftiqu^s  âif 
jeune  Prince  y  qui  lui  firent  les  plus 
cruelles  infultes,  coupèrent  k  queue 
de  fon  cheval,  lui  attachèrent ''des- 
taillons  i  fes  habits  ,  &  au  moment 
flu'il  entrait  lui  firent  un  mafque  d'un 
feromage  mou  ^  affront  plus- honteux 
encore  à. celui  qui  le  faifoit  faire,  qu  i 
celui  qui  le  recevoit,  Louis,  que  toute 
indignité  bleflbit ,  donna  des  ordres 
pour  arrêter  ces  infolents  ,  qui  furent 
condamnée  à  mort.  Mais  Robert  y 
pour  fauver  des  malheureux  qui  n'a- 
voient  rien  fait  qu'à  fon  inftigation, 
avoua  que  cette  violence  étoit  fon 
ouvrage ,  &:  fit  ta«ït  par  fes- prieras , 
que  l'exécution  fiit  fulpendue.  Le  Roi 
ie  trouvoit  dans  une  étrange  extré- 
mité :.  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fon 
fiiére  fembloit  demander  grâce  pour 
des  gens  qui  n'étoient  coupables  que 
pour  lui  avoir  trop  fidèlement  obéi  > 
d'un  autrecôtéla  juftice  ne  lui  pi^rmet- 
toit  pas  de  laifler  impunie  une  aétion 
fi  contraire  aux.  droits  de  l'humanité. 
Cependant  la  jeunelle  &  les  inftances 
de  Robert^  peut-être  même  Tinter- 
ceflîon  de  Thibaut,,  quicherchoit  i 
regagner  un-  ennemi  fi^  redoutable  ^ 
ilikerminérem^le  Monarque  à  prendre^ 
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le  parti  de  la  clémence.  On  fit  au  Roi 
outragé  toutes  les  £itisfa£btons  qu'oa 
fut  imaginer  :  on  le  combla  d  ami- 
tics  ôc  d  nonneurs  ^  &  conune  il  de- 
voit  partir  inceflamment  pour  la  Ptf- 
leftine  ,  Louis  lui  promit  de  prendre 
k  Champagne  fous  fa  proteâion,  ôc 
&  de  la  défendre  contre  quiconque 
oferoit  l'attaquer.  Tant  de  ménage- 
ments infpirés  par  la  politique  &  con*- 
feilles  par  la  Reine  mère  ,  réveillè- 
rent toute  kpaflion  du  Roi  de  Na« 
varre  pour  cette  Princeflèr  II  la  lui  té^ 
moigna  avec  tant  de  Hberté ,  qu'elle 
fut  obligée  de  lui  envoyer  ordre  de 
fe  retirer  de  la  Cour.  Thibaut  qui    Grande  cfi«4 

fe/•  1    .      1  r         •     \   r  •       de  France. 

conloloit  de  tout ,  le  .mit  a  taire 

des  chanfons ,  Se  compofa  ce  couplet 

fur  cette  avanture  &  peu  glorieufe  à 

Ùl  mémoire.. 

Amour  le  vent  &  MaJamc  m- en  prie 
Que  je  m'en  paxt;  &  je  moult  Tcn  mersK^ 
Quand  par  le  gré  Madame  m*en  cbàti  » 
Aieilleur  raifon  n*y  yojc  en  làa  partie. 

Le  Languedoc  cependant  étoit  tou-  ^nn.  ,^,^. 
jours  dans  le  trouble.  L'Inquiiîtion ,    Affaire*  die 
quoiqu  établie  depuis  trois  ans  dans^*^^^*^^ 
cette  malheur eufe  Province^  ne  Ui£- 


tti     HistomE  DŒ  Fkanct. 
foit  pas  de  rencontrer  de  grands  obs- 
tacles. Les  Confuls  de  Touloufe  for- 
mèrent beaiAoup  de  difficultés  contre 
c.^43'/â*i>ud'^'  i®^  procédiares  d^s  Inquifiteurs  y    6c 
Jî"(jti^'*'^*  î-  Raymond  eidgea  qu  ils  .obfervaflent 
de  certaines  formalités.   Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  exciter  les  cla- 
meurs des  dévots  contre  lui.  On  Tac- 
cufa  de  protéger  les  hérétiques  ,    & 
en  confequence  il  fixt  frappé  de  tous 
les  anathcmes  de  TEgUife*   Le  mal- 
heureux Prince  ,  outré  de  cette  ma- 
nière d'agir  $  Bt  pid)lier  des  défénfès 
de  comparoître   devant  les  Inauifi- 
caici.Hîft.du  teurs.    Ce  fut  comme  le  fignal  de  la 
comN  e  ou .  g^gj.j,g^  Les  Curés  &  les  Cordeliers  de 
Touloufe  en  ieotirent  les  premiers  ef- 
fèa^  ils  forent  forcés  de  ibrtir  de  la 
irille  :  ks  appoîmements  de  l^Univer- 
fitéceflerent  :  on  coupa  d'abord  les  vi- 
vres aux  Jacobins  ,  chefs  de  Tlnquifi- 
tion,  en  mettant  des  gardes  aux  portes 
de  leur  couvent,  eniuite  on  les  chafla 
igHominieufement  :  TEvêque  même 
fut  obligé  de  fe  récirer  avec  fon  Cler- 

fé.  Tout  cela  ne  put  s'exécuter  fans 
eaucoup  de  violences  :  on  dit  qu'il 
y  eut  des  Prêtres  maflacrés  par  la  po- 
pulace ,  &  que  plufieurs  perfonnes , 
toit  crainte  5  foit  penchant ,  embraf- 
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féi^t  pid>liqueinent  l'héréfie.  Le  nou- 
veau tribunal  ne  fut  pas  reçu  plus  fa- 
vorablement à  Narbonne,  L'Arche-  ^^  ^^^^^^ 
ycque  ayant  voulu  procéder  contre  ">Jj^;Je  Lang. 
des  gens  fufpeéts  dans  la  foi ,  les  ha* 
bitants  de  la  ville  baflè  fe  foulevc-* 
rent ,  forcèrent  la  maifon  des  frères 
PrêcheuÉTS ,  fe  faifirent  des  regiftres 
de  rinquifition  y  &  les  mirent  en  pié^ 
ces  :  ce  qui  produifît  entre  les  deux 
villes  une  guerre  auflî  vive  qu'elle  tu- 
roit  pu  rêtre  entre  les  plus  cruels  en- 
nemis. Mais  Taiïtorite  du  Roi  Tap- 
paifa ,  de  réduifit  les  deux  partis  à 
pourfuivre  leurs  prétentions  par  les 
voies  ordinaires  ae  la  juftice  devant 
fcn  Sénéchal  à  Carcaffbnne. 

Raymond  ne  trouva  ni  la  même 
équité  ,  ni  la  même  indulgence  à 
Rome ,  où  la  npuvelle  du  délordre  de 
Touloufe  avpit  été  portée  par  TAr- 
chevcque  de  Vienne ,  qui  faifoit alors ^^^;^f^^ 
la  fon6kion  de  Légat,  Grégoire  lui  * 
écrivit  une  Lettre  fiilminante  ,  par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  tou- 
tes les  réparations  que  fbn  Miniftre 
lui  prefcriroit ,  de  forcer  les  Confuls 
de  le  foumettre  à  l'autorité  de  Fin- 

Jiiifition  ,  &  de  prendre  dès  lé  mois 
e  Mars  procham  ,  le  chemin  de.  la 
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Paleftine  pôiir  y  demeurer  cinq  aii^sJ 
On  feroit  ^étonné  de  nos  jours  d« 
voir  arriver  un  ordre  du  Pape ,  qui 
bannit  un  Prince  de  fes  Etats  :  alors 
on  n'y  voyoit  rien  de  finguiier  :  tel 
eft  TefFet  du  préjugé  ,  de  fignorance 
&  de  la  fuperftition.  Le  Pontife  s'a- 
drellbit  en  même  temsau  Roi,  pour 
le  prier  d'armer  fon  bras  contre  ihé- 
réue ,  de  contraindre  le  Comte  de 
Touloufe  à  faire  fon  voyaee  d'Orient , 
êc  de  donner  ce&endant  ladminiftra- 
tion  du  Languedoc  au  Prince  Alfonfe 
qui  en  devoir  époufer  Théritiére,  La 
Lettre  étoit  hunible  ,  vive ,  preflànte^: 
mais  Louis ,  toujours  ami  de  la  juftice» 
eut  égard  aux  plaintes  de  Paccùfé.  Il 
étoit  informé  que  les  Inquifiteurs  le 
haiïïbient  fécrétcment ,  &  que  l'état 
de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  mettre  £-tôt  en  marche  pour 
la  Terre-Sainre  :  il  en  écrivit  fî  for- 
tement au  Saint  Père ,  qu'il  lui  fit , 
iinon  révoquer,  du  moins  fufpendre 
le  honteux,  arrêt  de  bannidement  qu  il 
avoit  prononcé  contre  Raymond.  Gré- 
goire lui  donna  dix-huit  mois  pour  fe 
préparer  à  l'expédition  dOutre-mer, 
&  fe  remit  de  tout  à  la  fageflè  &  à 
k  prêté  duMonarque.  Il  manda  même 
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auLcgat  d'ôter  l'Inquifition  aux  Frères 
Prêcheurs ,  s'il  trouvoit  qu'ils  fuflènc 
ennemis  fecrets  du  Comte  :  le  Prélat , 
au  lieu  d'obéir ,  fe  contenta  de  leur 
donner  un  Cordelier  pour  collègue , 
&  d'apporter  quelque  tempérament 
i  la  rigueur  des  procédures.    Tout  çuîi.dePM. 
alloit  aflèz  bien  pour  les  Inquifiteurs,  ******* ***  ^''* 
lorfqu'enfin  Rome  mieux  informée  , 
félon  quelques-uns  3  furprife  ,  félon 
quelques  autreà ,  fufpendit  pour  quel- 
que tems  leur  commiflîon ,  &  révo- 
qua tous  leurs  pouvoirs. 

L'équité  auroit  demandé  qu*on  en   Ann.  1157. 
eût  fait  autant  en  plufîeurs  endroits ,    liiquifîtcur 

N     ,         .  I        *  /  envoyé  en 

ou  depuis  quelques  années  cette  re-*  Frtncc  •  fct 
doutable  Inquifîtion  caufoit  de  grands  *?^."  '  ^  ^^ 
ravages  ,  lous  les  ordres  d  un  certain 
Frère  Prêcheur  nommé  Robert.  Cé- 
toit  un  fcélérat ,  qui ,   à  tm  rare  ta- 
lent pour  la  prédication ,  joigneit  une 
grande  apparence  de  piété  :  un  apo£r    Ma-»-.  Par.p. 
tat  dans  la  foi ,  qui  avoit  fuivi  pen-  '♦^'•^**' 
dam  vingt  années  une  femme  Mani- 
chéenne ,  plus  par  libertinage  que    MoufK.p,58. 
pour  apprendre,  comme  onle  difoit, 
a  connoître  les  hérétiques  ,  qu'il  fe 
Vantoit  de  diftinguer  à  Tair  feul,  & 
même  au  ton  de  voix  :  un  Moine  hy-    s?icii.  ton. 
pocrite,qui  en  ioipofa  en  même  tems  '"^''^^'' 
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au  Pape  qui  l'envoya  dans  les  Gaules 
avec  la  qualité  'dlnquifiteur ,   &  au 
Roi  qui  lui  permit  d'exécuter  cette 
cpmmiffion,  ôclui  fit  quelquefois  don- 
ner efcorte  pour  découvrir  &  punir 
une  feue  abominable ,  qu'on  préten- 
doit  répandue  dans  l'Ifle  de  France , 
en  Champagne  ,  en  Bourgogne,    & 
en  Flandre.    Ce  malheureux  ,  fans 
foi  5  fans  loi,  abufa  pendant  cinq  ou 
iîx  ans  de  la  confiance- qu'on  avoiten 
lui,  &  faifoit  brûler  indiftindement 
innocent  &  coupable  :  ce  qui  le  fit 
furnommer  Robert  le  Bulgare  ,  nom 
infâme  qu'on  dônnoit  aux  Vaudois 
accufés   du  crime  déteftablé ,  &  les 
triftes^objets  du  prétendu  zélé  del'im- 
pofteur.   La  fourberie  fut  eniSin  dé- 
couverte ,  &  le  Moine  arrêté ,  privé 
de  fon  emploi ,  &  confiné  dans  une 
étroite  prifon  pour  le  refte    de  fe$ 
jours.   S'il  femble  que  Louis  ait  man- 
qué de  lumières  en  accordant  fa  pro- 
teâion  à  ce  miférable  ,  ce  fiit  moins 
fa  faute  que  celle  du  fiécle  où  il  vi- 
voit  :  fiécle  d'ignorance  &  de  fuperf- 
tition.  Son  excufe  eft  dans  la  ardi« 
ture  de  fon  cœur  :  une  belle  ame  fçàc 
rarement  foupçonner  le  mal.. 
Tandis  que  le  fage  Monarque  aC» 
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fuEoit  le  bonheur  de  fes  peuples  par  ^l^^^^ 
fon  courte ,  ôc  la  gloire  de  la  Reli-  veut  faire 
non  par  fa  fermeté,  il  étoit  en  grand  'c"/q«V^it 
danger  de  fa  vie  fans  le  fçavoir.    Le  que  ce  peu- 
Vieux  de  la  Montagne  ,  nom  fi  Gi- f^^^^^^^^. 
meux  &  fi  formidable  dans  nos  vieilles  gîon'  fes  ai* 
hiftoires ,  fiu:  un  faux  bruit  que  Louis  J^*  «^"^^^ 
fe  prépairoic  à  pafïèr  atn  Levant  avec 
une  armée  cerriDle ,  crue  finir  la  guerre 
en  faifant  périr  ie  Général ,  ôc  m  par- 
tir  deux  de  les  lujets  pour  aller  en  «pud  duch. 
France  exécuter  fès  ordres  barbares.**""***^'"** 
Mais  pendant  qu'ils  étoient  en  mar- 
che, Dieu  changea  fes.  difpofitions 
meurtrières  en  fèntimenis  de  psûx.  Il 
dépêcha  fiir  le  chai!ilip  deux  £miFs  pour  ^ 

avertir  le  Roi  du  péril  qu'il  couroit. 
Une  aventure  fi  esara^rdinaire  re- 
doubla la  piété  &  la  ferveur  du  re* 
ligneux  Prince  :  il  fentic  que  k  vie 
du  plus  redoutable  potentat  tient  à 
bien  peu  de  chofe  j  &  s'humiliant 
de  plus  en  fijos  devant  la  Majefté  éter^ 
nelle ,  il  lui  ofiirir  un  nouveau  facri- 
fice  de  lui  -  même*  Il  ne  laifla  pas 
néanmoins,  de  prendre  des  gardes  ar- 
niés  de  mailès  d'airain ,  perfuadé  que 
la  prudence  humaine ,  renfermée  dans 
fes  juftes  bornes,  u'dl  point  oppoféè 
à  la  foumifiion  acuc  décrets  de  k  Pro- 
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vidence.  Les  nouveaux  Envoyés  ce- 
pendant découvrirent)  leurs  confrères 
a  Marfeille  y  leur  montrèrent  les  der- 
niers ordres  de  leur  commun'maître*, 
&  les  amenèrent  au  Roi,  Ce  géné- 
reux Prince  les  combla  de  préfents  ^ 
&  leur  en  doiuia  de  magnifiques  pour 
leur  Souverain ,  en  témoignage  de  là 
paix  &  de  Tamitié  qu'il  vouloit  en* 
tretenir  a^^ec.  lui.  On  ne  doit  point 
diffimuler  que  ce  fait ,  rapporte  d'a- 
bord par  Guillaume  de  Nangis ,  en- 
fuite  par  tous  nos  hiftoriens  ,  com- 
mence ,  à  être'  un  peu  déorédité.  Mais 
les  ràifous  de  l'attaquer  n'ont  paru  à 
Mem.de  l'A'  TÂcadémie  des  Belles-Lettres,  qu'une 
î«tm?fom!  conjecture  in^énieufe ,  que  des  ré- 
u.p.  165.(54.  £^xi^jj5  çjjgi^  très  -  judicieufes  ,    qui 

néanmoins  ne  forment  pas  une  dé- 
moi^ration.   Le  célèbre  Editeur  des 
Mémoires  de  cet  illuftre  Corps  per- 
met toujours  aux  Orauursjacrésd'em" 
ployer  dans  réloge  du  Saint  Monarque 
u  trait  fameux ,  qiu  V éloquence  dejes 
panigyrifie^  a  tant  de  fois  célébré. 
M.Faioonet.  .   Rieu  de  plus  confus,  quelquefois 
tlrdes'l^ii'eT-  4^  plus  coritradiûoire ,  dit  un  içavanc 
iTnufcnT;  Académicien^  que  les  idées^des  Au- 
ictffauins.    ^e^rs  mcuie  Ics  plus  habiles  fur  le 
nom ,  l'origine ,  Acs  iliftérents  domi- 
ciles , 
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cUes  y  là  Religion  &  les  mœurs  c^ 
ces  jpeuples  iî  décriés  parmi  toutes  les 
nanons  pour  leurs  horribles  afTailî- 
nats.  Les  uns  les  ù.ppçlhnt  Ej^enîens 
ouEJféenSf  Ha/idecns ,  Ajfanitts  pu 
Ajfajfinitts  y  Hàktfins,  Auquaffins  ^ 
Arfucidcs  :  les  autrçs  les  nommer^f: 
À^a§inuns.,y.  AjJaJ^as  ,  Aff^J^s,  , 
Hciffegzns ,  Ajfifins  ■:  ce  dernier  eft  le 
feul  bon  ,  6c  vieût  jdu  verbe  Arabç 
hafa  tuer ,  dont  le  participe  a£tif  eft 
hdiiSy  au  pluriel  hdfifin^  tueurs,  aC- 
faffins.  On  ne  doit  pas  croire  néan* 
moins  f|u'ib  s  appella^fent  eux-même; 
de  ce  nom  ;  C'çço^t  plutôt  celui  quf 
leur  don^oient  leurs  ennemis  »  tant 
Chrétiens  que  Mahométans  \  Car  ils 
exerçoient  également  leurs  fureurs 
fur  les  uii^  &  les  autres.  Il  en  eft  de 
même  4?  Ç^luÂ4eJlfrii4ï</i^«5^  h4téti* 
ques ,  oviàQ%<irig'uns ,  geiïs  qui  foir 
tent  de  robéiflane^  dûp ,  à  llman  4é* 
gicime  :  c'étoi^nt 'autant  d'^pithéeos 
injurieufes  ,  qui  exprimoient  Tkor- 
reur  des  vrais  Mufuimans  pour  ces 
maiheureux<  apoftats.  Celui  de  Ba-^ 
thénUns ,  illnmi^s ,  ilatto^;  beaucoup 
leur v^itét^.âlf  le,prè«?oieAt  vôloa- 
tieris  :  mais  il  paroît  qu'ils  ont  plus  gé- 
.  néralemeat  ad9|>^  celui  à^finaili^ff}  » 
Tomeïr,"        A 
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comme  '  tenant  k'  dodfcrine  d'Ifîiiacl 
'fils^deGk&r ,  làfeute^Jfa'HflPeftimoieiit 
-orthodoxe.*  .'    ^'  ^ 

G*eft  de  k  mort  dfe  ce  dernier ,  le 
fixiéme  des  Imans  admis^par  les.Perfes, 

3u*on  peut  datèr^'origine  de  lafe£fce 
e  ces  Iftnàcliéns,  c'effi-à-dixe  vers  le 
imlieu  du  fectmd:^iiéclecde4'Hégire , 
environ  Tan  ^b  -  éà:  notre  Eté.    Ils 
.    '<*onveîk>ientaîveol<^'Mâhonsétans-  de 
Perfe  leurs  frètes,  en  ce  qulish!ad* 
mettoiem<ju  Ali  pour  premier  Imam 
Ubia.  -^pvès  Mahomet  :  mais-ils-comptoiem 
^iFétfemnient  là  iucQèffion  éit  lltna- 
'tà^v ,  yeft-^dîre'  de  -  k  ^fouveraine 
jjuîflknce ,  tant  au  temporel  qu  àur  fpi- 
aritueljiSi^pFct^iitfoient  quec^tte  di- 
gnité avoit  pafle  aux  defceridaiks  d*If- 
maël,'  préfcràbleméni  i  k  Kgne  col- 
ktcralô.  Cette  houvelk^  fûMon  excita 
â*é>otd  de  grands  trôtiblê^^  &  dès  fa 
iïkiffûxièè  foi^a  dé^  brahëhes ,  tou- 
-tèâ-deux  ^élebre^  L^!»^  fin*  ia-fin  du 
*feuyiëme  fiéclé  s'enipara  dé  TEgypte» 
«ioùeilè:  régna  près  de  trois  cents  ans 
•  fous  le  lïoto  de^  Khalifes  Faêhimius  : 
^râûtiré^,  è'éft^ cellé^es  Àffi^s  ,  s'é- 
tablit en  Afié  deux-^cèrits  ans  plus 
tard*   Elle  aîvoitd  abord  formé  une 
e  idowiination  en  Arabie,  ^nmxHa^ar, 
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voifm  du  golfe  Perfique ,  étoît  la  ca.- 
picale  :  mais  chance  de  cet  écabliflè-» 
ment  peu  après  la  mort  du-  fameux 
Abou-Thaher  ,  elle  demeura,  dîiper-* 
iee  pendant  plus  d'un  ficelé  dans  la 
Syrie ,  dans  u  Perfe  &  dans  l'Egypte» 
Ce  iîit  Xïcpi^Haffan^atidi  en  rama& 
les  débris.  Cétoit  un  homme  d'ef- 
prit ,  verfc  dans  la  Géométrie ,  la  Ma- 
gie &  autres  fciences  :  il  les  conduiiît 
fur  le  Gébal  ou  Kouheftan  de  la 
Perfe ,  jugeant  que  ces  malheureux , 
perfecutés  dans  tous  les  lieux  où  ils 
étoient  répandus ,  ne  pouvoient  trou- 
ver d'azyie  plus  fîir  qu'un  païs  mon* 
tueux  prefque  inacceffible.  Ceux  de 
cette  même  branche  qui  xeftoient  dans 
l'Irak  Arabique ,  où  ils  avoient  pris 
naiflànce ,  le  joignirent  aux  Dura* 
rioun  &  aux  Nôffairioun ,  autres  feç- 
taires  auffi  méchants  qu'eux  ;  &:  allè- 
rent s'établir  en  différents  endroits  du 
Liban  &  de  l'anti- Liban.  L'affinité 
qu'ils  avoient  avec  les  nouveaux  maî- 
tres du  Kouheftan ,  l'impoffibilité  de 
fe  maintenir  fans  leurs  fecours ,  la 
conformité  de  fentimens  ,  tout  les 
détermina  à  ne  former  avec  eux  qu'un 
feul  corps  fous  uii  mcmé  chef.  Cé- 
toit par  les  ordres  d^  Souverain  qui 
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f éfidoir  en  Perfe ,  ou  de  fon  Lieute- 
nant en  Syrie  ,  qu'ils  e^erçoient  ces 
horribles  attentats  dont  nos  Hiftoi-. 
resfont  pleines. 

C'eft  aulli  de  ce  domicile  dans  les 
inontagne$,<jue  leur  chef  ctoit  appelle 
par  nos  anciens  le  FUux  de  la  Monta-* 
gne  j  nom  incomiuaux  Orientaux,  qui 
le  nomment  toujours  Scheîk ,  c'eft^. 

-  à-dire  Seigneur  ,  Prince ,  Souverain  , 
&  non  pas  P^'uillard ,  comme  il  a  été 

.  ridiculement  rendu  par  la  foule  des 
ibid.  Auteurs  occidentaux.  La.puifïànce 
de  ce  redoutable  Imam  s'ctendoit  fort 
loin  :  il  conunandbit  depuis  le  Kho-- 
raflan,  de  l'orient  àfoccident,  tous 
les  pais  qui  bordent  le  fud  de  la  mer 
Cafpienne ,  fçavoir,  le  Kouheftan,  au-^ 
jourd'hui  proprement  dit  ,  l'Eftera-p 
bad ,  le  Tabriftan  ,  le  Mafanderan  , 
&  le  Ghilan  ou  Dilem.  Tout  le  ter* 
ritoire  "qui  s'étend  depuis  Damas  juC- 
qu  à  Antioche ,  ce  qui  peut  faire  huit 
journées  de  marche ,  Panéas  immé- 
diatement au  defloTis  dit  Mont  Cher- 
mon ,  &  ie  Kardiftan  obéiffbient  éga- 
lement à  fes  loix.  Mais  cette  horrible 
domination ,  fondée  fur  le  fanç  &  flu: 
le  carnage ,  ne  poi^oit  être  de  Ion-- 

'  gue  durée.   Tome  la  nation  fut  en?* 
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tîcrehient  exterminée  fur  la  fin  do 
treizième  fiéde  -,  celle  de  Perfe',  eii 
1161 ,  par  Holagou  ^  frère  &  Lieir^ 
tenant  de  MangouKan  ,  quatrième 
Empereur  des  Tartares  j  celle  de  Sy- 
rie ,  environ  Tan  1180 ,  par  les  Lieu- 
tenants de  Bibart ,  Sultan  d*Egypte , 
de  la  féconde  Dynaftie  des  Mamluks. 
les  principaux  dogmes  de  ces  If- 
mdéUens  ou  Ajjajjins  ,  étoient  la  mé- 
tempfycofe^  &  la  defcente  de  J'Ei^ 
prit  Saint  dans  la  nprfonne  de  leurs 
Imams.  \}x)&  vive'»perfuafion  de  ce  ibw^ 
dernier  point  leur  infpiroit  cette 
obéiflànce  aveugle,  qui  leur  faifoit 
affronter  la  mort  avec  tme  intrépi- 
dité (|ui  n'a  d'exemple  que  chez  eux. 
On  dit  que  leurs  chefe  ,  par  une  dé-- 
teftable  politique  ,  avoîent  imaginé 
4e  renfermer  dans  un  jardin  délicieux 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à 
flatter  les  fens.  On  y  tranfportoit  i 
au  milieu  d'un  fommeil  procuré  par 
des  breuvages  ftnguliers ,  les  jeunes 
gens  deftines  à  leurs  exécutions  fan-^ 
goinaires ,  pour  leur  dotmer  un  avant 

f;oût  des  pkifirs  du  Paradis  qu'où     ~^ 
eur  promettoit,   C'eft  ce  qui  les  ren- 
doit  (i  dévoués  aux  ordres  de  leur. 
Souverain ,  qu'au  moindre  figne  èÀ 

I  ii/ 
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fa  volonté  ils  couroient  avec  joie  à 
•un  trépas  certain  j  perfuadés  que  c^- 
lui  qui  leur  faifoit  goûter   tant  de 
délices  fur  la  terre  ,  *  avoit  aflèz  de 

Îouvoir  pour  les  rendre  encore- plus 
eureux  dans  J^t  ciel.  On  lit  dans  la 
Chronique  de  Pépin  ,  que  Henri 
iecond  ,  comte  de  Champagne  , 
ftit  invité  par  le  Commandant  Aes 
Ajfaffins,j^  Syrie  à  pafler  fur  fes 
terres  j  qu'étant  arrivé  pi;ès  d'une  tour 
©rodigieufement  élevée  ,  le  barbare 
lui  demanda  s'il  avoit  des  fujets  auffi 
jobéillànts  que  les  iiéns.^  &:.que  ,  fans 
attendre  fa  riponfe,  au  premier  figne 
^u  il  fit ,  trois  jeunes  gens  vêtus  de 
bknc  (4  fe  précipitétent  i  l'envi  de 
cette  tour ,  &  vinrent  s'écrafer  à -leurs 
pieds.  Lorfqiie  ce  fier  tyran  vouloir 
le  défeire  de  quelque  potentat  chré- 
tien ou  infidèle ,  ces  malheureux  s'en 
alloient  déguifés  à  la  Cour  du  prof- 
crit  \  &  attendoient  tranquillement 
i'occafîon  d'eicécuter  leur  deilein  , 
auffi  contents  d'y  périr  que  de  re- 
tourner triomphants  de  l'ennemi  de 
kur  maître.    S'ils  «échouoient  ^dans  | 

•  (  a  )  la  coukur  blanche  de  rhabiUemenc  pftro:C 
«voir  été  un  point  d'obferracioa  légale  chez  coui 
«•s  Fanatiques.  Idcm^M. 
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Uurs  entreprifes  ,^  d'autres  s'empret- 
foienc  de  prendre  leur  place  ;  £c  corn- 
Bie  ibavoiont  auuuikc  cU  xroûduit^ 
^  d'adrelTe  »  r^emetit  ils  man^ 
quoievt  leur  coup.  On  les  peint  crueJ^^, 
ivrognes  »  débauché^,  mais  be^i-' 
queux  ,^&:  d'un  mépus  poi^rJa  vie  , 
qui  déeénéroit  en  fanatiûne.  On  leur 
reproche  encore  d'ayoir  admis  Tin-; 
cefteà  l'eâj^mpledesMag^s,  qai.per^ 
liiettoiisnt.à  um  di^un .^'époufer  £i 
ibur^  favfiU^vSc  £i  mé'ire. 

Louis ,  échappé  au  poignard  de  c^    Aon.  n^t 
br^andsparunepro^ettion  vifîbledu  ^^'^  çourou- 
Ciel ,  ne  s'occupa  que   du  foin  de  ne  d'Epines 
lui  en  tjén^koigoer  -f^  reconnoifliace,  î^^^î^t^  ^'î! 

.        A      •!  r  1     1      /"  •  "*  latins  tics 

fiiemoç,  il  e^c  eccaupn  de  la iatre  pa-  ceniiancino- 
roître ,  ^en  .d^ag^nt  à  ùs&ùs  h  [h;,VRoi 
CotCtmnedtEpiiiesdeNocfe^eAgR^uiM  &  cUpofée 
On  voit  par  plufieurs  mpnumencsvque  ^latluc!^""^ 
cette  Sampe  Relique  avoir  été  con- 
&rvce  de  tout  teips  avec  une^caiide 
véi^i^aiÀ^m^  Grégoire  de  Tours  ^  ifaos   oir»  titt.^ô 
dire  où  elle  étpit  ^    ai^icç.  qu'on  U  f  i?*^*  ^'^'  ^' 
voyo^  ^ei£m  i^ijis  *   &  qùelesipi- 
Aes  en  éfqi^t  ti^ujouii^s  .  il€»xes>  Les 
Religieux  de  Séint  Denis  i*e  vantoient 
anciennement   qu'elle  faifeit  partie  Riçôrrf.  apii 
de  leur  tréfor ,  6c  .fe céduifirent  enfin  ^^% iTil 
àdire  .qtt!ik  n'en iayfÛÉ«it  qu'un  feagi?- 

liv 
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ment ,  tiré  par  Charles  le  Chauve  de 
h  Sainte  Clv^pelle  d'Aix  ,-  où  Charle- 
magne  Ta  vois  ihis.   Mais  perfonne  iie 
doutoit  de  fautenticité  de  celle  de 
Conftantinople.    La  nédéffite  Favoir 
fait  engager  aux  Vénitiens  &  aux  Gé- 
aois  pour  diverfes  fommes  emprun- 
tées. Alors  elle  appartenoit  en  quel- 
que forte  à  Nicolas  Quirino  Véni- 
tien ,  qui  devoir  remporter  dans  fa 
patrie ,  s'il  n  etôit  pas  rembourfé  do 
les  avances  dans  un  terme  dé  quel- 
'   eues  mois.    UEn^pereur  Baudouin  , 
dansTimpuiflànce  de  la  racheter,  crut 
qu'elle  ne  pouvoir    tomber  en  des 
mains  plus  dignes  que  celles  de  Louis, 
&  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  lui  en 
fit  un  préfent.    Le  pieux  Monarque 
accepta  cette  offre  avec  une  |oie  m- 
croyable  :  Quirino  fut  payé  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  dû ,  &  la  Sainte  Cou- 
Gttiii.Nans-  rouiie  apportée  en  France ,  fcellée  des 
ibi4.p.î«.   fceaux  de  l'Empire  &  de  ceux  de  la 
République  de  Venife. 

Le  Roi ,  fuivi  de  toute  la  Cour  & 
de  tout  te  Clergé ,  alla  receroiir  cette 
précieufe  relique  à  cinq  lieues  de 
Sens,  l'accompagna  jufqu'à Pafis,  & 
la  porta  hii-meme ,  affifté  des  Princes 
fes  frères  ^  nud  pieds  ^  nud  tête  y  de-? 
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-ipaiÈ  ïe  bois  de  Vincennes  jufqu  à  No- 
'tre-Dame  ,  &  de-là  au  Palais  où  elle  idcmîbid- 
fiit  dcpofée  dans  la  Chapelle  de  Saint 
•Nicolas ,  que  Louis  le  Gîros  avoir  fait 
'bâtir.  Quelques  années^ après,  le  re^- 
Kgieux  Prince  retira  encore  des  Vé- 
nitiens un  morceau  de  la  vraie  Groix^, 
qui  leur  avoir  été  engagé  par  TEnt- 

ereur  de  Coi^ftantinopfe ,  le^  fer  de- 
lance  qui  perça  lie  corté  de  Notre-' 
Seigneur  ,  Teponge  qui  feryit  à  Ta- 
breuver  de  fiel  &  de  vinaigre,  de 
quelques-autres^  Reliques  qu'il  reçût 
avec  W  même  re^eft ,  &  qu'il  t&at- 
ferma  dans  des  chàfles  d'argent  enri- 
chies dé:  pierreries.  Il  fit  abactrelan-  / 
cienne  Chapelle  du  Palais,  éleva  eui  - 
la  même  place-  ce  monument  fi  con^ 
ftu  depuif  loiis  te'  nom  de  Sainte-Cha- 
pelle ,  &  y  fonda  de&  CKaiioines^pour 
y  faire  l'Office  Divin,  On  ne  doit  pas; 
oublier  que  te  Roi  d'Angleterre ,  tou-  . 
jours  imitateur  fervile,notn-^feulemênt' 
voulut  avoir  des  Reliques,  puifque' 
.  Louis  ett  avoir ,  mïiis*  qu'il  fe  piqua: 
même  de  le  fiirpaflèr..  Il  fe  vantok: 
ifkvxnt  dû  fang  de  Jefus-Chrift  dans; 
«u¥  vafe  que  mi  avoienr  donné  h^ 
Templiers ,  qu'il  eut k fiirpplicitéd'en; 
«KMre  £k  Jeur- paro]^' C'èit  une  cfao^^  Màthfkt.  p. 


jioz  Histoire  pe  Francs.  ^ 
-Taxe  quQ  de  vpir  Ton  Hiftorien  voXe^ 
vej:  en  lui  la  gloire  d'avoir  eu  gratuî-' 
tement  une  relique  de  ce  prix  ,  au 
lieu  quïl  en  coûtoit  fi  cher  au  Roi 
de  France  pour  les  fiennes ,  qui  h'a- 
voient  de  mérite  que  par  celle-U. 
Rien  ne  caradcrife  mieux  &  l'Auteur^ 
.6c  fa  nation  ,  &  fon  fiécle, 
AttéMîon     Ces   pieufess  occupations  n^inter- 

ics  aUiancc"^^*^P^^^^^  point  les  fenâions  publi' 

ics  Grands,    qucs  :  Lo\iis ,  tout  entier  à  la  Religion 

&  i  y  Eut, y  partageoit  également  fes 

/oins  entre  Tun  Se  l'autre.  Le  mariage 

4es  Grands ,  ^infi  qu'il  a  déjà  été  dit» 

jçtoit  alpfs  l'objet  lej^us  important 

de  la  politique  4^  nos  Souverains. 

DuTîiiMeir.-M^thilde  ,  vçuve  de  Philippe  comte 

FrwM^p.ilfi.  à^  Boulogne,  avoît  promis  par  écrit 

d^  ne  marier  fa  fille  unique  que  de 

J'agrçment  du  Roi  relie  tiit  fidelle  à 

ibs promefiès.  h^  Monarque  qui,  peu 

Hhi.  de  'a  ^^  ^^'^  auparavant ,  s'etoit  oppofé 

tino^p'^tr^  ronion  de  la  mère  avec  le  ConK^ 

^^*  .de  Leic^lre  ,   Anglois  d'une  ambi^ 

rion  déméfurée ,  confemit  que  la  fille 

cpoufit  Gaucher  IV  ,  chef  ae  la  Mai- 

fon  de.  ChâciUon ,   Seigneur  François 

jUlfU  diftingué  par  ùi  fidélité  que  par 

/a  haute  naiCT^ce.    Ce  fut  auffi  par 

k  même  principe  ^  q[a'^prè$  ayoi( 


î 


L  pu  L^  ,  tX*    '         iOf 

forcé  la  C6mteflîe\xlfî  Fiances. à  re^ 
poncer  à  .Mliance  àp-  même  .  Leîc^lt 
tre ,  il  liii  permit  de^^unir  au  comirç 
Thqmas  ^  cadet  de  Ja  Maifon  de  Sa* 
voye ,  oncle  de  la  reiaê  Marguerite  , 
le  Gavalii^r  le  mieux  jTaît  de  (on  remS| 
Mus  eifliimable  encore  par  les  qualitc^ 
lereforix  &  du  cocux,  mais  peu  avan* 
rage  des  biens*  de  la  fortune.  Le  nou- 
yd  époux,  par  reconnoiflànce  ,  fe 
fournit  au  dernier  traité  fait  pour  la 
fiberté  de  Ferrand,,  fit  Jiommj^e  afr  . 
Roi,  &' paya ixeme^mineUvrespom*  .    » 

lè  rachat  du  Com^é  mi'il  acquecpu^ 
Un  autre  mariage  qui  mt  condii  cette    Amai.  ac  ; 
même  année  ,  recômpeitla  1^  Pxmr  ^ 
cefle  Jeanne ,   fille  aînée  du  Comte 
de  Ponthieu  ,   de  la  Couronne  duc 
îoppofitiqn^  de  louis  luijavoit  rajf 
perdre,  en  robligeahc  >d^:]rç|ijii^ 
raâin  duRoid'Angl^cérr^ 
jroi  de  Caftille," écrivit  au, Monarque 
François  pouf  le  prier  d*agréer  la  de*- 
mande  qu'il  faifoit  de  cette  vertueufe 
Princelle  :  ce  qu'il  çbtiiK  d'autant  plu^  Rodw.  p.  :4 
aifément ,  qu'il  en  ayoit  plus  coûté  an 
coeur  de  Louis  j>our  arracher  un  fcep* 
tr$  des  mains  d'une  perioiine^de  grancj 
incrLte ,  &  fa  proche  patente  ;  jcar  ellô 
dèrcèiidort  d'AKx,  hlle  de  Louis  le 
'     IV)         ^ 


io4.     Histoire  dbFrakce.. 
,  Jeune.  On  le  vit  encore  quelque  temsf 

après,  confolerla  Comteflè Mathilde 
df avoir  été  contrainte  de  préférer  le 
spîcH.  tt>m.  bien  de  FEtar  à  fon  inclination  pour 
***''*^      un  fîmple  Gentilhomme  ,  en  lai  fai- 
fanr  époufer  le  prince  Alfbnfe,,  frère 
de  Sanche^roi  de  Portugal,  nevea 
de  la  Reine  Blanche  qui  l'avoir  fair 
élever  à  laGour  de  France. 
Msrkges      Mais  de  tous  ces  mariages ,  les  plus 
*»P^«««    célèbres  furent  ceux  de^  Princes  Ro- 
fonfcfrérc»  *J>ert  de  Alfonfe,  frères  du  Roi.     Le 
^*^        premier  avoir  cté  accordé  avec  la 
fille  rmique  du  feu 'Comte  de  Flan- 
dres.   La  mort  prématurée  de  cette 
rrche  héritière  iiaipira  d'autres  vues  i 
Louis  choifit  pour  la  remplacer  Ma- 
ihilde  ou  Mahaur,  fœur  aînée  du  Duc 
de  Brabant ,   princeflfè  çn  grande  ré^ 
tmtatiqn  de  fageflê.    Le  fécond ,  par 
lè  fraité  qui  mit.  fin  aux  Croifadescon- 
tfe  les^  Albigeois  ,   avoir  été  promit 
S  la  Princeifô  Jearme ,  fille,  unique  du 
Comte  de  Touloufe  :  mais  comme  ils 
n'étoient  albrs.  Tun  &  l'autre  que  dans 
la  neuvième  année  de  leur  âge ,  la  cé- 
Jébration  de  leurs  noces  fot  diâ?tèe 
jafqu'à  ce   moment  (tfj.    Quelques 
temsaprèsj^ le  Monarque,  quieuttoUsj^ 


,.  '.  Louis     IX.    *       loj 

jours  une  teiidre  aifeâion  pour  fes 
fiéres ,  arma  ces  deux  Princes  Cheva-- 
Eers  ,  l'un  i  Compicgne  ,  fautre  À 
Saumur.  Alors  Robert  fût  in^refti  du 
Comté  d'Artois  ,  &  Alfonfe  du  Poi- 
tou &  de  TAuvergne,  On  obfefve  que 
la  cérémonie  de  leur  Chevalerie  fe  fie 
avec  une  magnificence  qui  a  peu 
d'exemples.' te  fut,  dit  Joinville  ,  fa 
nomfanilU  choji  qu^on  eut  ojicques 
y  tue.  Il  y  eut  toutes  fortes  de  courfes 
&  de  combats  de  barrière..  C'eft  ce 
igu  on  appelloit  Tournois. 

On .  n'eft-  point  d'accord  fur  Fantî-*  Toumafe  t 
quité  de  ces  jeux  guerriers ,  qui  ont  ï?"'  mftitu- 
ïait  fi  longtems  le  foeûacle  favori  de  n^cc  :"k?r 
nos  ancêtres  :  mais  lestermes  de  cam--  '^'î  •  ^^ 
bats  François  ^  oxià  ta  manière  dtsFran-  \y  obfcK?*** 
çoîs^  dont  fe  fervent  les  étrangers  en  v"»»»- 
pariant  d^ces  nobles  exercices.,  ne      Da  cang. 

*  ''    V      r-'-  »      Jr  Dîflert-  «.fur 

permettent  pas   de  faire  a  d  autres  l'Wft.  de  saîm 
qua  eux  ITionnéar  d*erf  avoir  été  les  z^mtfrmé^, 
îhftituteurs.    Cétoit  leur  pafle-tems  "^'*"*" 
cliéfi  i  ils  quittoient  tout  pour  y  alîerr 
ifs  vendoient  tout    pour  y  paroître.. 
On  n'eftiraoit  un  Ge»tilhomrae  qu'anc- 
rant quir  s  y  étoit  diftingjié  j.  &  U 
Sreuve  ta  puis  authentique  qu'il  pût  ^ 

omier  de  fà  nobîefle  y  etoit  ey  avoir   te  cèmrw: 
combattiu'  tes  jeunes  gens  Te  rega^-  J!To"â'"fiS^ 


doient  comme  une  école  honorable 
pour  fe  former  aii  métier  des  armes  : 
les  gens  faits,  comme  une  ofccafion 
M.  de  u  eu;-  de  feire  admirer  leur  àdreflè   :  les. 
Mcm  X.  &no-  amants,  comme  un  moyen  d acquérir 
ëhcïi/.""^*    Veftime  dés  belles/ Les  liâmes  nat- 
tendoient  rien  avec  plus  <f  empif^lïè- 
înent,  moins  par  le  plaifir  que  leur 
procviroient  de  fi  magniJ&ques  fpec^ 
racles ,  que  par  la  gloire  dy  prcfi- 
den  Cétoient  -toujours  elles  qtii  en 
diftrihupient  le  fHrix  y  eUes  qui^  eu 
croient  lame  &  l'ornement  |    éUés 
eïxfintqui  pour  exciter  le  courage  de^ 
y.  Tenants  ,   leur  donnaient  avant   l^ 
combat  ce   quon  appelloît  faveur  ^ 
'  joyau  ,  nobiejjc  ou  cnfeignt  :  e'eft-à- 
•  dire,  quelquefois  une  écharpe  ,   uxr 
voile  ,  une  cocfFe  ,  une  n^anche ,  une 
piantille ,  un  braffelèt ,  un  nœud ,  une 
boucle,  une  pièce  détacWe  de  .leur 
habillement  j  quelquefois  ua  ouvragé 
.        .  tiflii  de  leurs  mains,  dont  le  Çheva- 
tief  favorifé  ornoit  le  haut  de  foa 
heatmie  ou  de  fa  lance  y  fon  écu, 
fa  cotte  d'armes  ,   ou  quelque  autre 

Îartie  de  fon  armure.  Si  dans  la  cha- 
mr  de  Tadion  le  fort  des ,  armes 
feifôit  pafler  ces  gages  précieux  au 
pouvoir  d'un  vainqueur,  la  Daiue  es 
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renvayoit  d'autres  à  fon  Chevalier  , 
pour  le  cpnfoler  &  pour  ranimer  à 
conquérir  i  fon  cour  les  faveurs  donc 
fes  adverfaires  ctoient  parés ,  &  donc 
il  dévoie  enfuite  lui  faire  une  offran- 
de. Quelquefois  Tincérêrd^  lamanc 
faLToit  ouSlief  à  lamance  l'affeâdon 
que  les  femmes   ont  naturellement 
pour  la  décence  excérieure  de  leur 
perfonne.  On  lit  qu'à  la  fin  d'un  Tour- 
noi «  les  Dames  le  trouvèrent  fi  dé-  .  ,peK«fow^ 
u  nuées  de  leurs  atouft ,  que  la  plus 
»  grande  partie  étoit  en  pur  chef: 
»*  elles  s>n  alloient  les  cheveux  fiir 
»leurs  épaules,  &  leurs  cottes  fans 
w  manches ,  car  toutes  avoient  donné 
»  aux  Chevaliers  pour,  eux  parer  ,  Se 
»  guimples  &  chaperons ,  manteaux 
»  &  canxifes  ,    manches  &   habits» 
»  Quand  elles  fe  virent  à  tel  point , 
M  elles  en  furent  âinfi  comme  toutes 
»  honteufes  ;  mais  fitpt  qu'elles  virent 
M  que  chacune  étoit  dans  le  même 
»  érat  ,   elles    fc    prirent  toutes   à 
»  rire  de  leur  aventure.    Car  elles 
»  avoient  diftribué   leurs  Joyaux  & 
M  leurs  habits  de  fi  grand  cœur  aux 
M  Chevaliers ,  qu  elles  ne  s'apperce* 
a  voient  de  leur  dénument  &  dévc-* 
a  tement  *»• 


,    toi      HistoïRE  Ce  FftXî^cK, 
chron.  Tur.      On  attribuc  communément  Tinverf- 

•[«•  1066,  ,  .  '  \  y-^         iT 

tion  de  ces  exeicices;  guerriers  a  Geofi- 
froi  de  Prêaillr ,  ttiort  en  1 066  :  mars 
il  paroÎE  inconteftable  qu'ils  font  plus 

m^'p^^tis^  anciens.    Nithàrd  raconte  qu'à  Pen- 

tom^""^'  crevue  qu'eurent  à  Strasbourg  Char- 
les le  Chauve  roi  de  France ,  &c  Louis 
fon  frère  roi  d'Allemagme-,  ri  fe  fit 
des  combats  à  cheval  entre  les  Gen- 
tilshommes^ de  la  fuite  des  deux  Prin- 
ces ,  pour  domier  des  preuves  de  leur 
adreflè  dans  les  armes.  On  lit  en- 
tan*.  Ard.  cote  cîans  Lambert  d'Ardres^  ,  que 
^  Raoul  comte  de  Guines ,  qui  vivoit 
avant  le  prétendu*  inftitutem:  de  ces 
jeux ,  étant  venu  en  France  pour  fré- 
quenter les  Tournois ,  y  reçut  un  coùJ> 
mortel  qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Ck 
n'eflrdonc  pas  fans  raifon  que  quelques 

ibii?"'  ^^^'  fçatvants  ont  conjecture  que  Geoftirôi 
n'avoir  fait  que  rédiger  les  loix  qui 
dévoient  s^'obfêrver  cEms*  la  pratique 

paSis^^wd- *"  *^^  ces  combats;  Peut-être  auffi  ima- 
gina-t-il  dans  les  évolutions  des  Tour- 
nois, quelques  nouveautés  qui  lès  per- 
fectionnèrent 5  &  qui  r en  firent  re- 
garder comme  Fauteur.  Quoi  qu  i^en 
foft  ,  bientôt  ce  noble'  amufement 
paffa  de  noy  Cours  dans  celles  d'An- 
j^leterre  &  d^AUemagne  j,  &  de  l'are» 
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même  des  Auteurs  de  l'Hiftolre  By- 
zantine ,  c'eft  des  François  que  les 
peuples  d'Orient  en  ont  appris  &  l'art 
&  la  pratique. 
L'annonce  du  Tournois ,  toujours 

f précédée  &  fuivie  de  fanfares ,  fe  fai- 
bit  d'ordinaire  en  vers  chantés  par 
deux  filles  de  qualité ,  accompagnéies 
de  hérauts  d'Armes.  Celui  qui  en^  l«  €fndr«» 
voyoit  le  cartel  &  celui  qui  le  rece- 
voir ,  convenoient  de  deux  Cheva- 
liers, gens  d'une  grande  réputation  ^ 
pour  être  juges  du  combat.  Ceux-ci , 
pour  marque  d'autorité,  portoient 
une  baguette  blanche ,  &  ne  la  quit- 
toieht  point  que  le  Tournoi  ne  fut 
fini.  C'étoient  elix  qui  en  fixoient  le 
jour  ,  le  lieu  &  les  armes*  Il  y  avoir 
àuffides  Maréchaux  du  camp  ,  des 
Confeillers  ou  aflifkans ,  places  en  di-  m.  dcsiînrt 
vers  endroits,  pour  donner  fecours  à  ,','?'••  ^'  ^*' 
ceux  qui  pourroient  en  avoir  befoin , 
&  des  rois ,  hérauts  &  pourfuivants 
d'armes  ,  répandus  de  toutes  parts 
pour  faire  un  rapport  fidèle  des  coups 
qtii  étoient  portes  Se  reçus.  On  ne 
fera  point  la  defcription  des  Uces  où 
combattoient  itos  hers  Paladins.  On 
peut  s'en  former  une  idée  par  celles 
que  dépeint  Favin ,  &  ^'iî  dit  planh 


i  I  o  Histoire  de  France. 
liem.  not.  técs  cxprès  pouT  CCS  cxercices  au  Pa- 
îi.p.x4*.  ^^^^  ^^  Louvre  ,  à  l'Hôtel  S.  Paul, 
à  celui  4es  Tour^eUes&  autres  lieux 
de  la  capitale  de  TEmpire  François. 
C'eft  peut-être  U  qu'il  faut  chercher 
Eorigine  peu  connue  du  privilège  at- 
taché dans  Paris  aux  maifons  occu- 
pées  par  les  Princes  du  fang  &  les 
granas  Officiers  de  la  Couroxme ,  au 
qfivant  djsfquelle$  on  voit  des  bar- 
rières :  peut-être  eurent  -  ils  le  droit 
çxcliifîf  de  faire  planter  ces  lices  , 
comme  étaiit  les  feuls  qui  pouvoient 
donner  chez  eux  le  fpedacle  des  Tour- 
nois.  On  n'entreprendra  pas  non  plus 
de  décrire  les  échaffauts  dreffés  au- 
tour de  la  carrière  :  il  fui&ra  de  re- 
marquer que  conftruits  le  plus  £}U- 
vent  çn  -  forme  de  tours ,  ils  étoicBC 
partagés  en  loges  &  en  gradhis  ,  dé- 
corés avec  toute  la  magnificence  foC^ 
fîbk  de  riches  tapis ,  de  pavillcHis , 
de  bamiiéres,  de  banderoUes  &de- 
cuilbns.  Aufli  les  deftiaoir-on  à  placer 
lès  Rois  ,  les  Reines ,  les  Prinees , 
les  Princeflès ,  avec  iout  c^.qutcom- 
X  pofoitleur  Cour,  Dames  &  Demoi- 

lelles.  On  lit  qu'au  pas  d'armes  tçnu 
à  Milan  par  Galeas;(k  Saint  Scverin  > 
kRoi  (Louis  XII)  imtlàj^réfa^t  tn  i 


I 
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fin  échaffaut qut  les  Damts  y 

itount  auffi  à  plains  échaffauts ,  tans 
gorgiales  (  parées  )  que  c'étoit une  droiae    ^^^^  „^ 
faytrU  {féerie).  ee.p.is*. 

Pour  les  armes  ,  comme  l'imique 
hnt  des  Tournois  ctoit  d'exercer  & 
de  former  la  NobleiSe  au  métier  de  la 
guerre  ,  on  n  y  admettoit  que  cell^ 
jue  nos  François  appelloient  Counot*- 
is.  Cécoienc  des.  knces  fans  fer ,  des 
épées  fa;as  taillant ,  ni  pointe  ,  fou- 
vent.des  épées  de  bois  »  quelquefois 
même  de  iîmplcs  cannes.  On  voit 
dans  un  vieux  manufcrit  rapporté  par 
jDu  Gmge,  que  les  combattans  de-  Di/rrurrum. 
voient  être  momis  &  armés  de  nobles  ^Jéih  *""**' 
harnais  ,  chacun  armoU  de,  fes  armes  ^ 
tn  hautes  felles  ^  piffiirt  ^  &  chanfrain^ 
pour  eournaytr  de  gracUufes  épks  y  ra- 
batues,  &  pointes  brifles  y  &  de  cours 
bâtons.  Iln'étoitpas  même  permis  de 
frapper  de  ces  pointes  émouiTée^ ,  mais 
femement  du  haut  en  bas  fans  le  bouter 
d^eftocq ,  ou  hachier  ,  ne  tournoyer  mal 
courtoifenunt.  On  ne  devoit  ni  com-  „  ,^  ^.^ 
battre  hors  de  fon  rang ,  m  blefler  le  P|J»»»  *»>id.  m 
cheval  de  fon  adverfaire ,  ni  porter 
des  coups  de  lance  qu'au  vifage  Se  enc- 
ore les  quatre  menibres ,  c'eft*â-dire 
au  plaftron ,  ni  aflàillir  un  Chevalier 
dès  qu'il  avoic  oté  la  vifié^e  de  fon 


Il  1  Histoire  vt  Frakc«* 
cafque ,  ou  qîfil  s'ctoit  déheauirfe  5 
tïi  fe  réunir  plufîeùrs  contre  un  féal  , 
fur-tout  dans  les  joutes.  Si  qiielqtt'an  , 
pour  avoir  violé  ces  loix  par  inadver- 
.  tâtice  ,  âvôit  attiré  contre  lui  les  ar- 
mes de  plufieurs  ,  le  champion  des 
Dames ,  armé  d'une  longue  jpique  ftir- 
montée  d'une  coctfe ,  n  avoit  pas  plu- 
tôt abaifïc  fur  lui  ce  ligne  de  la  clé- 
mence &  de  la  fauve-garde  du  beau 
s  fexe,  que  Ton  ne  pouvoiç  plus  ni  le 
pourfuivre,  ni  le  toucher.  Mais  fi  Ton 
s'appercevoit  <jue  la  faute  eût  été  com-- 
mife  de  deflein  prémédité  ,  on  la  Im 
faifoit  expier  par  la  peine  du  blâme , 
châtiment  bien  rigoureux  pour  un 
Gentilhomme. 

Les  Chevaliers  arrivoient  qiiltre 
le  Gcnd.îbid.  jours  avant  le  Tournoi.  Rien  de  plus 
brillant  &  de  plus  magnifique  que  leur 
équipage.  Ils  le  ruinoient  en  ckevaux 
.  de  prix ,  en  habits  pour  eux  6c  pour 
leurs  gens  y  en  perles ,  en  éméraudes 
&  en  rubis  dont  ik  omoi^it  leiurs  ar- 
moiries. Elles  étoient  brodées  non- 
feulement  fur  leur  cotte  d'armes ,  maiè 
encore  fur  les  houflfes  de  leursche- 
Taux  qui  étaient .  caparaçonnés  de 
velours  ou  de  taffetas.  On  étaloît  en 
grande  pompe  leurs  écus  armoriés  le 
K)ng  de  quelques  Mox^fteres  Voifins  î 
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feilsyreftoiencplufieurs  jours  expo- 
fés  à  la  curioiSté  &  à  Tcxamen  des 
Seigneurs  ,  des  Dames  &  Demoifelf 
les.  Car  on  n  admettoit  point  indiffé- 
remment toutes  fortes  de  perfonnes  i 
ces  nobles  exercices  :  il  falloir  être 
gentilhomme  de  deux  ou  trois  races  , 
a  une  probité  reconnue,  &  fans  repro- 
che du  côté  de  la  galanterie.  On  n'y 
recevoit  point  un  Noble  qui  s^étoit  ou 
méfallié  ou  deshonoré  par  quelque  ac^ 
tien  indigne  de  fa  naiflance.  S'il  avoir 
la  témérité  d  y  paroître ,  ilétoit  défar- 
mé  par  ordre  du  juge ,  fuftigé ,  &  mi$ 
à  califourchon  en  quelque  endroit  dç 
la  barrière ,  pour  eflùyer  un  jour  entieir 
les  infultes  de  la  canaille.  On  en  étoit 
encore  exiîlus ,  pour  avoir  mal  parlé 
du  beau  fexe.  Lorfqu  i^nç  Dame  avoir  m.  de  satnt« 
fujet  du  fe  plaind^ç  d'un  Chevalier  T'''^'  ''^ 
pour  quelque  offenfe ,  elle  touchoii; 
le  tijoibrç  ou  Téçu  de  fes  armes  pour  le 
recQjTUïiander  aux  juges ,  c'eft-^-dire  , 
pour  leur  en  demander  juftice.  Ceux-f 
ci,  après  lés  informations  néçeflai-- 
res ,  dévoient  prononcer ,  A:  fî  le  cri-, 
me  étoit  avéré ,  Iq  châtiment  iuivoiç 
de  près.  Le  coupable  fç  préfentoit-il 
malgré  les  Ordonnances ,  une  grêle 
de  coups  de  houi&ne  ou  baguette  quo 
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tous  les  autres  Chevaliers  ,  8c  ûeut-^ 
être  les  Dames  elles-mêmes  faifoient 
'  tomber  fur  lui ,  le  puniflbit  dô  fon 
audace.  La  feule  merci  des  Dames  qu'il 
devoit  reclamer  à  haute  voix  ,  pou^ 
voit  le  fouftraire  aux  châtimens.  Cette 
févérité  aida  beaucoup  à  policer  les 
mœurs.  Plus  un  jeune  gentilhomme 
àvoit  envie  de  briller  en  de  fi  nobles 
àffemblées,  plus  il  apprchendoit  de  fe 
rendre  indigne  d'y  être  admis. 

Quand  toutes  les  Quadrilles  étoient 
en  ordre  de  bataille,  les  juges  al- 
loient  de  rang  en  rang,  examinant 
avec  foin  fi  perfonne  ne  5'étoit  fait  lier 
te  Gcn4.  ibî ;.  ^^^  ^^  ^^1^®  de  fon  cheval ,  chofe  indi* 
gne  d  un  Chevalier ,  &  défendue  fous 
les  plus  rigoureufes  peines.  On  fon- 
noir  enfuite  la  charge.  Pendant  la  mê- 
lée ,  les  lances  j  les  cannes ,  lesépées , 
donnant  fur  la  cuirafiè  ou  fur  le  caf« 
c[ue  des  combattans ,  faifoient  un  bruit 
effroyable.    La    vi£koire   dpmeuroit 
long-tems  incertaine ,  parce  que  les 
Tenans  &  les  Aflaillans-,  gens  braves 
&  adroits-,  la  difputoient  avec  achar-    , 
nement.  Les  vaincus  s'échappoient  de 
la  Lice  fans  bruit ,  Se  fe  fauvoient  dans 
la  forêt  la  plus  voifine.    Quelquefois 
la  fête  étoit  fuivie  d'une  joute ,  fans. 
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annonce  ,  fans  prix,  fans  défi,  &avec 
des  armes  innocentes ,  c'eft-à-dire  , 
quine  bleflbient  point.  Deux  braves 
par  galanterie  rompoient  une  lance  ou 
deux  en  l'honneur  des  Dames.  Les  in- 
trépides Preux  courant  à  toute  bride  j 
fe  donnoient  des  coups  fi  terribles, 
quand 'ils  venoient  à  fe  rencontrer  ,  ^ 
qu  il  falloir  fe  tenir  bien  ferme  pour 
n  être  pas  défarçonné.  La  différence 
qui  étoit  entre  les  Tournois  &  les 
Joutes ,  c'eft  que  les  uns  croient  des 
batailles  ,  &  les  autres  de  vrais  duels. 

Le  Tournoi  fini,  on  ne  ^'occùpoit  p *J-.j^« «?j"w 
plus  que  du  foin  de  diftribuer  avec  57- 
équité  le  prix  qui  avoir  été  propofé. 
On  alloit  dans  tous  les  rangs  recueillir 
les  voix  j  &  après  avoir  entendu  le 
rapport  des  Officiers  d'armes  dont  les 
regards  avoient  été  continuellement 
fixés  fur  cette  multitude  de  combat- 
tants, les  Princes  Souverains  ,  les  an- 
ciens Chevaliers ,  &  les  Juges  nom- 
més pronohçoient  enfin  le  nom  du 
vainqueur.  Souvent  on  a  vu  la  quef^ 
tion  portée  au  Tribunal  des  Dames 
ou  des  Demoifelles ,  &c  quelquefois 
elles  ont  adjugé  le  prix ,  comme  Soti- 
vemines  di|  Tournoi.  S'il  n'avoit  pas 
cté  accordé  au  héros  qu  elles  en  eAi- 
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moient  le  plus  digne ,  elles  lui  en  de- 
çernoient  un  fécond  qui  n'étoit  guère 
moins  glorieux  que  le  premier  ^  &  fou- 
vent  peut-être  plus  flatteur  pour  celui 
qui  le  recevoir.  Çétoient  toujours  elles 
qui  dévoient  le  porter  &  le  préfenter 
au   Chevalier  qui  avoit  obtenu  les 
honneurs  du  triomphe.  On  en  voit  la 
preuve  dans  les  fêtes  du  Duc  de  Bour- 
gogne à  Lille  (a).  Tandis  quon  dançoit 
en  telle  manière  ,  difent  les  Mémoires 
de  ce  tems ,  les  Rois  d'Armes  &  Hc- 
Idem  ^'xè^.raux^  avec  les  Nobles  hommes  qui  fu^ 
^^^^'^^'''^'  Tent,x>rdonnés  pour  C enquête ^  allèrent 
aux  Dames  &  auoç  Damoifelles  ,  fça^^ 
voir  à  qui  C on  dev oit  donner  &  préfenter 
h  prix  pour  avoir  te  mieux  joujlé  &  rom^ 
pu  bois  pour  ce  jour  ;  &  fut  trouvé  que 
M.  de  Charolois  l'avoit  gaigné  &  deffer^ 
vi.  Si  prirent  les  Offifiers  d*Arn^ts  deux 
X>emoifilks  PrinceffeSy  (  Mademo^felle 
de  Bouchon  &  Madempilellç  d'Eftam*- 
►pes  )  p^ur  le  prix  préfenter  :  &  xlles  le 
iaillérentà  mondiSSeigneur  de  Ckaro» 
lois ,  lequel  Us  baija  ,  comme  il  avoit  ac* 
coujlumét  &  qu'il  «ft  decouflumty  & 
fut  crié  mon^  jpye»  \  jriQi^U  ^aute^ 
.ment.      /     ,  .,       i  : 

Quelques  ptécampns  qii* on  eut  ap- 

portées 
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portées  pour  prévenir  les  malheius 
qui  pouvoient  arriver  à  Toccafion  des 
Tournois ,  il  ne  s'en  faifoit  prefquç 
point ,  qu'il  n'y  eût  une  infinité  de  gens 
oiefles  dans  ladion  >  écrafés  Tous  ï^wcangaWd. 
les  échafFauts,  foulés  aux  pieds  des 
chevaux  ,  croufFés  de  pouffiére.  Il 
y  périt  plus  de  vingt  Princes  j  & 
Robert  comte  de  Clermont,  (îxiéme 
fils  du  Roi  Saint  Louis  ,  y  reçut  fur 
k  tète  de  fi  fiirietix  coups  ,  qu'il  en 
perdit  i'efprit.  Ce  font  ces  accidents 
laiis  nombre  ,  qui  ont  fait  juger  a 
propos  d*en  difpenfer  au  moins  les 
Souverains  &  les.  Princes  àe  leur  fang, 
i  caufe  de  l'importance  de  leurs 
perfonnés.  De -là  cette  fage  poli- 
tique de  Philippé-Auguiïe ,  qui  prit 
lé  ferment  de  les  fils  Louis  &  Khi- 
lippe ,,  qtf ils  Wroient  eé  aucun  Tour- 
noi fans  fa  permiflîbn,  fous  prétexta  ..  ^" 
d^y  fignalér  leur  vlletir  &  a  y  rem-  < 
porter  le- prix.  ï>e-là  enfin  ces  fou- 
droyants anathêmes  des  Papes,  qut 
tous  à  îenvî  excommunièrent  ceux 

S  pi  s'y  trôtiveroient  ,'&  'défendirent 
ous  dé  grîeves  peines  d'inhumer  en  , 

Terre-Sainté  ?céux  qui   àuroieht  le 
malheur  d'y  perdre  la  ,vie*  Mais  telle 
étoit  l'ardeur  de  notre  nobleiGTe  pour 
Tomi  IF.  K 


Us  occafio^s  ql^  s'of&oient  en  xemt 
4e  pai|c  4^  donner  des  moques  de 
fon  courage ,  de  W  adrefle  &  de  i^ 
galanterie  ^  que  ni  huiler ,  ojl  dçcrec^  ^ 
ni  foudres ,  ne  pjurent  ^  acrècer  Iç 
coui;^.  Samt  Lopis  »  fur  U  nouvelle 
4e  U  defaice  des  Çb^étien^  d!Qrienc 
parles  I^^fidéLâs»  dçièndit poi;u: deuf 
mts^çs  an:iufenieai;s  jEnemrtriers  :  il  fut 
obéi.  Bien-toc.  cependant  Us  reprirent 
ieur  ancienne  yigueur.  On  y  couru^ 
;çomme  cm  court  au|ourd'lu^4^IX  ipecr 
iCâcIes,quelesCafl^fl^  coii4anuieni:^ 
Se  qui  font  Iç  rendez-vpusdç  tout  ce 
qu'on  ajppefle  gens,  cta  moQJe  :  il  n> 
|)as  mo^s  falli)  que  u^  mpqc  tcfgique 
de  Henri  II,pour  en  étei»drft]l^^eur 
.^ns  le  cosur  des  François* 
Aniu  U4e.  Tout  étoit  e:anquiJle^alQi:$.e«i  F«an# 
Nouveaux  ce  exc^tc  daos  la  nrovin»4e  Tcwfc. 

troubles    dtt  t       r        *^    I     /^  *^  i     #^^ 

Languedoc  loule ,  OU  le  CooKe  B^jrmoiid  -^toit 
«iifli  tôt  ap-  fort  embarafle  à  fe  ménager  iça^ncine 
^té&  •  téms  ^?ec  le  Roj ,  lePwe  ^  les  lo^^ 
lîteurs,  les  reftes  de«  Albigeois ^  & 
Ces  voxj^s.  Louis  Pavoit  tsuoomn^oà^ 
plus  iT^une  fois  avec  BLottxe^^  ^.  n?a- 
voit  Jaiâe  eçhaoper  aucime.  oacsjtiqm 
de  le  Tout^nir  de  ies. troQioescoQiise 
les  hérét^ues.  Tanî^de  Inenfai»  ne 
ttent.  «ju/ujtie  l^^étç  iiçpcéûîo^ifia:  fç 
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f  rinee  âmèinenx  :  bîeii-câit  il  lés  0tt« 
^ ,  &  jeita, (uchPtoveact ,  & fiiN 
prit  plus  de  vifigc  Places  »  itant  de 
çeUes  cpd .  aoparœnoient  aa  Gomce 
Bér^Q^  y  ^tù  de  la  Reine  Margue^ 
tue  »  quejaeoeUeis.jqaeieRoi  avok 
€^  fk garde.: Louis,  ii  cem:iiouvelle^ 
V(M  M  fecooGs  dfilan  jbeau-pére  avec 
ime  armée  telle  q«'<»  ^Ç^  >  dit  un 
HiRorien  Mglois ,  que.  la  France  les  y^,^^^ 
peurjfevrnir/JLa^ond,  ^^^  ' 

it  grwd  aoxiemem:  »  ^abandonné  d'ail- 
leu»  ^iTmpiBrggr  qui  ràolait  éviter 
foufe  1  accafian .  âe  ijcàpmre  avec  la 
Fonce,  ^teuraies  croupes  &  conclut 
oodbi&e  temsjuicès^iine  paixferme & 
Âuame.ayic  fiérenger  {a ).  Ceft  4i|A 
4i|oe  par  la  feoniieté  xiu  Monarque  le 
ualsie  £it^  entièrement  4ifécabii  dans 
la^Bccnreiiee»  '&.  bien-tôt  après  dans 
Jelangnedoc ,  où  il  y  avoit  eu  queU 
allies  snouvemencs.  ^  Tcencavel  ,  fils 
jdu.£inietxxRayinoati*^oger,  vicomte 
de  jpéziersy  itoit  le  principal  auteur 
de  cette  révolution.  Ce  Seigneur, 
dépouillé:  de  tous  les  domaines  de 
fesâttcètres  par  le  roi  Louis  VIII  »  cuii.def^i. 
s^étoit  retiré  au  de-là  des  Pirénéesfous  '  '♦*' 
h  proteâion  du  Roi  d'Aragon ,  en 

Ki| 
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^((«îBiirki  lé  momisnt  éàTtitâble  "Aé  le?  - 
recouvrai  II  cnit  iavoîf  tirouvé  dscn^ 
une  pmflànte.ligUe  qtfil  forma  cette 
tutlpc.avtec :les  principaçox  S$ign&ur$ 
4^-faÏ5  i  coiinit  fiar.  les  teri^s  qui  âpr 
^r^Qiiai^nc  l  a^aRoi  ^ns  les'  diocèfes 

p^c^  ^i]pf  riaaopni^cu:  xleoMbn^éai  y 

MpçitQlieu  i'5»flào  j.'Limous,  Aiîl- 

lan ,  I*autaa ,  ;  fit  paffet .  aô  fit  de  Vé- 

'     "    .r   pééi^t  iô  ,^m';ofa^bL;réfifter,'  aç 

fçnneoiUwb  i iiK^ttéjdéilîaiidacB- i 
tpy^y^z  cQnose;  du!  des  nrôùpes»  fdus  la 
con^tli^^^de  «J^âïïî  dâ  BdaumQûtfifbiîi 
çhambelUa^r  qui  5  après- avjoir  force 
le  rebelle  d abandonner  fa, dernière 
cptreprif^,  ^llâi  aifiégef:jiii(nies  dans 
Cuil.  Nang-Mc>ntr4êLpùiliSctoit;rénigict  JCebe 
îomV  sp^'^H.  Rtee.foteinpof  tée.d 

jquQ-pliriî§uxsiaijfttes  Chatefaox..  donc  , 

pc)ur  abj;ég€rr^  dit  .QiiiUauia3je.ae  Nan- 

V         ^is ,  oi)  çro.et  dé  rappprtîer  les  nomsv 

•Tput  rentra  dans  l'obéiilance  pour 

^'en^plus Xortir.'.  -     ;  : uy, ..  \> 

Grpîfade     ^^  '  ^^^  cprfmbuabeauGoup  i  cette 

jjouriaPaicf-profpnd*  foumiffion  dans  toutes  les 

tZhJ^é^x  P^^^i^^ ^^ Royaume i»fut Tabfencedes 

fuccès.        yafTaux  les  plus  puHIànts  &  ks  plus 

mutins,  <jui  paficrent  ver?  ce  aiên;ie« 
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tems'fe'n  Paleftine.  Car  les  Cit)ifade* 
étoient  toujours  de  mode ,  moins  par 
zèle  de  Religion  ;  que  par  une  efpéce 
de  maladie  du'  fiécle  ,  ^par  iiiquiétU-»- 
de  ;  par  .brigandage.  Onwiet  <ie  cette  •.:  .  : 
dermére  Thibaut  roi  de  Navarre  i  ^^^^  j^^j^ 
Pierre  de  Direux  comte  de  Brôragnd  ^ 
qui  venoit  de  remettre  ce  Comté  au 
Prince  Jean  fonfils;  Hugues  IV.  duc 
devE^urgogne ,  Henri  comte  de  Bkr , 
/eâri'de  Dreux  comcedeïM"acott ,  qui  um. dccicux. 
pout' fe  mettre,  en.  état  de  feire  cô p-*^^- 
voyage ,  vendit  fibn  Comté  au  Roi  \ 
Robert  de  Courtenaîij!  le  Comté  de 
Forés,  Gautier  de  Brienne ,  Amaurî 
de  Montfort  coraiétable  de  France  , 
quifitcettèexpédGitldniau  nofti  &  aux 
nais  du  Roi  j:  plufietirs  Évoqués  ^  dd 
quantité  de  Seigneurs  &  de  Gentïfe-i-* 
Sommes.  Le  rendez^vôus'de  ces  nou- 
veaux Croifés ,  donrles  uns  s'embar- 
quèrent à  Brindes,  les  autres  à  Marfeil- 
le ,  étoit  devant  la  ville  d'Acre  :  ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  «le  quinze  cens 
Chevaliers  £càé  quaraiite  mille  tom- 
mes de  cavalerie,  Oii  pouvbit  tout  at- 
tendre d'une  fi  puiflàntearméefitr-tout 
dans  ùpe  conjonéhire  où  les  Infidèles 
afibiblis  par  leurs  propres  diflenfions , 
ayoiçni:  «ncore^àfe  défendre  contre 
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une  ihutdmde  ef&oydble  de  Tatts^ 
tes  »  <|m  s'étoiem  pues  ibr  l'Afie  âc 
mettoient  .tom^fea  6c  i  fang  ,^  £uas 
diftinâîôn  d^  Cfasnéa^n  ^  nide  MabcH^ 
H^.  ^,  mëtan;  Les  Princes  Sairraziîis,  priorci^ 
palemest  k  Viens  ^  la  mosogne  ^ 
aiK>i^if  envdyé  en  Fcaace  &  en  Angle-» 
lerre,  pour  y  demandes  dn  fecours 
'        contre  cet  bâcbares,  qoi  après  avoir 

l0Ît^()&'^  dahsiitoate  FÈuropé  ,  oà  iU 
exèçcéi%>ieht/  lei  mêmes  crnaotés.  Oa 
pifit  dans  1er  deux  Cours  le  feul  parti 
^iljFavoit  âjurèndre ,  cpifaideiaif. 
Jkr  cetckiensfe  tàangtn  Us  uns  ks  mth 
treSé 

Âinfi  tottt  {emblat  deyoir  livrera? 
il  vilk  &  le  Royànine  de  JérafâTeRi' 
anpouvbît  de&Oroîfês;  Mmqu^efoié^ 
xer  d'ime  mnliimde^  rama(!ëe  an  iia« 
zard ,  {uns  iUx)i^dination  ^  fans  difci^ 
piine^  &hs  aucune  vue  dn  bien  pi»^ 
blic  ,.  £ms^  autre  motif  tpc  Ifamour 
éit  hmin  onr  d'une  g6ncer  mat  enten-^ 
due?  L'ahcienGomte  déBiâetagneavoit 
à  peine  |ms terre,  qv^ilfedéractRafbi^ 
vi  d'une  poignée  œ  gens:  poinr  attela 
£ûré  un^  courfe  vers^  Damatf  j  il"  en 
çuUKUaiig.  i^vint  chat^  de  dépomlles;  C'en  £àt 
^*à.         110^  pg^.  excitée  la  jabufiè  dei;  ai^ 


^ft§  Seigneufa^  &s  eompagnons  d^ 
^yage.  Le  Duc  de  Bourgogne  ^  le 
Ccnate  deForé^,  bComietwle^  8c 
^fatfieurr  ancrés  ckeft  de  rarmée  ,& 
^ècfbtdéreftt^qi^iU  h'àYoîent'ioffit  qu'à 
paroître  pour  omqiiérir  èç  piUèk?.  Il$< 
parafent  doits  iaasrien-commQmquer 
de  leur  isBSnA  i^  msas  ton  diâSiat  de 
Condiiite  de  lèitr  part,  fbît  pbis  de 
précaution  db  câce'des  Ixïfidiâes'  »  Ut 
fbrem  iarpris  âcoiveloppcs ^ûïirks 
£d»k$  près  de  Gaza.  Tout  fut  pris  oV 
taé.  On  cofnpte  parmi  les  morts  iUof* 
très  denrPcitfcéâdu  Sai^  Roral,  Ro- 
bert de-Coartenai  6c,  Jean  <le  Dreair 
comte  de-Macen^  Henri  comte  de 
Bar ,  &  Ànfean  de  TraifheE  le  Corn. 
ttétsdble,  leComtede  FotéSy  &  pIuk 
Seoris  geos^  de  itarqiie  detnenrcrent 
parmi  le$  pri^MHiiers;  Cenxqui  étoient 
ttMs  a«  camp»^  fk  voyant  lions  (f  ctar 
de  rien  eiitireprendre,  ne  longèrent 
^iscm'i  feur  retour  en^Afanee.  àx£-- 
6^  1b  B^î  de  Navarre  &  fe  ConitQ 
4e  Bretagne  ftr  rembarquèrent  y  ne 
hH&nt  <nie  fe  Duc  do  flburgogne  ,, 
<Svtttier  de  Brîenne  ^  &  quelles  an*^ 
1res,  maïs  cKvtfës  &  fans  nitre  éff 
cotpsd  Ricliard ,  £itire  du  Roi  d'Angle- 
ente  ^  arxiirc  for  ces^  eacrefaites ,  &r 

Kiy 
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tout  f  e  qu'il  çnt  faire^pendantMeux  ans 
de  féjour  à  Acrç  ,  fut  de  conclure  avec 
le  Sultan  de.JBabylone  une  trêve  qui 
procura  lai  libçrrc  à  plus  de  cinq  cens 
prifonniexs.    On  met  de  ce  upmbre 
Amauri  de  Monfort  &  le  Comte  àé 
fores,  qui  n'eurent  cependant  pas  la 
confplation  de  revoir  leur  patrie  .: 
tous  deux  moururent  quelques  jour$ 
après  leur  délivrance ,  eelui-ci  en  en- 
trant en  Italie ,  celui-là  à   Rome. , 
pu  onJui  fit  des  obféques  magnifiques. 
*icmjjd.  Telle  fat  par  un  jiûle  jugement  de 
Dieu  ^  dit  im  Auteur  de  ce  tems  ,4a  fiii 
malheui:eufe  d'une  expédition ,  où  la 
vanité  eut  plus  de  part  que  l'intérêt  de 
1^  Religion. 
Baudouînii. .,   O'neut  ditque  lamain.du  Seigneur 
paiFc  enFran-  etoit  ^ppéiantie  fur  tout;  ce  qui  s'ap- 
sraa^^aL?.?^^'^^^^  Croifé.   Lcs  Latins  de  Conf- 
ient ,  rem-  tantinopk  en  firent  alors  la  plus  trifte 
cairsavlma-  expérience.  Ce  hoiiyel  Empire  ,  con- 
gés fur  les    quis  H  glorieufement  par  une  troqpe 
^^ombV  d^s  "^  braves  François  ,neiut  jamais  trop 
les  plus  trif- folidemeçt  affermi..  JBaudouin  comte 
',7,. '^''^'^•He  Flandres,   fon  fondateur,  défait 
Se  pris  un  an  après  fon  élévation  ,  eut 
le^  Dras  &  les  jambes  coupées  par  ordre 
de  Joannice  roi  des  Bulgares,    fut 
enfuite  jette  d^  u^  précipice  »  où  4 
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tfiourutau.btac  de  trois  .joUrs*  Hehri., 
fonfrer-e  Se  iofà  fucc^flèur,  qui  régna 
dix  ans ,  fet&tiàk  célèbre  par  de  gran* 
des  victoires  ^  <&  plus  encor.e  pour 
avoit  fçu  gagner  le  cœur  des  Grecs 
par  les  yertus.  Ce  Héros  n'ayant  pas 
kifle  d'enfants  m^les  non  plus  que  loi) 
frère-,  Pierre*d|B  (ïourt^nài  qui  aVoiç 
époufé  en  fécondes  noces  lolande  leu< 
fœûr,  fecueillit,  cette  grande  fuccef-t 
lion.  C'ctoit  un  Prince  dune  grande 
valeur ,  petit-filsjjuroi  Louis  le  Gros  : 
il  fiit  couronné  à  Rome  par  le  Papç 
Honoré  III.  Mais  arrêté  ,  comme  il 
fe  rendoit  à  Conftantinople ,  &  mafc 
iàcré  par  le  commanden;ie^t  4ç  Théo- 
dçre  Ange  Coinnéne ,  il  perdit  VEmr 

Eire  avant  que  de  lavoir  pofledé.  Ro- 
ert  y  fon  fécond  fils,  au  refus  de 
Philippe  laîné ,  liû  fuccédaau  x$:hne ^ 
mais  trpp.  foible  pour  un  fi  |^ef^n| 
fardeau  ^  il  île  ^t  que  ruinât  fes  &fFai«  '  't 
tes  par  la  bailèfTe  de  fon  copyr  ,2$ 
mourut  après:  environ  fept  ans  de  ré-r 
gne ,  l'homme  de  tout  l'Empire  le  plus 
méprifable  &  le  plus  méprifé  pouc 
fon  peu  4'çfpriî.&  pour  fa  pufillani- 
mite.  ,Lf  Qo|4fqnne  pa(£i,donc,à  ^au-- 
douin.  jl  j ,  troifiéihe.  fijs  d^  Pierre  , 
^ui  ng  ipç^t  qepend^t,q^e  Iç.n^iit 
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Msufcept.  tfhéridef  de  FEmpîte;.  Jln'ayoitqdê^^ 

SS  A.  onze  ans;,  âge  peaDrojreaaraftairesi. 

p-  ^•*-        Jean  de.Bneiine  „  <fépomUé  doRoyaiH 
toe  de  Jerufalem>,  nk  apfètlâ!  piar  le^ 
Seigneurs:  ^nr  gouvemet  arec,  le  tî^ 
ire  d*Emperfinr  j  fuivanr  Tttfâgç.  dôt 
4;eteitô^câJéi»tutèiir9p£encHénc  le^ 
i^ti^téldeteftiràr  limites.  J^en^èc  U; 
f  jokmt  €^k  dà  Béau-péfe  ,  to  fâi- 
^t^ou&t  au  jéi^é  Priiice  h  Prin- 
teffii  Marie>  i]iât  a^^it  eue  é&  ibin 
ftcdnd  maria^  i?iec  ^éûghtt  dér 
C^Ue>  iiiécierdè  la  reine.  Blahche^. 
^^^es  viâi>iîe$  que  ce  erandE 
fionsme  eôtd'âbdird  remportes  Jur  le^; 
Tt&cB-Û  ^  ^9cBii%àJrêaic,  fe  nombre. 
ées:aâiéiKii»èii|u'it:  avéir  fôr  les.brasrv- 
fe*  wéèe^îich^^  hfs^éz  Im-mème: 
tn  Efkope  pbiu:  y^chercher.da  fecours^ 
(Cfe  lifcdai». cette  nrème^  vue  qu'il  y 
envof}^ ^îuetqat ttin^  afpb, fongen*^ 

;  ma-  ibeu>iiStlà  côhdùitè  dle.Jeatt«dë  Be^ 
tfninè  ^jè^  h  riienà  ^àtio^d  ià  Abine  ^ 
enfiliie  en  Fïzhte  „,  6&  il  eut  te  Bdn- 
keiû:  de  ânrtiîoivriet  témès  fer£fficul<^ 
lés.  quÛl  trouVéit  â.  irenfrel'  èuis  les 
domaities^dé  Ic^iNrètieSà  LàuiÀ  teit-* 
^  comme  iln:  Piiiic& de&fnèaifôh  ,. 
fc  de  p%is.  fort  mà&etkrèftxk  Tout  1& 
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iteiligrya;,  Hcilé^im  grand  nombre 
4b  SeifÇRCBrs  s'écoienc  croifés  poor  ^ 
courir  un  Empire  conqaîs  avec  tant 
ibglobe  paf  leurs  compamoces»  lor£« 
^da  MÇttt  k  HOttvellé  de  la  mort  de 
Jeî»  dejârteniie ,  aprè^wte  vie  i^eine 
de  ttcompiies,  &:  peuc-èrre  exempte 
de  taeke ,  £ui»  qd  pen  trop  d'amour 
fofm  rargem  y  défaut  que  ies^befoîn$' 
de  l'Efat  rendoiem  fans  doute  excu^^ 
£ible.'   Cette  tvifte  cireoaftance  fir 

!mflèrt'iu»nement  :  iln'y  ^otrieA'qiie: 
è  Roi  ne  lit  pour  en  afimer  le  faccès  ^ 
jtifqti'âchoifir  lisi-même  lêscommanj* 
damsj  &  non  content  de  nrèter  de  iud.p.40^^ 
^otfès  femmes'^fttr  le  Cèmte-de  Na-- 
mm  que  Baudomn' engagea  ,  il  ha 
àotmz  encore  libéralement  tout  ce- 
^'il  avoir  tiré,  des»*  Juifr,  pourlès^ptpi- 
fik  des  ufttres  qi^ils  e«rçoiem  aiimé>^ 
pris  des  ordonnances»  Il  accor4a  ftiè^ 
me  ^vat  inftances  duPape ,  qu'on.^  le^ 
vât  un  trentième  des>  revenus  Ecclé- 
iâAiqtiespendain  trois  ams^,  tant  pour 
k  fecôurs^de  O>nft!arkinop]e/^  qjo^ 
fout  cdoitcfe  h  Paleftine;' 

Baudouin'^  avectoutes  cesiÊîcilltéi^ 
nt  Uen^tot  mis  fur  pied  une  armée' 
eapablëd^aâiiiettir  toute  &  Grèce;.  lie^  vu  ané . 
iMe^efttr^evoir^là;  valè« acàïc^^ri ^^"^  » 


128:  Histoire  di  Franci. 
périence\lp  Tancien  Comte  de  BreCa^ 
gne  de  le  nommer  Général  de  cette 
Croifade  .^  &  le  Prince  de  fon  côté  p 
s'engagea  d  y  mener  à  fes  frais  dix 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
chevaux. .  Mais  tous  ces  préparatifs  fe 
diflîptrent  comme  lafumée^par  les.  val- 
ues crainçes  dç  l'Empereur  Frédéric^ 
qui  refufa  le  paflage  lur  fes  terres  a  des 
troupes  qui  marcnoient  comme  fous 
les  ordres  de  Rome  foix  ennemie.  Ce 
concretems  enleva,  le  Généralat  au 
Prince.de  Drèux5&  quantité  de  braves 
au  jeune.  Empereur  de  Coniknjtino- 
pie.  Tovis,, ennuyés  d'attendre  ,  allè- 
rent en  Paleftine  chercher  de  l'exer- 
cice à  leur  courage,  Louis  cependant 
parla fi  haut,  que  le  Monarque  Alle- 
mand ,  qui  avoir  trop  d'aftaires  en 
Italie  pour  s'en  attirer  de  nouvelles , 
çonfençiit  enfin  à  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. ;  Baudouin  fe  mit  dpnc  en  cam- 
pagne avec  une  •  armée  de  plus  de 
foixante  mille  hommes  tant  cavalerie 
.qu'Ânfapterie  ^  traverfa  l'Allemagne  , 
la  Hongrie^,  .1^  Bulgarie  ,*  &  acriva 
heureulement  à,  Conftantinople  ,  où 
il.  fut  couronné  folemnellement  dans 
l'Eglife  de  Sainte  Sophie.  U  remporta 
4'^b9rd  de  grands  avantages  fur  Içf 
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tktCi  :  mais  bien-rôt  il  retomba  dans  ^t.»  ouffe^» 
les  mêmes  extrémités ,  &  tous  fes  ef- 1  ouk  tou  w 

I   forts  ne  fertirent  qu'à  faire  voir  l'im-  ^"*  *' 

f>aiilànce  des  fecours  himiains ,  quand 
es  Empires  font  arrivés  au  moment 

de  leur  ruine. 
*  Celui   d'Occident  étoit   alors  le  D&nM^  et 

théâtre  des  plus  fimeftes  divifrons  :  pTéSIS^aTec 
I    d'un  coté  les  Guelphes  ,    partifans  ici  P>p«s* 

outrés  de   la  '  Tiare  ,    &  de  l'autre 
i   les  Gibelins  ,    zélés  défenfeurs  des 

droits  de  la  Couronne  Impériale  ^  dé^  | 

i    chiroient  l'Italie  plus  que  jamais.  L^ 
I    conduitLe  fi  fage ,  fi  défintérefice  que 

tint  Louis  dans  une  occafion  où  les 

deux  partis  voulurent  tantôt  le  prendre 

pour  médiateur ,  tantôt  Tengs^^er  dans 

leurs  intérêts ,  exige  qu'on  entré  dans 

quelque  détail  de  ce  qui  regarde  les 

commencements  -  &  les  fuites  de  cette 

grande  affaire,  Frédérii^  II  gouvernoit 

FEmpite  depuis  vingt-^fix  ans.  C'étoic 

un  Prince  d'un  génie  &  d'un  courage 

au  dcflus  du  conunun ,'  toujours  oc- 
'    cupédefublimes projets,  malheureux 

dajisrexécution ,  &C  ayant  tout  ce  qu'il      - 

falloit  jpiour  réuffit.  Les  Etats  héréditai-- 

resde  lamaifoixdeSoaabe,le  royaume 

de  Sicile,  celui  {de  Jerufalem  que  la 

{i:inceire.l9liM4«.2'  fiU»  de  Jeao  d* 
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ftscicluâesv  fes'vioasceslut  éievoienc 
le  coeiir  y^ôcih  m  aùf^t  pas  devoir 
làiilèr  perdre  en-ïàMe  Ùzvpooàté  £hi- 
iTerainé  que  {csptédéce&vB^y  aVâieiie 
foujours^exèrcée^  DaUccé<â^rie$  Pa-i 
j^s^  ^cotkltinës  i  la  dottiiMiàon  ^ 
ésfms'tpù  Pepn^CHarremagiié^fottg 
avôièQC  cûnp|Kxfê'ufle  prkiô^^ 
fK>£eIle  y  ne  pouyoknt  fournir  le  jpoa- 
rolr  des  fmpei eues  dans  te$|)f ovtnces 
yûîiines  de  ioir  petic  ixu'^  te^lowe* 
noient  icsos  nuio  les^villesde  Lem^ 
Bardie^qui  voulaient  iemectte#nRé« 
I^Uquer^  ott  avoir  des^Pikiees  pat-' 
liciiKers*  I)e-Uce$^  qiieteUei^  qid  Kan* 
daliierent  fi  longtiemstoitte  la  Quré* 
tfenté. 
ffemléie     L'éteâfondtt  fils  ainé^  Frédéric 

p^bt^  P<^  B^i  ^^  Romains ,  fat  la  pre^ 
tnià-e  foarce.de'Oes.btcH»fie«ies*  Ce" 
jéiine  Prince.),  nommé 'Hetiri  y  étoic 
lîénner  de  k  Coaronne  dé  Sicib;  & 
lès^Papesi&e'ctaigfioiem  rien.^canc  q^ 
itâfi»  u%€  ^àt  là  voir  tomber  entre ieMnaÎHsde^ 

»» ,  *8  i  Xi,.   ÊmpereœrSj  tribucairesipe«&«rmis'^  fit 

voiuns  tr«p  ptàl^BŒKs^  he^cheXe^ixha»^ 

^Mk,wb.   moinfi^s^p|>aiféreiit;  H^norélffiLi,  ren» 

Cré  dans;  Rome  par  fit  médiatioir  de 

tvèàévw^  1  _  ifpiiliit  i>t^»^'l^'  cQitronfiPf^ 


«s-pour lë-Monarqpe.  Il  exigea  qtfîL'' ^  ^ 
fiii  coiékvti&x  la  poffèffion  où  il  ecoit' 
de  plofieurs  terres  dé  la  Coimedè  MaV- 
diilde  r  qu'il  mxbliSt  deiangbnts  £dic8^ 
par  lekpieb  lés  en£tntrdesfaérétique^ 
etoiete  excltts^dèlà  fucceiSontle  leurs; 
pércs  ^  enfin  qull  rentmvellât  le  fei?^ 
ment:  tjj^d  zsfoit^  &it.  d'aller  î  b^ 
Tetore-  Sainte  :  ce  qui  éfoirune  cault* 
pei^iétiieHë  dé  démêlés;    Car  en  ce* 
«ms^H  différer  l^exécutioh  de  cesc 
fi)nes  d%ngagements',  fuiEfôit  pont 
s*actber  tous  les  foudtesr  du^^ Vaticiné 
It'habilè  Pontife  >  pour  le  déterminet 
de  pKisentplusl'cette  expédition  qui' 
Séloignoîrâe  I^ta&e',  Itiintpropofer». 
zprhs  la  monr  de  impératrice  Gon& 
taQce^  ^Aragon ,  une  des>jn:étendue$ 
Aéikiéres  du  royaume  de  Jerufalëm  , 
|erda  demris:  longtems^  :  c\:coit'ïo- 
luTde:,  fiUé  da  fameux  Jean  de  Brien^ 
l^e.  L'Empereur  Képoufa  » ,  parce  que 
Rome  le  vouloir,   &  qtifelle  étoit 
SeHie*.  Céffc  deptùs'  ce  moment  cg^ 
fts  Roif  de  Sicile  ont  toi^ours  pris  j^is 
titre  de  Rbi.dé:  Jémfalem;  Frédéric 
iéuunoins  ne  s'emptreflbit  point  d*ali 
ter  conmérifi  là  Couronner  que  fa' 
fma^  mi  aj^ortou^  ea-  dot^^i^nàisiff 
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força  fon  beau-pére  de  lui  céder  jui^ 
qu'au  vain  nom  qu'il  prenoit.  Cette 
conduite  irrita  Honore,  -On  s  ccriyii: 
de  part  &  d'autre  des  lettres  fort  ai- 
gres. Enfin  le  Monarque  fe  relâcha  fiir 
i  jquelques  chefs,  moins  par  modération 

peut-être  que  pour  n'avoir  pas  ^n  mê- 
me tenas  mr  les  hxss  &  le  Râpe  &  les 
I  X.bmbards,quiavoiènt  formé  une  puif- 

fante  ligue  pour  fecouer  le*  joug  des 
i  Empereurs.    Le  jeune  Roi  des  Ror 

I  mains  qu'on  envoya  pour  les  réduire  y 

fut  ,4)attu  près  de  Vérone.  Frédéric  j 
marchoit  en  perfpnne  ,   lorfque  le 
[  Souverain  Pontife  ménagea  une  paix , 

I  mais  une  paix  fimulée  ,   qui.  mettoit 

[  }es  coupables  à  l'abri  du  châtiment  « 

\  &  ne  rétabliflbît  poiijt  l'autoxité  Im- 

périale. 
Frédéric  eft     La  mort  d'Honoré  ne  changea  rien 
«commmu-  Hans  le  iîftcme  des  affaires  :>  poli- 
tique du' Pontificat  fut:  toujours  la 
même  fous  Grégoire  IX.  qui  lui  fut- 
céda  2  mais  Thumeur  du  nouveauT^on- 
tife  fut  plus  altiére ,   &  ce  fiit  alors 
que  fe  firent  les.  grands  éclats.  L'Em- 
jpereur  s'étoit  obligé  (bus  peine  d'ex^ 
communication  de  paflèr  dans  demc 
ans  en  Paleftine  pour  combattre  lei 
Idem.  Ii^^éié$  :.  l'efprlt  de  ce  fiécie  fai£:>i| 
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regarder  ces  fortes  de  vœux  comme 
des  devoirs  inviolables  :  le  Pape  en  prit 
occafion  de  préflfer  ce  déçoxt  tant  pro- 
mis. Le  Monarque  ,  foit.  religion  » 
foit crainte >  s'embarque  enfin,  mais 
il  tomb^  nulade  à  Otrante  y  &  ne 
pouvant  foufirir ,  difoitril  ,  lagita- 
tion de  la  mer  dalis letat pu  il fe  trou-, 
voit  y  r^met  fbn  voyage  à,  l'année  fui- 
yante.  Grégoire  j  turie^fem^nt  irrité 
de  ce  délai  \,  r^fijfe  d'écouter  les  }uf- 
^^cations^de  Frédéric  ^  ramaflp  toue 
ce  qu'il  ^peut. imaginer  de  fujet$  de 
plaintes  ,  écrite  une  lettre  circulaire 
a  tqosles  Eveques^.  &  leur  ordonne 
de  le  dénonce^  excommunié.  L'Em- 
pereur ,  de.fon  côté  ,  envoyé  partout 
des  manif^es  ^  .&  fes  apolagies  font 
lues  jufques  dans  le  Capitole.  On  ne 
voit,  plus ,  on  n'entend  plus  qu'invec- 
tives de  part  ^  d'autre  y  Se  tout  l'u- 
nivers retentit  des  injures  qu'ils  fe 
difeht.  Le  Pape  fe  plaint  amèrement 
que  Frédéric ,  frappé  des  foudres  dç 
l'Eglife ,  ofe  .profaner  les  faints  Myf- 
téres  par  fa  préfence ,  6c  menace  , 
s'il  perflfte  y  de  délier  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Le  Monarque  si 
fon  i;our ,  travaille  à  foulever  les  Ro«' 
mains  :  ce  qui  lui  réuifit  fi  bien  ^  qu'U 


t^4      Hfsiroli^  01  Fn^^cii^ 
force  Gfégotfè"  si  ^tter  Rome  p<>ur 
fe  redcer  â^Perottte. 
fféart  pour     L*EmperlN»  ceôèndant  9  pbitt  con- 

iî«  ks?Wi«^emiorié^       kifle  pas^dé  fe  diépa- 

4^ ,  8&  foa  rer  air voy^uge  di6  PalefUiie  r:^  iteqmpe 

^'^"^wi^Géiktëi.jk  nikl^ë  ks  d^nfe* 

du  Pape»  ii  s^mbar^e  ^ Brindes  » 

£ms  avoir  £ûc  lever  (<mî  eiiteomnia* 

liicatioii»  Amvé^PiofemaiV,,il<bii« 

eliit  un  mÀxê  a^  Ib^  Soôdatt  <(£. 

gypte ,  (]^  lui  cède'  Bé^ééiir»  Ni^ 

lÉaeeth  »  Thori^^.  Skloir  &^  Jéraia^ 

tbm  même ,  i  l^eJÉeption^  di»*  Temole 

âvécfoiijarvis'&'fimeii^  lift 

^^.  fiehd  enraif^  diËui9  iai  nonvette  ca(M«- 

talé  avec  iifie  tsi^nèiité  efcorte,  8c 

éj  couroirile  iuMneme  j  aueuf^Pr^at 

ne*  voalîor»  covasoiaÉJBfi  mk^  evommo^ 

jtic.   Grégoire  eweSt^y  plot  piqué 

e^icore  de  le  voir  para  au  mépris  de 

fes  or<lre^^  qu'it  M  TavOtt  été  de 

ÊDus  fei(  délais-  y  dépkhjt  deqi:  Cor« 

allers  <  au  Patriarche  dé.  JénifaJém 

p^otir  lui  ordonner  de  le' déclarer  par-* 

|iife  ft  firappé'  d'àriâitK&me  »  avec  dé^ 

jiimre  aux  grands*  Maîtres-  its  trois 

Ûtdres  de  le  réconhofcre  »  &  2  tous 

Chrékiem  d'avoir  aucun  commerce 

ttiçlaî»'  Il  fit^ vFcédétic  ^faiv 


fiitt  6rf  avoit  envoyé  deu»  Evèque$ 
pour  te  priei?  de  traiiter  en  fon  abîence 
ai^c  Renaucf  duc  de  Spblete  ,  vice- 
loi  de  Sicile  f  lefierPentifène  daigna' 
pas  mime  emrer  en^  conférence  avec 
flh  (iinpte  fiif et  du  Monarque  foa  en- 
semL  Rensm ,  outré  de  ce  refus  ^ 
fe  jecce  à  maiar  armée  iiir  les  terres; 
deî'^lîfe  ,  &  s'empare  de  kr  Marché 
A^Ancéne^  AbrrGregoîre  fkit|mblieif 
vne  Ox>xfade  Se  fe  ligue  avec  les 
Lombards ,  ks  Tofeany,  &  les  autres 
tiBes  confédérées  3  pouf  enlever  à 
fEmperewr  fe  npyaume  die  Niples  y 
dont  oir  craignoit  fi  fort  Fineorpora-' 
«on  avec  fEn^re.  Bientôt  fe  Ducdr 
Spoletê,  i&rtéd'abahdôniier  uhe  granî* 
«  partie  de'  fes  conquêtes,  fe  voit  lui- 
neme  alfiégé  dans  Suhndite.  Frédé-^ 
rie  arrive  tor  cesientreÉutes^,  trouvé 
fcnbeau'perei  la  tftedefes  enne-^ 
TOs,  fob&ge  de  lever  fefiége,  flctoot 
«hange:  cfe  face. 

Grégoire  eut  encore  recours  aœt  nUtenSà 
fcudres:  de  PEgfife,  lança  unenou^'g^p^» 
▼elle  excommunication  contre  le  vaîft-****^ 
^ur ,   8c  déclara  les  fujets  abfoui 
«a  ferment  de  fidâité;  La  raifon  qu'il' 
Rapporte  paroîtra  lans  doute  fingu^ 
tâte;€feft^i£t-il^  qtfonne  d6it  poùtt^ 
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lidcm.  garder  fidélité  à  celui  qui  s'oppofe  a 
Dieu  &c  à  fes  Saints  ,  &  qui  foule  aux 
pieds  ksfaints  Commandements  :  ma- 
xime nouvelle  ôc^bien*  capable  d'au- 
torifer  les  révoltes.    Elle  ibuleva  en 
effet  une  partie  de  l'Italie  j.  maïs  l'au- 
tre demeura  fidèle  à  fes  maîtres  légi- 
times ,  &  l'Empereur  eut  fes  Croilés 
comme  Iç  Pape  les  ûens.  Cêux-<:i-, 
appelles  Cuelphes  5  pbrtsoient  le  figne, 
de  deux  clefs  fur  i  épaule  :.  cei|x-la^ 
iiommés  Cibelins  i  p<irtoieAr,la  croix. 
Ann.  <ci'Em-  Les  clefs,^  .dît  .un  .célèbre  Ecrivain  ^ 
Fnrc.  i.^m.  p.  5»ejjfuîj0nt  dcvaut  la  croix.  Le  Saint 
Père  reconnut  enfin  qu  iln!y  ^voit  plus 
d'autre  remède  à  fes  affaires  que  la 
paix  :  elle  .fii^t,  conclue  par ,1a  média- 
tion de3  Princes  Allemandes  j  &  Fré- 
déric ,  le  plus  dangereux  des^homn^es, 
difoit-oh,  mais  en  effet  le  plus  pa- 
tient &  le  plus  généreux ,  n'y  gagna 
que  Tabfolution. 
Nouvelles     Quelques  années  fe  pafférent  fans, 
IrouiUeriet   aucuue  ruptute  d'éclât  e^tre  les  deux 
ÎSlr&irpa'P^îflfànces::  mais^lanimofité  demeu- 
pe.  Frédéric  roit  toujours  la  même.  Il  n'ètoit  point 
veattcxcom-^^^^v^  dé  changement  dans^  leurs  in- 
inuAié.        tércts ,  il  n'y  en  eut  point  non  plus 
ni  dans  leur  cœur ,  m  dans  leurs  ac- 
tions.  Ce  n  ctoit  d!m  €Ôtc  .que  de-. 


Louis    l/it.  ij7 

clamafion^  ^ï^^<^^s'  contre,  les  entre- 
prife^s  de  h  Cdiir  de  Rome ,  &  de  l'au- 
tre Wiiiveàives  indécentes  contre  la 
conduite  &  les  mœurs*  dix  chef  de 
l'Empire;   Fxédéric  avoit  \m  fils. na- 
turel îipînm$  £ntms  ou  Henri  ;  il  lui    Rûîn.  mit 
fit  éj)Ottrçr  À:délafie  ,  héritière  d'une  "'  '^• 
parue  de  la  Sàrdaigrie  ,  &  l'invettit 
de  toute  Tlfle  qu'il  &igea  en  Royaume 
feudataire  de  l'Empire.  Grégoire  pré-    Math,  m^ 
tendit  quelle  relevoit  du  fanit  Siège,  »*^'- ?•*»•• 
Sous-  ce  prétexte  il  anathématife  lo- 
lemiiellement  l'Empereur,  le  déclare 
privé  du  trône  Impérial ,  défend  k 
fes  fiijets  de  lui  obéir  tant  qu^il  de- 
meurera frappé  du  foudre  Eccléfîaf^ 
tique.  On  n'entrera  point  dans  la  dif- 
cuffion  des  reproches -qu'ils  fe  firent 
i  k  face  de  l'irnivêrs ,  &  félon  tojité 
apparence^avèc  affer  dëraifon  \  c'eft  uii 
abytrie-iktj^nétralîle  i  pu  Pph  ne  ,Voil 
que  beaucoup  de  tort  des  detix  côtés» 
^fe  paflfera  dofic  fous  filehce  '  cette  let-  • 
tre  où  le  Pape ,  en  parlant  de  Fré- 
déric, oublie  <yiune  bêu pleine  dt  noms     ^^  ^^^ 
de bk^phérm  s^ell^Uvép de:  la  mér\ .  .1  çonc.  p.}4*f 
^  a  du  que  le  rrionae  eipter  a  Ite  trompf 
par  trois  impofifiurà y  Jefus-Chrijl  > 
Moife  &  Mahomet  ;  qtfe  Wpremiét ,  ^or/ 
ft^run  infâme  gi^ee^  efi  beaucoup  au^ 


JMbus  des  4^x  autres  qm  OMi  v£cm 
dans  la  gloire  ,  erfin  qu*un  Dieu  Créa^ 
mr  Mfemétre  ni  d'um  fiunm  p  & 
fiir^om  d'une  Fiergc.  Ceft  peat-ctte 
Hpette  accuCittion  qui  a  donne  iieu  à  la 
^ble  du  prctôn4u  Imç  des  trois  im- 
pofteun><iu  on  attfibueaPieqx^^esVi- 
meschanc^lipcdeFï^dcnc  rUvref^^^ 
jcojat;  le  nwnde  parle ,  &  qu'op  ne  voit 
nulle  pact.  On  ne  dira  non  non  plus 
de  jcette  r^odè  où  l'Empereur ,  ren- 
dant; à  Grégoire  imures  pour  injares , 
fe|daîr  1  ta  repréfenter  fous  hmage 
retr.<ie.«. 4u grand  drogon  qui/MuU  t^yers , 

»,  Çp.  «f.  iU  Cdntey^ChdJl  »  JCunJp^ond^Baù^Mn  j 
^»»  vriâi  Prwwr^  <ic5  ùnébres.  Ce  qui 
ppus  r^sirde  ^  c  dl  de  |ai>^e  voir  avec 
quelle  £i^flô  Louis  fe  comppixa  dans 
îme  circMftance  aulfi  djcUgaçe  ^l&  ce 
f(|u*il  jcrui^devoir  9a  Pape  com^  Roi 
fïès-chrcdefi  ,  &  à  Frédçriç  <»|i^ne 
alUétrès-fidéle/ 
P.  mnî^u-    VBn^tfMx ^iKCùutumédepmshng' 

tm'î'f'^^9'tetm  au  bruit  de  tous  ces  foudres  y  ce 
îbnc  les  propres  termes  d'un  de  nos 
plus  céjâies  Hiftoriens;  ,  ne  fongea 
iqu  a  Sr'en  veng^  ea  toute  oocafion  fur 
les  partUan^  deGç^g^ire.  Ceîui^ci, 
prévoyant  bien  que  les  armes  fpiri- 
jwelles  produjjcoient'pead'eflfet  contre 


pit  tei^tmemi^  s'il  les  çmplojrott  toiu» 

tes  feules  ^  écrivit  à  divers  Soivreraîns  » 

&  leur  envoya  des  Légai^  pop  de^ 

mander  dufecQurs.  Chacun  t>ric  pard 

fuivanefc^incUnadon  ou  Tes  intérêts^ 

celai  du  JMoffiari^e  Ftançois  »  ie  plus 

fage  fjp  ^igps  >  icit^'cTivQfec  deux^  Am-» 

baf&defffs  i  Rome  -poiu:  tadier  d'a^ 

dow^je  £afit  Père  »  fie  de  hke  ceflèt 

146a»pdab:  ily  o^avatUa  même  dans. la 

faiie  ag^ec  cane  de  perfêvéraoce  »  ^u'un 

des  Rhis  iiiftes  (îiijecs  de  plaùnces  de 

Fréde^  ^taiic  ia  cokoftan^e  <  cijitiiiacreté 

du  Poiidfe  â  reâifer  la  médiacîûn  du 

fùfic  Roi.  Grégoire  en  eflfer  l'accepta   cM^cy^' 

6  peft,  qu'on vit bien-cocla  guerre  ai-Mwt**'  *' 

lMée.<wi^  fcoMte^  Hes  Provinfies  dloM- 

Ue.  Ma«s  coflu»e  i)  n'avoir  pgs  les  «&• 

mes  r^fl^ces  ^e  l'Ëmperefur  »  4  ew: 

repeiiiiMit^pf  osdinttre^ienceaibr^ 

t^  dW»6afi ,  ^*<^Hil4ire  ,  aa  bien 

des  Eaié(}aftiques.  Auffi^t^t  les.  che^ 

tvm  (urent  J^esnplis  de  MinUbes  en^ 

v^^pour  recueillir  <les  fubiides  in^ 

CQiiftus  aipc  prwEiiers  fiscceflèurs  do 

^ecitije  ^  fecondéoe  Henri  ^  exigea  le 
, tqumsîde soiis les  b^t^fice^ ,  &  empor-^  ^M«th. b^lup^ 
^*i'4it-Qn,.  plus  dVMTgent  du  R.oyau^  ^*'* 
me  .qu^'il  fCf  W,  |ai^«  C^  df  Franc* 
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ne  trouva  pas  tout-à-fait  les  mêmes  fa- 
cilités :  fi  le  Roi  crut  devoir  accorder 
quelque  chôfe  à  fon  refpeâ:  pour  le 
chef  de  l'Eglife  j  il  tint  ferme  néan- 
moins pour  la  quantité,  &  la  réduifît 
au  vingtième.  On  lit  même  dans  un 
jje,,j.p, 74.  Auteur  du  tems  ,  que  le  Monarque, 
fur  la  nouvelle  que  l>(ïurance  de  ce 
tribut  rendoit  le  Pontife  plus  difficile 
à  la  paix ,  fit  arrêter  ce  qu'on  avoir  dé- 

tleyé ,  avec  défenfe  de  rieiî  fortit  du 
oyaume,^  de  peur  qu on  n'en  abuiac 
jpour  continuer  une  guerre  fi  fiuiefte 
au  Ghriftianifme. 
'AûiL  iiijf.     Cette  levée  n'étoît  pas  la  feulé  affaî- 
Grégoif c  ré  du  Cardinal  Jacques ,  évêque  de  Pa- 
•ffrc  rEmpi-|gfij.ijie .  cetoit  le  nom  du  légat  en- 

rfc  au  comte  ,  _  ^    /      .        »,     ° . 

Robert  frère  voyc  en  France.  Grégoire  Favoit  en- 

dc  Louis.      ç^^Q  chargé  de  deux  lettres^  Tune  pour 

Loiiis  5  où  après  avoir^fort  élé^  lezé- 

le  des  Rois  fes  prédécéfléurs  pour-  la 

gloire  de  l'Eglife,  il  Tèxhortoità  fe 

montrer  digne  d^eUx  ,  en  feilant  wec 

lui  la  guerre  4  TEmpef  eûr  ;  l'autre 

Math.  Fit»  ¥^^  ^^^^  lue  dans  ràflembléë  desSei- 

amv'iij^.  p. gnçufg  jç  la  nation,  où  ildifoiten 

lùbftance. ,  xju  ayant  dépbfé  Frédéric 

par  meure  délibération  ^  il  avdit  tAns- 

teré  le  fceptre    Impérial  au  comte 

Robert  firere  du  Monarquiî  François; 

qu'il 
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quille  fouciendroit  de  toutes  fes  for^ 
ces ,  Ôc  qu'il  le  maintiendroit  par 
toutes  fortes  de  moyens  dans  la  di- 
gnité qu'il  lui  conferoit.  L*offi:e  ctoit 
au  moins  indifcrete  :  elle  fiit  rejettce 
unanimement  ;.  même  d'une  manière 
alTez  dure ,  fî  Ion  en  croit  Mathieu 
Paris  y    Hiftorien    quelquefois    peu 
croyable ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agif  des 
Papes.  On  convient  avec  cet  Auteur  , 
que  Louis  porta  beaucoup  plus  impar 
tiemment  que  fes  prédcceffèurs  ,  Tex-     p.  DanîM. 
teniîon  de  la  puifïance.  foirituelle  fur  ^*^'  «•?•"•• 
la  jurifdidion  temporelle  :  itiais  en 
même  tems  on  voit  par  tous  les  Afte^i 
qui  nous  reftent  de  lui  fur  ce  fu|et,que 
comme  la  juftice  étoit  l'unique  règle 
de  fes  démarches  ,  la  modération  en 
fut  toujours  la  compagne  inféparable. 
Aintî  cette  réponfe  que  l'Ecrivain  An* 
glois  lui  prête ,  réponfe  ofïènfàjçite:^ 
pleine    d'expreffions    outrageantes  .^ 
par-là  même  indignes  du  iaint  Roi , 
pourroit  bien  être  celle  des  Seigneur^ 
François  3  irrités  des  entrepriles  des 
Evêques,   &  fcandalifés  fur-tout  deg 
excès  de  Rome. 

Elle  fujppofe  d'abord ,  «  qu  un  Con-  Répoafc  de* 
>•  cile  général  auroit  pu  dépouiller  scigncur$ 
i>  Frédéiic  de  fes  Etats  :  c'étoit  la  fu-  ibidu^°*' 

Tomcir.  L 


>•  pefftitiôn  du  tem$  :  mais  elle  trak* 
^>  d-attentat  inôUÏ  f  entreprife  du  Pa^ 
^  pe  ,  4e4épofer  an  fi  grand  Prince, 
*>  qui  na  poîût  fon  pareil  entre  le$ 
K^Chrétiôm,  faii$  qu'il  foi|: coayaiftcu 
^  de&^îrôe^>^uon  lui  reproche.  Nou^ 
*  fçawns  j  ^}dutô-t-<m ,  qu'il  a  géné- 
i>  reufe^xi^t<!<>lti^ttu  pour  Dieudaii^ 
».la Terre Sâiiite  ,  ^^tie  famt  Pé- 
«^  re ,  aàiiftn  ^ jé^fôirégpr  «omme  ii 
»*  le  déçoit,  â^pi?«mtè4e'fon  abfence 
»  pour  l'opprin^er  &^1^  fiïpiplancer  me- 
Si»  chànifnetK.  Nous  ii&yts  pivàetons 
^  bien  de  ndus^ngà|iet  éms^«iae  guei- 
é»  re  dM^éwttfe-doft^Bre^n  Môrtatquç 
ât  fipui^u^y  qui'f^rA^uremt'eAmê- 
•»  me  rems ,  &  pattîùit  dé  R^jf^a^mes, 
«>  ^  parla  jûâiœ-  de  &  ^i^ufe.  Qu'im-^ 
•*  porte  aprè^  tô4ir 'âtùic  I^emains' qU9 
99  noitis  pt<ôdïgjui<Mià^filèrre  fahg ,  pour- 
f/v^-^e  fio&s  ctmtentiôiiîs  feurpaf- 
fi  feaft  ?  Si  G5?égc^î?e'lftbj«gùe  TEmpe- 
n  teur  3  41  ■  fi' «1  '  ^Éevienâra  qUe  |hu$ 
^>  fier  ^  ^  foirfe«t  aax  «pieds  ^tôuà  Ie$ 
•#PrâM^s^  Chréeiehs.  Nous  vouions 
^hhAnéiattAYiems3  f^  iCOnAdératioR 
w  pour  le  Pontife ,  députer  vers  ftédé- 
'  -*  rie  >•  ipeKir-î^em^  '^cfaîircir  de  fes  fen- 
»  tiitiens  fur  U 'foi  :  A  nous  le  trou- 
•rvofis  orthodoxe,  pourqijoi   rarta- 
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p  <}dedons  -  nous  ?  s'il,  eft  <ians  l'pr- 
»  reur ,  nous  liii  ferons  la  jguerre  i, 
»  outrance ,  comme  nous  la  ferions  au 
»  Pape  même  ^  s'il  donnoic  dans  des 
»  opiaions  contraires  à  la  fkinte  Reli* 
»  gion».  On  envoya  en  effet  desÂm-' 
baflâdeors  au  Prince  Allemand,  qui 
kvant  les  mains  au  ciel ,  avec  des 
larmes  &  des  fanglots  ^  protefta  qu'il 
étoit  Chrétien  8c  Catholique.  *«  Je 
>'  n'ai  que  des  avions  de  grâces  à  vous 
if-  rendre  ,  ajoutar-t-il,  de  la  conduite 
y  que  vous  avez  tenue  julqu'tci  à  mon 
n  égard  :  mais  fi  vous  vous  laiffez  fé-f 
#»duire  par  mon  eanemi,  ne  vous 
V  étonnez  pas  fi  je  me  défens.  Dieil 
«nous  garde ,  répondirent  les  députés 
4»  François ,  d'attaquer  qui  que  ce  foie 
MÊms  cauîe .  lé^time  :  ce  n  eft  point 
»  l'ambition  qmiious  guide  :  nous-eit 
>«  timons  le  Rbi  notre  naître  qui  vient 
»à  la  Couronne  par  faaaifiànce ,  au 
w  defius  de  tout  Prince  éleftif  :  il  fuf- 
i'  fit  aittComte  Robert  d'être  frère  d'un 
j»  fi  grand  Monarque  >». 

Ceft  ainfi  que  Mathieu  Paris ,   &    Fcrmet^d* 
après  lui ,  quantité  d'Hiftoriens  racon-  Roi  contre 
tentles  circonftances  de  cette  grande  iSdL"pa^ 
aflfaire.    Mais  ,  dit  un  de  nos  plus  Ann.dci»F.«* 
célèbres  écrivain^,  pour  peu  qu un 2,^: *;-"'''*• 

Lij 
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ledeur  ait  de  bdnfei»,  il  verra  bien 
qu'une  nation  en  corps  ne  peut  faiVe 
une  rcponfe  infultante  à  un  Souverain 
Pontife  5  qui  offre  une  brillante  Cou- 
ronne à  un  de  fes  Princes.  Il  n'eu:  d'ail- 
leurs nullement  vraîfembkble-  quele» 
envoyésFrançois  ayent  répondu  à  i  Em- 
pereur une  grolfiereté  fî  indécente ,  fî 
peufondée,ôcquinemenoitàrien.Qae 
ce  trait ,  continue-t-il ,  apprenne  à  fe 
défier  des  Hifloriens  qui  érigent  leurs 
propres  idées  en  monumens  publics. 
Ce  qu'il  y  a  du.  moins  de  très-certain  j 
c'eft  que  le  Roi  ne  voulut  point  pren- 
dre les  armes  contre  Frédéric.  Ce  re-^ 
fus  &  la  faifie  des  deniers  qu'on  avoir 
levés  pour  Rome  ,  indifpoférent  le 
laint  Père,  qui  parut  s'en  reflèntir  quel- 
que teins  après.  Pierre  Chariot ,  fils 
naturel  de  PhilippeAugufle,  qui' l'avoir 
fait  légitimer  &  pourvoir  avant  l'âge 
de  qumze  ans ,  de  la  Thréforerie  de 
cau.  chdft  faînt  Martin  de  Tours ,  avoir  été  élu 
^'  '  '  .i Icvèché  xie  Noyon  après  la  mort  de 
Rain.an,ix4o.  Nicolas  de  Roye.  L'éleûion  s  etoit 
faite  fans  brieùe  :  elle  avoir  été  con- 
firmée par  1  Archevêque  deRheims: 
déjà  même  le  Légat  avoit  donné  Tor- 
dre de  Diacre.au  nouvel  Evêque  :  mais 
Grégoire ,  mal  fatisfkit  de  Louis ,  trou- 
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Ta  tout  mauvais  y  prétendit  que  h 
légitimation  de  ce  Prince  ne  le  ron- 
doit  fiifceptibie  que  des  moindres  di- 
gnircs,  non  de  Vépifcopat  y  déclara 
nuUe  1  eiedion  Se  la  confirinacion  :, 
Se  fit  au  ^.égat  des  reproches  très-rifs 
de  lui  avoir  conféré  le  Diaconat.  Le 
Monarque  fentitrinjuftice  de  ce  pro- 
cédé ,  êc  comme  il  fçavoit  fe  roidîf 
qâsLtïd  il  le  falloit^  il  protefta  que  nul 
autre  que  fori  oncle  ne  pollederoit 
cet  Evcché.  Pierre  en.  fiit  en  effet  / 
poiirvu  fous  lé  Pontificat  d'Innocew 
IV,  &'  tint  le  Siège  d^.  Noyon  fijc 
ans, 

Grégoire    cependant  voyoic  avec  .  Convoca- 
chagrin  le  peu  de  fùccès  de  fes  arr  conciio""gé. 
mes  en-  Itttke  ih  plûpaK>  des  péu^  ûérai. 
pXekie.décIatoient  contre. lui,  &  les 
pirdgrèidc  i^Emjpereur  augmentoiens: 
ie  jour  jèn' jpuivjQudques  Ctrdih^ux    p^r.  devin. 
iélés  pour*  là  paix  propo£crent   une'-^i'-^^* 
trêve  pepâant .  laquelle    on  pdurroix 
travailler    à  raccommodement  avec 

Îjhis  de  ttanduiHitc.  -Frédéric  y^  Con-    Math.  vn. 
entit,  pQuryu: que' les  Lombards» y  ^•*''^' 
JàiShnt  point;  cpoiiptis::  tnais  .le  Pape 
déclara  nautiinert  qu'il^é:  fei^pit  fiea 
fans  eux  :  ainf\  ce  projet  demeura  fans 
iéxécution*  Alors  lé. Pontife  envoya 
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TEvèque  de  Brefle  au  Prince  Ger- 
main ,  pour  lui  fignifier  qull  voiiloit; 
convoquer  un  Concile  général  à  Pâ- 
que  prochain.  Frédéric  qui  d'abord 
,1  avoir  demandé ,  ne  jugea  pas  à-pro- 
pos, de  Tavisde  fonComeil,  de  fe  ibu- 
inectre  au  jugement  d'une  afièxnblée 
de  Prélats,  qtii  fans  l'entendre  ,  l'a- 
roient  anlthématîfé ,  en  publiant  1  ex- 
communication foudroyée  contre  lui. 
>»m.dei'Em-  Il  avoit  d'aucant  plus  de^  raifon  ^  que 
rje-iom-if.  g  j,^^  enciroic  un  ilTuflxe  Moderne ', 

Grégoire  avoir  eu  là  témérité  de 
Fexhorter  à.  faire  une  ceiEo»  entière 
de  l'Empire  &  de  tous  fes  Etats  au 
faint  Siège ,  pour  tout  concilier.  Quel 
étoit  donc ,  s'écrie-t-il ,  l'efprir  d'un 
fiécle,  où  l'on  pouvoit  propofer  de 
pareilles  chofes  ?  Quoi  qu'il  en  foir, 
le  faint  Père  ne  lai0à  pas  de  faire 
expédier  les  lettres»  pour  !la  convoca- 
tion du  Synodje,  &  les  Prince»  Chré- 
tiens furent  invités  dy  envoyer  leurs 
Ambaflàdeurs*  ^ 

Le  Roiqui  votiloit  àfime^vxtt  rstn-- 

tre  ne  s'oppofa  à  rien^  &  kiflâ  aux 

Évêqoes  la  m>erté  de  prendre  le  parti 

qu'ils  voudroient«  l^a  plupart  pnrenr 

Kanf .  Gctt  fe  chemiu  de  Vienne ,  pour  paflèr  à 

^ucb.  tom.  s.  KoAxe  par  mer .  :  u  n  y  avoir  pouu;  dc 


ffiretc  pour  eux  a  alfer  piar  terre  :  TEm- 
pereur  ctok  maîire  des^  péages,  & 
comme  h  Cohcile  Ae  smextbïoii  quo 
contre  lâî  ,  i>  adroit  mis  par  -  tout 
de$  troupes  poi^H:  arrêter  les  Prélats* 
Les  pins  £i^esd'emre  les. François  ne 
frowant  m  k  ïiotnhtisùtSSùiit  as  yaif* 
féaux ,  ni  une  efcori^  capable,  de  le» 
défendre  contre  (es  Armateurs  de  Fré-^ 
àéàc^  retoiionerenit  fur  leurs  pas,  8C 
^ttérem le  Légat,  qui  employa  inu^r 
tileno^nt  prières  &  itienaMs  poiu:  les 
tetemi:.  D'ancres,  craignant, le  Pape 
encore  pliU  que  le  pârit ,  harardérenc 
h  p^flàge  ,  mais  {K)ur  leur  na^^Uieur  : 
tk  âireiH;  rencontrés  par  h  itotte  df 
l'Emp«ei:(ÈiMi^a|ta.9*fe , pris  après  <juel- 

JM  réÉftasce  5  &  envoyés  en  direrfef 
:)rtereâes  ,.  pam  y^«tre,  étroitement 
gardés.ï>è$q»eiknouvefle  eiifucve.- 
^m  euFtançç,  Louis  dépbha.  l'Ahbé 
de  CprbW^j.aïisMomrqpjte  Atfewand ,  p/^;  *'* 
pouf  ie  pjgindre.  de^  cett^  violence  * 
&  (le«Mmet  la.  Uberté  de  ces^  ilhi^ 
très  pcî&ii^iûi^s.  Frédéric  r^^  fé^ 
chement ,  qu'U  n'avait  pofij^j^^^^      ^^^^  ,,  ,^ 

<r,  ditril,  ^Eir.  es  m  sUmtrmllâ  pas^^ 
fi  Cifat  Amgufifi  time  énoiumMt  aux 
flM  Çif4Sf  rwbmiH  mittrt  en  angçiffc^ 
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Î48      Histoire  de  France. 
Le  Roi  piqué  d'une  rcponfe  fi  ^aute , 
lui  renvoya  l'Abbé  deClugni,  &  lui 
manda  que  s  étant  toujours  appliqué 
i  conferver   la  paix  entre  la  France 
&  l'Empiré  ,   il  s'étonnoit  qu'il  eàt 
fait  arrêter  les  Prélats  de  fon  Royau- 
me ,  lorfqu  ils  alloient  vers  le  laint 
Siège ,  comme  ils  croient  obligés  par 
ferment  &  par  obéifïànce.  Siprene^^ 
ajoute-t-il,  &  mcue:(^  en  balance  de  droit 
ce  que  nous  vous  demandons  y  &   ne 
veuilleifaire  tort  par  puijfance  ou  par 
vouknté;   car  le  Royaume  de  France 
nUfi  ^ie  encore  Ji  foible  y  qu^il  fe  laijfe 
mener  ,  ne  fouler  à  vos  éperons.  L'Em- 
pereut  qui  connoifibit  la  fermeté  de 
Louis ,  ne  jugea  pas  à-propos  de  s'en 
faire  un  ennemi ,  &  délivra ,  quoique 
malgré  lui  ,   tous  les  François.  Tel 
«toit  l'état  des  chofes ,  lorfque  le  Pa- 

{)e  mourut.  Cet  événement  fufpendit 
es  affaires  :  Céleftin  IV ,  qui  lui  fuc- 
céda ,  ne  vécut  que  dix-huit  joiurs ,  & 
le  fîége  Pontifical  ne  fut  rempli  que 
vingt  mois  après  par  Téleftion  d'In- 
nocent IV. 
Axauit^u       Alors  dit  Joinville ,  Louis  tint  une 
couf^^ié^ére^''^^  ^^^^  &M^\fon  ouverte  à  Saumur 
à saumur.     tn  Anjùu  :  &  ce  que  f  en  dirai ,  ajoute-, 
tr-il,  c^efipour  ce  qm  je  y  eJlêi^.'A  tu 


'     Louis-    I:X-'.i!î       z^jrS 
4abU\  du  »  Rpi .  nùmf^iaienPi  It,  (  Comte ^  d$    Hm.  desaînt 
Fohim^i  kqiiU  iL:mioit.  fa{V^^^  uT*'  ***  *"* 

/?7^«  €Uyû^  'U  jnttr  d\imt:faintJi^ 
han^'quiydguiHitùk  pafiu  ;Je<GQmt^ 
Jehan  de  Dreux  qu'il  avoii  duffi./ait 
nouvel  Chevalier'  ;  le  Comù  delà  Mar^ 
xhe.;  U  Comte  Fièrrer-d^'^BrÀtagne.  lÉt  à 
jint. autre-  table,  devant  UManarquelp 
mangeoit  le  Roi  de  Navarre, ,  qui/^ou^ 
'était  pari  &'aouri^dedrap  d^Qr-^er^  cptu 
^manseli  Id ceinture,  fermait \(i!}f,  6r 
ehappe:d^vrfin.  Les  Cûmèesd' Artois  & 
d'Ànjouyervoïentdii  manger  devant  le 
Roi  leur  frère  ^^&le  bvp  Comté  de  S^ai/^  •        :    ^^ 
fons'trdnch^it^dà  ,<^Téfiel.\lj3A^m 
"feâujôu  ^  qui  îfut  depuis:  ConiiéDjblei» 
iiigifèFradd- d«i.  Cotïcy  ^  &  Arch^triH 
baud  de  Bourbon ,  faifoient  lïés>fono- 
rions4e  ce  qu'on  appella  dans  la  fuite     ^     .  ^ 
Capitaines  desGardes  du  Corps.  Def- 1 
riére  eux  étoient  tien  trenpç  de  leurs ^  ;,^        \j 
Chtvaâ^p\  eft'^  cette  Je  draps  paûrpi-^  ''i 


ç    .    .  f.>>  -.0    v^îi  '^   ■;•• 


^mc^  icomroe  k$  eafeig}iei.  de  '  pierreries  dône^ 
ufc  auiourd-hmv  aui's'applîauoic  non-lcmcmcnt  (ur 
Tépairie'cii raf&pjbîage  de  U feiittî 4a  œaftKaur  maik 
jocoréa»  chaperon  fur  le  devant  r  a»  camail,  o» 
bien  en  l'a  cotte  d*artoes.-  Les  femmes  le  |>orCoifcnt.  fur 
la' poitrine  -,  &7î«i^  dirrroîïTait,  peur  U  pn»  um 
^Jt^il  â  pierres pr4cieufé&queMadam  i^  Sourgç^nc 
prit  en  fi  poitrine.  l>UCâ»gc,  obfcry.  /rfr  JafiW^ 

^48'  / ■-'  »-  *    '•  -j'      ■  ■■    • 
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i$l      Histoire  DE  France. 
de  foh  fiécle,  qui  changea  foil  nom 
^vu^r  Par.  d'Ifabelle  en  celui  de  Jëzabel.  Déchue 
Math.  veft.  de  fa  première  dignité  par  fon  fécond 
**^"  ^mariage ,  elies'efforçoit  au  moins  de 

regagner  par  fa  hauteur,ce  que  fa  paf- 
•fioh  pour  le  Comte  lui  avoit  fait  per- 
dre. «  Ce  feroit  une  lâcheté  honteu- 
w  fe ,  difoit-elle  fans  cefle  à  fon  maxi  ; 
k>  que   de   fe   ifeconnoître  vaflàl  da 
«  Comte  de  Poitiers  :  le  Trône  h'^eft 
4f  point  tellement  affermi  dans  la  Mai^ 
w  fon  de  Louis  ,  qu'il  ne  puiflè  être 
»  ébranlé  :  l'Angleterre  n'attend  que 
9»  le  moment  favorable  pour  fe  faire 
^f9i  juftice  des  ufurpations  de  Philippe 
99  Augufte  :  le  Comte  de  Touloufe  ne 
»  voit  qu'avec  indignation  ,    qu'où. 
»  diffère  à  le  remettre  en  poffèflion 
•»  des  Places  que  Rome  a  confiées  à  la 
•»  garde  du  Roi  pour  dix  ans  :  les  Rois 
«•  de  Caftillé  &  d'Aragon  jaloux  des 
»  profpérités  de  la  France ,  l'Empe- 
■•  reur  lui-même  malgré  les  obliga- 
93  tions  qu'il  a  aux  François  y  les  Com- 
>*  tes  de  Cominge ,  d'Armagnac  &  de 
ii  Foix ,  les  Vicomtes  de  Lomagne  Se 
«^del^arboxme,  tdutefl  prêta  le  dé- 
li  clarer"  contre,  le  fils  de  BlaiicTie  **  ; 
c'eft  le  nom  qu  elle  affeftôit  de  donner 
au  Monarque.  Tous  en  effet  Jfe  liguc- 
tenr  contre^  le  fainr  Roi  :  mais  le  crai^ 
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te  demeura  fecret  jufqu'à  ce  qu'on  fç 
crut  fin  état  de  l'exécuter. 
*  Le  Cotate  de  la  Marche  naturelle- 
ment  ambitieux,  n'ayant  pas  d'ailleurs 
afièz  de  fermeté  pour  réfifter  à^  la 
Cointeflç  Reine  fa  femme ,  s'enga- 

{;ea  de  lever  le  premier  Ictendart  de 
a  révolte.  Il  étoit  parti  pour  Poitiers 
dans  cette  réfolution  y  mais  rarement 
une  force  empruntée  fe  foutient-elle 
long-tems  :  la  vue  de  fon  Souverain 
déconcerta  tous  fes  projets  :  il  fit  fon 
hommage  comme  les  autres.  Bien-tôt 
cependant  il  s'en  repentit ,  afïèmblà  * 

ce  qu'il  put  d'aniis,  de  valïàux  &;de 
gens  de  guerre ,  8c  alla  camper  à  Lu- 
fignan ,  petite  ville  avec  un  Château , 
à  fix  lieues  de  Poitiers.  Le  Roi  en  fut  joîn.  p.  itk 
auffi-tôt  averti.,  &  eut  bUn  voulu ,  dit 
Joinville  ,  être, à  Paris ,  &  lui  futforr 
ce  de  Jïjourncr  quin:^c  jours  auprès  dt 
fon  frire  fans  qu'il  ofâifortir  ;  il  n'a- 
voit  d'autre  armée  que  fa  Maifon  & 
cefle  d'Alfonfe.  Ennuyé  enfin  d'unper- 
fonnage  fî  contraire  à  l'intrépidité  de 
fon  ame ,  il  prend  un,  parti  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  chofe  de  hazar- 
deux,  mais  que  levenement  juftifia. 
Il  va  trouver  le  Comte  &  la  Com- 
teffe,*  fe  montre  à  eux  avec  un  aip-de 
iDaitre^  les  étonne  d'abord  par  une 


it$4      HisTomB  M  Fui^îTicf». 
£ére  contenance  :^  pià»  (e  radoucît 
fantycontlut  avecea^tin traité  dont  on 
<  ignore  ks  {^ticidarttés.  Nos  anciens 

Hiftoriens»,  nflEalheureufement  tropnér 
fffigent^jafques  dans  les  circonftances 
les  jplus  interefïàntes ,  n*ont  point  jur 
gé  a-propos  de  nousen  inftraice.  Tout 
ce  qu'on  en  peut  conjeâiurer ,.  c'eft 
que  probablement  té  Monati^pe  fut 
obligé  de  fe  relâcher  fur  mielques  ar- 
ticles impœtanrs.  Auflî-tck  il  partit 
pour  retourner  à  Paris ,  où  quelque 
Nangîs  apvd  temsaprèsjla  Reine  Marguerite  accou- 
f,  536.  cha  d  une  Prmceile  qpi  £at  nonunee 
ïfabelle.     ^  ' 

Le  nouveau  Comts'  de  Pokiers  n'a- 
voit  point  fiûvi  le  Roi  fon  frère  :  les 
intrigues  de  Forgueilleux  Lufignan 
demandaient  fa^eréfence  dans  le  Poi- 
tou. Le  jeune  Ptincè,.  informé  que  ce 
fier  variai  mettoit  toute  fon  applica- 
tion à  foufever  la  Nbbleflê  (Tau-deU 
de  la  Loire  ,  lui  extvoyz  otéte  de  ve- 
nir renouvellerfiifn  hommage  aia^  fè- 
tes^de  NocL  Hugues. fe  rendic  au  corn- 
mandemenTy.accompagnétle  &  fem- 
me, fermai  d*un* grand  nombre  de 
|;€n5  arméy  :  mai^ce  ne  fiit  que  pour 
Mâth.  ht-wlaïter  Aïïbnfé.  ^  Vous?  m'avez  fur- 
n^  pis^  cromjpév  ïxsi  dit-i£  ei^  TaboTr 
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kâaiir  avec  fierté ,  pour  m'eng^ger 
»  malgré  moi  4  vous  prêcec  ferment  . 
>•  de  fidélité  :^  je  ne  vous  reconnois 
y»  point  pour  mon  Seigneur  :  vous  n'e-- 
)■  ces  qu'on  injufte   murpateur  ^   qui 
»  avez  envahi  k  Poitou  fur  Richard. 
^  d'Aflgkterte  '.je  ne  vous^dois  rien  , 
-»  ni  au  Roi  vœte  (té^te  ».  Aiiffi-tât  il 
£3rc  du  Palais  auffii  iniblenameni:  qis^ili 
jrétoir  entr^^  vametire  le  feu  1  la 
maifon  au-il  avoic  occupée  y  momie 
far  pn  cheval, qu'on  lui  tenoic  tout 
prêt  y  ôc  trav^rfe  avec  grand  bruit  tou* 
te  la  ville  j  qior'il  laifiè  dans  un  furieuiX 
étonnement  d'une  fi  prodi^eufe  aib- 

lotûfifn'eErpas  plutoe appris  cet  at-   te  Roi  fc 
lentat;  qtfil  convoqua  un  Parlement  P'|p?'«^^**" 
i  Paris^  ]K)ur  demander  confeil  fur  le  ^ 
ihâtimem  que  méritoit  uÂvafTalqui 
ne  vouloit  point  reconnoitre  £»n  Sei- 
gaeiâr.  Toiite  Faâèmbtée  répondit  d  u- 
ne  voioi  cm'il  étoit  déchu  de  fe$  Fiefi, 
&  ^'il  taHoit  ime  le  Seigneor  s'en 
.exAparât  comme  a  un  bien  qui  lui  étoit 
;i^:toiirsé..  Qb  bien  y  àk-UyYoiï^Jkr 
,mon  nom  ce  qvk'z  fait  fe  Gofhte  de 
ia  Marche«:Cétoic  la  feule  e^^éce  de 
.linrmem.dont--iliefervîrLils'enabftiRC   c<Âa  tu^. 
mâmA  dans^^  la  fiike  •  eofiime  coiir?"/h'**™*^* 
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tmîjrô  i  la  fim|)lické  qui'ddit  être  itf^ 
.  ^réparable  des  difcbùrs  dlin  vrai  Ch'ré- 
itiôfl.  Tôure  la  Nbbtéflfe  parut  éjgale- 
•  ment  indigiiire  de  rinfôlence  dû  rebel- 
le :  la:  guerre  fiit  unanimement  réfo- 
lue  î  chacun  s'y  difpofa, 
îtaÎS'''  ^°-  "  Hugues  de  fon  côté  fe  wéparoir  à 
fe^cUre"'  la  défenfe  ,•  prefloit  fes  Alèés-,  &  faàr 
pour  iccomifoît  fortifier  fes  Places.  Il  envoyaTur- 
tout' en  Angleterre  aflurer  Hehri  , 
que  les  Provinces  ufurpces  fur  fon  Père 
n'attendoient  que  fa  prcfence  pour 
•fe- redomier  à  lui  ;    qu'il  ©oûvoit 
^compter    fur  la   jdnâioii   ou   Roi 
d'Ariagcypty  du  Giomcè  dê'Touloùfe , 
Se  des  plus  grands  Seigneurs  de-FraiN 
T    '     ce  ^  quê'tOUt-ehfin  çonfiftbit  moins 
*  à  amener  des  troupes ,  ^a'apjpôçtèr 

beaucoup  d'argent ,  parce  qu  a  ion  ar- 
rivée ,  il  trouverôit  de  nombreufes 
-armées  à  fes  ordres.  Lé  Moliar()ue 
>  li'atteildôit  rien  avec*  plus  d1m|>a- 
ctîence  que  la  nouvelle  dcf  cette  rëvol- 
'te  :  il  convoqua-  aiiifi-tôt  un  Parlè- 
^mént-^^ur  fui  demandi^r  h^  fub/i- 
'des  nécelïàires.  Mais'  o«r  n-*avoit  pas 
'encore  oubfié  le  malhettreux  fuccès 
'ie  fa  dermére  expiéditién  en-  Bi?eta- 
!  >    ^R"^>  *^i  fes  horribles  «a^iftîons  quel- 
.         fe^voit  occaiionnées>^fan^  autre  e^ 
&t  qu'une  diflipation  inutile.  Le  pre^ 
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miér  afte  des  Seigneurs  alTemblés  nit 
de  s'engager  par  un  ferment  inviola- 
ble, à  ne  rien  accorder ,  fur-tout  dans 
une  circonftance  où  l'Angleterre  fe 
trouvoit  épuifée  ,  tant  par  les  levées 
exceffives  dont  ce  Prince  accabloit 
depuis  long-tems  fon  peuple ,  que  par 
les  fommes  immenfes  que  les  Légats 
venoient  ,de  leur  arracher.  Tous  lui 
répondirent ,  <*  qu'on  adnûroit  qu  il 
w  eût  pu  fe  déterminer  à  une  guerre 
«de  cette  importance ,  fans  prendre 
*>  layis  de  ceux  qui n avoient  d'autres 
»  intérêts  que  les  fiens ,  3c  fur  la  foi 
»  de  gens  qui  faifoient  prdfeflîon  de 
»  n*en  point  avoir  :  Quil  y  avoit 
»»  non-feulement  de  la  nonte ,  mais 
»  de  quoi  s'attirer  la  malédiction  du 
»  ciel  5  à  violer  la  trêve  folemnelle-* 
w  ment  jurée  avec  la  France,  &  cela. 
»  pour  foutenir  des  révoltés  contre 
«  leur  Souverain  :  que  fi  Louis  y  avoiç 
w  donné  quelque  atteinte ,  il  falloir 
»  une  réparation ,  ou  que  toute  l*An-. 
M  gleterre  pérît  pour  en  avoir  raifon  , 
i>  mais  que  jufques-U  on  ne  pouvoir 
M  rien  entreprendre  que  d  mjùfte  :  que 
Mies  rebelles,  en  ne  lui  demandant 
»  que  de  l'argent,  ne  pouvoient  lui 
I»  raire  use  injure  plus  marquée  y  corom 
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w»  me  s*il  ne  devoit  &  ne  pouyoit  leuf 
^  tenir  lieu  cpie  d'uxi:  banquier  y  Se 
9  qu'il  n'y  eût  dans  tout  FEtat  aucun 
99  homme  qtû  ^dut  être  compter  pour 
i»  guelcme  ehofis  :  qur*aW  refte  on  \e 
jo^ii^plimt  defakeréSezion  ftff  Té- 
H  siemple  de  jTes  pères,  qui  maîtres  par 
v^des  alliances  Œune  infinité'  de  Pâï$ 
>&  de  Places  auiieli  de  kmfi»r,  nfa-* 
i^  voient  pu  les  defencke  contre  ks  ar^ 
«r  mes  des  François,  loiiid'y  rien  coii« 
»  quérir  ji.  / 

Ce.fuc  ets^wsL  c^-Heitti  pria  ^  ca«« 
jfefla ,  menaça ,  |ura  par  touilesSaîn^  ^ 
il  ne  put  rien  obtenir  de.  cette  intrépi^ 
de  auemUée.  Ojai  \và  hiSk  par^  écrie 
ces  fiérest  remontrances.,  aicisqueites 
œ  a)ouira  le  dénombrement  de^  «foi»' 
mes  ipi'iliayotc  levées  depuis  que^ue5 
gtatiQt\  &chaaanfa  fépara.  Le  Prin- 
ce défefpéré  de  ce  rems,  &  encore 
plus  des  reproches?  qui  l'accompa- 
gnoientv»  s^exnporta  jufqii'aiix  derniers 
ettès^,-&  procN^  avec  tous  les  fer>^ 
rnem»  d"^  homme  otnré ,  mie  mal-^ 
gré  la  Hchetè  de  ceux  qui  l'abandon* 
noienr,  ilipaileroit  la  mer  avec  une 
tfotteau'Printems  prochain.  Il  s'«m« 
Hrqua  en  effet  à  Porflbnouth  avec  h 
]bedw.£ùfw)me,  &  viiit  aborder  i 
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^oyan  dans  remboacharc  de  U  Ga- 
ronne. La  Comteflè  de  la  March# 
Tatcendoit  au  port ,  &  félon  la  Chro-* 
làcjpe  de  France  ^  lui  alla  à  rinçons 
trt ,  U  bdifa  moult  Jomament  y  &  lui 
dit  iBiauchier fils,  yons-ius^U  bonne 
nature  f^ui  vent^fecourirvotn  men  & 
VQsfrtns ,  qm  Us  fils  de  Blanche  d^Ef* 
pagne  veulent  trop  makmem  défouler 
&  unir  feus  piede*  Ce  généreux  èi^ 
fenfeur  cependant  n'avoir  -  encore  qm 
trois  cens  Chevaliers  :  mais  il  appor* 
toit,  dit-on,  crente  tcmnes dr'aFgent^ 
C  croit  eii  même-rems  ce  qui  fôclyDit 
le  plus  les  Ahekns  j  &  ce  que  les  Poi- 
tevins, gens  donc  la  foi  éroit  alor$ 
fore  décriée^  fouhaitoient  avec  plus 
depaiBMir 

Loms,  infimnë  àt^c^  qui  fe  pat    A111Ï.114W 
foit  en  Andetetre,  donna  les  of dres  ^ï^"«- 
les  pins  iages  pour  n  erre  pomt  lur^  toa ,  u  fou- 
pris  :  il  pouvoir  fe  rendre  maîrre  dé  *°?*  î^{!*  i|* 
la  mer  &  couper  le  pa^ge  à'  fon  l^chuwc/ 
ennemi  :  mais  il.  n'y  avoir  point  àt 
nipmre  ouverte  enrre  les  deux-  Cou^ 
tonnes ,  il  fe  contenta  ^  pourvoir  à  û 
ftteté^-des  côr^s*  Quatte-vingt  vaifr 
féaux  armés  en  guerre  gardoient  ceU 
le^de  la  Saintonge  &  an  Poitou  » 
^letqcie^  autres  celles  de  la  Normaii<>^ 
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die.  L'aiicien  Comte  de  Bretagne  ^  qnî 
ayoit  coirimencé  par  prendre  le  parti 
des  Ligués  dont  d  découvrit ,  enluite 
tout  le  fecret ,  (  comme  fî  la  fidçlitç 
n'eût  pu  avoir  de  charmes  poun  lui , 
que.par  quelque  mélangé  d'infidélité) 
6 etoit.  chargé  de  défendre  les  Etats 
de  fon  fils.  Les  habitans  de  Calais  ^ 
ceux  de  Witfand,,  port. célèbre  alors 
dansle  Bourboflois,  répondaient  de 
la  Picardie.  Ainfî  rafliiré  contre  les 
defcentes  des  Angloi^ ,  le  Monarque 
fe  rendit  à  Chtnon ,  où  il  avqit  man- 
<lé^  la  Nobleilë  &  les  Communes.  Il 
js*Y  trouva  quatre  mille  Chevaliers 
avec  leur  fuite  ,  vingt  mille  hommes 
jd  autre  Cavalerie ,  c'eft-à-dire ,  d*E- 
cuyers,  d'Arbalétriers,  de  Sergens , 
viSc  -un  grand  nolpbre de gensde pied. 
Kan?.  i>i€.h.  Vq-H  le  faiut  Roi  marcha  vers  le 
irai.  j.p.3ii.  ppifou,  entra  dans  les  terres  du  Com- 
te, de  la  Marche  fans  rien  trouver  qui 
rarretât ,  força  Montreuil  en  Gaftine , 
emporta  au  bout  de  quelques  jours  h 
j»ur  de  3énige^,  Tun^  des  pluç  forts 
boulevarts  des^rebelleis  ^ .  jia  fit  :  rafer , 
enleva  de  force  MonqctntQ.ufc  3'.  rFoih 
Çenay  le  comte ,  &  Vouyant. 
UComtcffe  Huçues,  trop  foible  contce  un  tel 
<€  U  Marche  ^linemi  y  n  afoit  (enix  la;;CampagQe  ^ 
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maî$  pour  arrêter  rimpétuofîtc  frati- jg^^e -uu^U^ 
çoife ,  en  attendant  le  fecpurs  d*An-  mcnic  de  le 
gleterre,  il  jetta  fes  troupes  dans  fes^  fo^ç*™^"^ 
Places,  fit  le  dégât  par  tout  s,  brûla 
tous  les  fourages  èc  tous  les  rivres  , . 
arFacha  les  vignes  ,  boucha  les  puits  ^ 
feempoîfonna  ceux  au^  laifla  ouverts^ 
La  ComtedCe  Reine  la  femme  ,  cette 
furie ,   que   FHiftqrîen  de  fon   fik 
traite  d'empoifonneufe,  &  de  forcié- 
re  ,  porta  la  fureur  plus    loin  en- 
core. Dcfefpeirée  du  malheureux  fiic- 
cès  d'une  guerre  dont  elle  étoit  l'uni- 
que caufe  ,  elle  rcfolut  d'employer 
)lùtôt  les  voies"*  les  plus  lâches  &les 
)lus  honteufes ,  que  de  voir  retoni-? 
)er  fur  foj^  mari  le  jufte  châtiment  de 
'infolence  quelle  lui  avoit  fait  faire. 
Pour  cet  effet  elle  prépara  de  fes  pro- 
)res  mains  un  poifon  dont  elle  avoit 
e  fecret,& envoya  quelques-uns  de  ia«n.ibi^ 
fegensauffi  fcélérats  qu'elle,  pour 
le  répandre  fur  les  viandes  du  Roh 
Déjà  ces  malheureux  s'étoient  gUflcs 
juiques  dans  les  cuifines  :  mais  leurs 
vifages  inconnus  les  firent  remarquer  : 
certain  air  inquiet,embarra(R,  acheva 
de  les  rendre  fufpeâ:s  :  on  les  arrêta  ! 
ils  avouèrent  leur  crime  :  la  corde  fut 
h,  feule  punidon  d'un  attentat  qui  taén 
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ritoit  qu'on  inyéiîtât  deaouTeaux  fup- 
pUces.  Quand  la  Comtefc ,  difent  les 
Annales  de  France, /f*^^  qucfamau- 
yûifik  iunit .  JLécouvtru  ^  d^  deuil  ^ 
fi  cuida  prkipiur  &  frapper  d'un 
cfiufitlenfrpQhwityqmne  luimt  oti 
de  lAjmùn  ;  &qimnd  elle  me  qucl^ 
le  ne  peuyoit  fake  fii  voukntéy  elle 
desrompu  fa  pàmplt  &  fis  theveux  , 
&  ainfi  fut  longuement  maUde  de  de^ 
pie  &^de  déplaifance.  On  redoubla  de- 
puis la  garde  du  Roi ,  &  perfonne 
d'inconnu  ne  l'approcha  plus  fans  être 
aaparayant  vifite. 

Le  Monarcpie  échappe  de  ce  péril  # 
alla  mettre  ie  fiége  devant  Frontenay, 
qu'on  appelle  aumFontenajt,  dont  on 
yoit  encore  les  ruines  fur  les  confins 
de  la  Saintonge  &  du  Poitou-  Cette 
Place ,  la  principale  efpérajace  des  re- 
belles ,  :étoit  très-forte ,  entourée  d'u- 
ne douWe  muraille ,  flanquée  de  grof- 
ifes  tours^Ôc  défendue  par  quantité  de 
fcraves  fous  le  commandement  dim 
ides  fils  du  Gomte,  jeune  homme  d'u- 
ne valeur  extraordinaire ,  bâtard  fé- 
lon quelques-uns  ,  îeloh  quelques- 
Wtres  jié  d'un  premier  mariage-  Auf- 
û.  ne  vit-on  point  de  réfiftance  plus 
opiniâtre  dans  toute  cette  guerre.  Les 


Louis   rir       â^i 

Fr^çois  ^més  par  l'exemple  de  leuridemi^f^ 
Roi  qui  s'expofoit  comme  1^  moîii^ 
dre  foldac  ,  îîrent  de$  efforts  extxa* 
ofrdinaire$  :  mai$  malgré  |:ouce  leur 
Tigacatr ,  ilsfie  f<r  prcf^térenc  point  i 
l!a£^  pendant  ptès:de  (]uiwejoiia:$  y 
ùxis  ^re  repouâes  awc  pei?te«  .'On 
avoir  dreHe 'autour  de  la  Place  des 
tours  de  bois  wffi  ksamf  (jse  le$  ma- 
railles,  d'où  les  affiégeans  lançoienc. 
des  gceks  de  pierres  &  de  traits  ; 
mais  elles  fiirent  à .  peine  cky ces  , 
que  les  a^éçeants  vmcent  y  msttre 
le  &a  arec  une  tiù^]mi(m  de.défef^ 

Sérés.  Chaque  |our  étoit  mar ^é .  par  ^ 
es  attaques  &ite$  Se  fo^tenues  ayec  ' 
la  même  intrépidité.  Un  <|uarreau 
lancé  pair  w  arbalétrier  ais^ignit  1^ 
Comte  de  Poitiers ,  5c  le  blçÛA  dan- 
geredèmeflii:  aa  pied. .  Ak^s ,  dit  Nsai^ 
sis  i  b  Roi^ntra  dans  one  grande  jco^ 
1ère  r  ion  reâentimcqit  pâfla.dafBS 
tousvi^f -cours  :  T^mofité -qu'ilinf- 
pira  y/jrèdoubla  encore  par  la  décla- 
tatiom  <ie  guerre  4|iie  te.Roi  d'An-- 
gleterre  envoya  *£^reaQ  mépri$de  U 
trêve.  Voici  comme  l'Hiftorien  Ah- 
glois  écoute  les  citconftancesi  de  cet 
«vcnement  :  celles  ùan  roit  4u  moins 
-tine^  ^ande  modéracionde-la  part  de 
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Louis ,  &  une  imprudence^plus  grande 
encore   du  côté   du  Monarque  An- 
glois.  - 

tcRoîd'An-     Henri ,  dit-on ,  n'avoit  encore  rien 
gicterreiui    entrepris ,  dans  refpérance  que  le  Roi 
m^lww.  doimeroit  quelque  atteinte  à  la  trèye , 
ou  lui  fourmroit  un  prétexte  de  l'en 
Math.  Par.  r.  accufcr.    Ennuyé  enfin  que  la  faseflè 
de  Louis  lui  euviat  cette  légère  fatis- 
Éiélion  9  il  lui  envoya  deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour  y  pour 
fe  plaindre  qu'il  avoit  violé  la  foi  pu- 
blique en  attaquant  le  Comte  de  la 
Marche  ',  lui  en  demander  raifon ,  ôc 
le  fommer  de  rendre  Içs  Provinces 
qu'il  retenoit  aux  Anglois.    Le  fage 
Monarque  répondit  que  la  félonie  du 
Comte  lui  avoit  attiré  le  Jnfte  châ- 
timent qu'il  alloit  lui  faire  fubir  ;  que 
c'étoit  le  Roi  d'Angleterre  qui  man- 
quoit  aux  traités  en  le  déclarant  pour 
un  rebelle  &  un  traître  ;  qu'il  n'ap- 
partenoit  à  perfônne  de  fe  mêler  des 
différends  qu'il  avoit  avec   fes  vaf- 
faUx,  ni  de  protéger  des  fujets  infi- 
dèles qu'il  avoit  droit  de  châtier  ; 
au'au  refte  pour  convaincre  l'univers 
e  fon  inclination  à  la  paix  y  8c  con- 
ferver  l'union  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  il  confcntoit  de  céder  le  Poi- 

.tou 
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ton  tout  entier,  &  une  partie  dô  la 
Normandie.  On  fe  perfuadera  diffi- 
cilement ce  dernier  article ,  fi  l'on  fait 
attention  a  la   foîl}leflè  des  raifons 

Î[u  on  aHcgue  pour  le  prouver.  Ônfe 
onde  prindpalemè^nt  f^r  le  traité' de 
Lotidresi  fur  rttrdre'due  ié  feu  Roi 
laifla  en  iiioittrant  défaite  cette  refti- 
mdon. ,  enfin  fur'  les  fcrupides  de 
confcience  dû  Saint  RoiTcfn  nlis.  Mai» 
noiK  avons  ce  fameux,  traité;  publié 
par  les  Anglois  tncmes  :  on  n'y  voit 
rien  qid  ait  trait  à  cet  engagement  d^ 
reftituer  de  la  p^rt  de  toins  VIII  :  ijl  . 
n'y  étoitdonepasf obligé  :  il  fie  1*1  donc 
pai ordonné.  Qùelpouvoit doiic cttè 
lobjet  des  fcfupules  de  fon  liiccef- 
feur  ?*  Que  -fera-ce,/!*  fon  ajoute' i 
tout  cela  que  notre  hiftoirç  ne  parlîp 
ni  de 'cette  offre  ,  nide  cé^  Pfrp.te^ 
xités  du  religieux. Monarque?,  ;   ' 

Heureufémenjc'pour  la  France  ;  c'eft 
toujours  lé  même  Hiftorién  qiiî  par- 
ie,-le  mauvais  génie  de  Henri  ne  lux 
Sermit  pas  d'accepter  la  propofition 
u  Roi,  .  Obfédé  par  les  .Agents  dii 
Comte  de  la  Mardhe,  Se  fur- tout  par 
la  Conîtefïé^fa  inérç,  qui  1  aûTiiroient 
oûé  bientôt  la  guerre  lui  jjrocureroit 
déplus  grands* avantages ,  il  dla  fc 
tome  IF.  M 
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figurer  que  tpjtp  trçinbloit  à  fon  ap- 
l^eichç,  &  que  rien  ne  pourroic  lui 
jrçfifter.  Dans  cette  perfuafion ,  il  re- 
|etta  routés  les  ofFrçss  qu'on  lui  fai- 
foit ,  ejçiyoya  xlcclarer  la  guerre  par 
4eux  Chevaliers  de  THopital ,  &  fe 
prépara  dès-lors  à  marcher.  L'indi^ 
^nation  Q\c^chn.  rç  rçfiiç  dans  le 
çœwi  des  rrançois^  fitpouiïer  h  fiége 
ide  Frontenay  avép  encore  plus  de 
vigueur  qu'auparavant.  Il  fut  enfin  em^ 
porté  d'al&ut  Je  quinzième  jour  ,  au 

faud  çtonnen^ent  des  ennemis,  qui 
regârdpient  comme  imprenable. 
Kttiie  ÎW4.  ]Le  fils  du  Comte  de  }a  Marphe  de^ 
paeura  prifoiviiçr  aye<:  quarante  Se 
un  Chevalier^ ,  quatre-vingt  Sergents, 
^  tout  ce  quj.  reijbpir  de  fa  gamifon. 
Toute  l'armée  ,  dans  ren>pprcçmen( 
de  ][a  yiftoirç  ,  demandvoit  qu'on  pu- 
nît leur  révolte  d'une  mort^onteme  : 
piais  Iç  Roi  plaida  lui  -  n^ême  leur 
jcaufe ,  repréfenta  qu'un  0s  &des  vafr 
-faux  ne  mcritpient  point  cç  graite*- 
/nent   pour  avoir  mivi  le;5   ordres 
d'un  pcre  8c  d'un  Seigneur ,  &  fe  cçn- 
fenpa  de  les  envoyer  en  di^rentes 
prifons  d^   fpn  Royaume.    La  ville 
fut  enfuipe   rafée   jufqu'aux  fonder 
fn^nt^,  doù  lui  eft  v^nu  le  j^om  d^ 
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Tromcnay  ViAattu  ,  qu'elle  conferve 
encore  aujourd'hui. 

Toutes  les  Places  en  deçà  de  la 
Charente  3  épouvantées  de  la  prife  de 
ce  fameux  Boulevart ,  furent  forcées 
fans  peine  ^  ou  fe  rendirent  fans  réfif* 
tance.  On  met  du  nombre  des  prê-^ 
mieres,  yilliers  dont  le  Roi  Jfo  tous  Us 
murs  par  terrttfpàndrc ,  Breic  ou  Preic  ^  cuîî.  cuUit; 
Saint  Gelais  ,  &  Mautac  qui  fut  dé-  i^*  **"'* 
truie  de  fond  en  comble,  de  même 
que  le  château  d'Auterne  dont  tours 
&  tourdUs furent  fraintes  &  mifis  à  bas. 
On  compté  parmi  les  fécondes.  Ton* 
nay-'Boutomid  où  il  mit  une  forte  gar-« 
niion  ,  &  Tlloré  ou  Thoron  ,  donc 
les  habitants  tfbaJds  &  nus  font,  tn^ 
femtle  a  merci  venus.  TzillQhomgt  Pla- 
ce très-£>rte ,  lui  ouvrit  aufH  fes  por-* 
tes.  Le  Monarque  s'y  logea  avec  fes 
principaux  Officiers  :  le  refte  campa 
dans  la  prairie  qu'arrofe  la  Charente  » 
i  la  vue  de  l'armée  Anglôife  qui  étoic 
poftée  fur  l'autre  rive.  Elle  étoit  com- 
pôfée  de  feize  cents  Chevaliers  ,  de 
ta  cents  Arbalétriers  ,  &  de  vingt 
mille  hommes  de  pied.  Celle  du  Roi 
en  commençant  la  (lùiipagne  ,  avoit 
autant  d'inhuiterie  ,  &  piefque  le 
Rouble  de  cavalerie  ;  mais  il  en  avoie 

Mij 
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fier^u  une  partie  p%r  lefj,  fîéges'&  pat 
es  maladies.  On  .vioit  par  c^tte  po-t 
fitiort.,  quô  les  deux  Pripcesnétpient 
féparés  que  par  la  rivière  ^  qui  èft 
çrèsr^ro  tonde  ei^  -,  cet  endroit.  ^  mais 
trçs-peu  large., il]  y  avoir  déflùs^un 
petit  poapit  de  pierre  où  il  ne^jQuvoit 
paflfer  que  quatjrekôminèç.cfe iront  ^ 
&  rextrémité  de  c^  pônt.étoit  dcfen^ 
due  jpar  quelques,  tours  dont  H«nri 
s'étoit  rendu  maître.  Lpxii\s  n^ahmoins 
entreprit  de  forcer  ce  î4angëreu;{  pafr 
fage.;  Il  ran^aflfe  tout^çQ  .^U'peuc.d^ 
*  jbateaux  ,  les  chatgi^- 4^?  çiîeujpe$»  &c 
Jeur  ordoi^e  di'a[Ué^  pie^îr^c' 'terre 
malgré  ^les  Arbalêtrieril  fAnglois  .i^ui 
bordoient  le  rivage,  fin;  mêmfe  tem$ 
ilcommander^ttaauè  du  polit.  Elle 
jfe  fit  d'ja^prd  av^<;  .niilie ,,  f'a^deur  du 
foldat  répon<knt  a  cel^^  ^u  Général 
Bientôt  les  rettahchenîenTs  fij^e^t  erne 
portés  :  mai$  bientôt  au(fi  oi^  perdit 
après  un  cottibat  opiniâtte,  ce  que  là 
première  fougue  avoir  fait  gagner. 
Loufs  force  >  Alors  le  Saint  Roi  s  abandonnant  1 
U  pont  dcîoa'couragejm^piédàterxQjfejette 
Taiiicbourg.  j'épée  ,à  k.m^in  au  inilieu  de  la  mc^ 
jée,,;  renverfe  tojHit^cje  qui:fb;prëf«nte 
fous  fes  coupç ,  6ç  pendaiït;  qaekue 
cems  foutierit  preîifae  fe^l  tout  Te^ort 


des  enméims  qui  rentouroient  de  tou-^ 
tes  parts  ,  digne  en  cet-ctat  de  com-J 
snandçr  les  François.  Déjà  il  aveit 
petcé|iil<]Uai'autFe  bout  du  pont,  êé 
s'en  létôit  tendit  maître  :  mais  ce  fut 
U^'â  fe  vit  dans  le  jpW  grand  péril  : 
fi  catpour  un  Homme  qu'il  avoi t  quana  J<^^"^  p-  *  ' 
M  il  fut  patfë  ,  les  Angiois ,  dit  Joîn- 
w  ville ,  en  avoient bien  cent  ».  $a  va- 
Icac^néânmoins  fuppléa  an  nombre  : 
il  tepdu((bit4'uAcoté  les  plus  ardents, 
de  j^titre  il  mettolten  bataille  le  peu 
de  gfensi  qui  liii  venbient.  Enfin  joint 
pat  fes^  troupes  qui  abordoient  en 
ibide,  &  qui  sctendoient  à  mefure 
<]^'elles  gagnoient  du  terrain ,  il  côm- 
hwk  animée  plus  d'égalité.  Auffi-tôt 
sout  change  de  face*  Les  Anglois* 
jfGoffé%  avec  vigueur  lâchent  le  pi^d ,' 
tournent  le  dos ,  &  mettent  en  défor-'' 
dre  lerefte  de  leurs  gens.  Henri ,  qui 
s'étoit  toujours  tenu  hors  de  la  portée 
du  trait,  en  alloit  être  entraîné  ,  lorjf- 
que  Kichatdfon' frère,  pour  lé  fau- 
ver,  quitta  fes  apmes  St  s'avança  feu! 
avec  un  fimple  bâtort  à  la  main ,  dé-' 
mandant  à  parler -au  Comte  d'Artois* 
Le  mérite  du  jeune  Prince  Anglois  , 
la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  faite 
en  Orieiv ,  les  fervices  qu'il  y  avoir 
M  iij 
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rendus  à  plufieors  Seigneurs  François,' 
tout  conpribua  à  lui  procurer  un  accès 
facile  auprès  d'un  Monarque  que  la 
modération  n'abandonna  jamais ,  pas 
même  dans  le  feih  de  la  viàoire.  Ain/i 
Richard  fut  comblé  de  carefles  &:  d'a« 
mitiés.  Louis  y  à  fa  prière,  accorda 
aux  Angiois  une  fufpenfîon' d'armes 
pour  le  refte  du  jour  &  jufqu  au  len- 
demain. «  Allez  3  Monfieur  le  Coi^te^ 
w  lui  dit-il  en  le  congédiant ,  Je  veux 
»  bien  vous  accorder  ce  relâche  pour 
»B  donner  au  Roi  votre  frçre  le  cems 
V  de  fonger  i  fes  affaires  :  je  fouhaice 
»  qu'il  en  profite  ».  Mais  la  conftema- 
Ûon  s'étoit  emparée  du  cœur  de  HeiK 
ri  :  déjà  il  étoit  parti  â  toute  bride  pour 
ffiigner  Saintes  ,  &  toute  fon  armée 
Favoit  fuivi ,  croyant  toujours  avoir 
tels  François  Heur  pourfuite. 

La  même  nuitée ,  dit  Joinville  »  U 
Roi  d^AngUterrt  &  U  Comte  de  laMaf'- 
che  eureru  grand  diftard  Vun  a  C autre*. 
Ce  Monarque,  malheureux  par  fa  faute 
&  par  fon  pieu  de  coui?age,  fe  repen^ 
toit,  mais  trop  tard,  d avoir  entre^ 
pris  une  fi  grande  affaire ,  &  fe  plai- 
gnoit  qu'on  ly  avoit  engagé  mal  à 
propos.  Les  louanges  dont  les  gens  mê- 
mes relevoient  publiquemeftt  la  vao^ 
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àkàtion  &  la  valeur  de  Loui^ ,  le  re^'    l'utcm^ikfiiu 
gret  d'aroir  rejette  des  offres  qu'il  eûlf 

Eu  attribuer  à  la  terreur  de  fes>'ârmes'^ 
ihonreefifirt  de  fe  voir  réduit  are-   '    '      '  , 
gagner  fes  Etats  eri  fuyant,  toutes  ces 
triftes?idée$  Tafflijgeoient fenfiblement,  '  '  - 

&  plongeoient  fon  attïe  dans  le  plud 
noir  chagritt.  Il  ne  put  s*empècherde 
le  témoigner  à  fon  beau-pére ,  lui  re- 
prochant avec  aigreur  que  e'étoit  ÛL 
feule  ambition  qui  avoir  cdmitiis  Thon-* 
fteur  de  l'Angleterre  ,  &  lui  deman- 
ilant  avec  un  emportement  étrange  ,  ^ 
où  étoient  ces  Cortttes  de  Touloufe  , 
ces  Rois  de  Caftille ,  d'Aragon  ,  dff 
Navarre,  &  ces  invincibles  armées:* 
qui  dévoient  accabler  le  Roi  de  Fran- 
ce >  Hugues  atiffi  chaçrin  pour  Itf 
moins ,  parce  qu'il  perdoit  autant  Sd 
même  plus,  nia  qu'il-  eûr  donné  ces  aC» 
fbranees,  en  fit  desfermens  horribles, 
&  protefta  q«  c'éroit  le  zélé  aveugle 
der  hi  Comteile  Reiite  leur  mère  pour 
leur  agf  andiflkrtent ,  fort  ambition  ef- 
frénée ,  fa  pioufie  &  fa:  rage>  qui* - 
avoient  tramé  toute  cette  intrigue.  De 
telles  ralfons ,  vraies  pour  la  jnûpart , 
fte  purent  calmer  Tinfortuné  Henri  r 
le  gendre  &  le  bcaû-pére-  demeuré-' 
tenc  également  mol  fâtisfàits  l'un  de. 
M  iv 
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Tautre  :  ce. qui  les  empêcha  d'agir  de 

CQAcert, ^   pc  acheva  àp  .ruiner  leurs 


Bataifle^le      Tandîf  que  cçtte  violente  fcènc  fe 
Saintes  :  dé-  pa05fit  ^, Saintes,  Loiiis  fit  défiler  le 

faite  des  Aa-  r*  A       1     f  -  /  j      i  v  j 

i^û,  refte  de  ion  armée  au  de-Ja  du  pont  ^ 

Se  établit  ion  camp  au  même  lieu  que 
les  Anelois  venoientde  quitter.  Dès 
le  lendemain  il  eavoya  quelques  dé- 
tachements ifair^  un  Courage  jufijues 
fous  les  yeux jde  l'ennemi,  Hugues, 
fans  prendre  ordre  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  fit  ^ne  grande  fortie  fur  eux , 
&  les  chargea  vigoureufement.  Il  étoit 
fuiyi  de  trois  de  fes  fils ,  &  d'un  corps 
coniïdérable  de  Gafcons  &  d'Anglois , 
outrés  dç  leur  défaite  &  de  cette  nou- 
velle hardiefïe  dés  François^  Ceux-ci 
£ê  défendirent  avec  la  même  vigueur 
?5uii.  Guiart.  qu'ils  écoieut  attaqués.  Alors,  oit  un 
^  '^  7-  Hiftorien  de  ce  tems ,  euffiez  vu  àm^ 
ces  brandir  ,  dcfcmdrc  mous  y  hauber- 
jons  À  haches  defcoutre^ . .  • .  targes  ptr* 
cier  outre, ^..^.juifarnus  &  épies  bruire  , 
Jèlon  .que:  J^on  les  dejffetre  ,  ^  couvrir 
ça&  la  la  fexre  de  divers  i^iours  depicUs. 
Tofl  y  a  tant  d  hommes  bUciis ,  les  uns 
h  bras ,  j  autres  es  te/les  ,  que  li  veoirs  ejl 
deshx^nnêtes.  Li  fourrier  trop  bienfe  di- 
fêodent]:.  mais  enfin  prêts  d'être  acca^. 
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blés*  pax  lej  nombra ,   (ils  croient  i 
peine  un  conixQ  ttenx^)  iU.  envoyé-» 
renc  demander  dyi  ff copies. au  Comte 
de  Bourgogne  »    d'a|icre$  difent  au 
Comte  de  Boulogne.  Sire ,  dit  U  mcf^   ç,.,,.  ^aug. 
fagcrcnfçscomplainus,  malvaVaffaxrt  p*  ''*• 
devdnt  Sainus  :  tar  phifiturs  à  mon 
fidigrauni  :  Ji  nos  François  quift  conu 
katunt^*.  m  font  en  rturcficonrus..:^ 
jamais  /i^m  verrai  pU  ne.qmuc.    Le 
Çoihte  à  cette  nouvelle  di^êche  au 
ÎU>i  pour  lavertir  de  ce  qui fe  paflè , 
doufaïe  luitmême  le  pas  à  la  tcce  de 
lavant^arde qu'il cmnmandok:,  fond 
fur.lejs  Ai&glois  ,  me.<de  fa  main  le 
Châtelain  de  Saintes  qui  pôrtoit  Tcn^ 
(eigpis  Am  Qomte  de  la.  .Marche ,  :& 
rétablît  une  Seconde  fois  TégaUté  en^ 
tue  iès  combattants.  .Louis  arriva  fut 
f:e$  ^eiiire^tes  :  raâ:iosL  devient  gé^ 
nér^l^  >t  uni^  icfcacmouczhe.jqi^e .  le  £a« 
zi^d  ^ttl  8¥0Ît  engame  v<<^  termine 
È|^'  .piu[.)une  gnm«  basailb  eiatre 
c^ttxgrmds  Rois,  *qui  ne  s'attendoient 
l  ci^n  moins» 

On  entendit  auffi-^tot  i'ak  retentir 
d^s<:ris  oxdîiiaiœs  de  montjw  Saint 
PfrmAt  lapartr^esrFrançois,  &  de 
RiûUift^  s  du»  coté  des  Anglois.  Tout 
tosabutiti^ai^  âsteuc  t.  le  François 

Mr 
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f  votibir  conierver  la  gloire  du  four 

précédent ,  l'Angloi»  cherchoit  a  ré^ 
pacer  fa*  perte.  La  viéboire  fiit  long-' 
tems  douceufe  ^  cm  n'en  a  guère  va 
de  plus  opiniâtre  &  de  plus  i^glante> 
^Mais  enfin  elle  fe  déckra  pour  Louis  ^ 
Tennemi  fot  enfoncé  de  tous  cotes» 
Henridonna  encore  le  preitiier  Texem* . 
pie  de  fuie  Toute  ion  armée  le  fui« 
Gu!i.  Guîarr.  vit ,  du  tout  cn  tout  defcênfitc  j  &vcrs 
''  *'  ■  la  ville  fi  rabnvc  Jean  dès*  Barres ,  fix 
Chevaliers,  &quelqtteS' autres  braves 
François*,  emportés  par  feur  eoorage , 
les  pourfuivem  avec  trop  d'ardeur, 
entrent  dans  Saintes  pèk  mêle  avec 
eux ,  &  font  faits,  prifonniers.  On 
compte  parmi  lesi  tAnglois  qui  furent 
pris  en  fuyant  ourles  armes  à  la  mai», 
ii>îd.  vingt  -  deux  Chevaliers  ,  irais  Clercs 
richtment  rends ,.  cent  ^inet  hommes 
d'armes,  &:une  infinité  &  gens  de 

{>ied«  On  ne  dit  xien  du  nombre  de 
eurs  morts  :  mais  leur  opiniâtreté 
dans  le  combar  ,  la  confufion  épou-r 
vantable  qui  accompa^  leur  fuite  » 
k  fureur  avec  kqueUeils  furent  pour^ 
fuivis  jufques  dans  leur  retraite  :  tout 
annonce  un  grand  carnage.  Il  mt  tel 
,  que  le  malheureux  Henri  crut  fa  perte 
Inévitable.  Ainfi  au  lieu  de  penferà 
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réparer  fa  dtfgrace ,  oa  <la  moîns  k 

la  porter  en  homme  i&  azm ,  il  prend 

^ès  là  nuit  mêsne  une  réfolucion  de 

défefpéré ,  fe  jette  fur  le  plus  vîte  de 

fes  cnevaux,  abandonne  Saintes^,  Se   Maih.Faxt>t 

pique  à  coûte  bride  versBlaye,  Place 

très^&rte  dans  le  Bordelois*  Officiec 

&  foldat ,  tout  ifnite  l'exemple  da 

Souverain.    On  t'éctûik  aux.  portes! 

Bientôt  le  chemin  efr  couvert  d'un 

snonde  de  6iyard&  que  perfonne  ne 

|K)urfurtmaafres,  valets^  cavaliers. , 

piétons,  totttiuiti  la  dcbyidade ,  fans 

provifions  ,  fans  vivres.  ^  On  a'avoit 

donné  ordre  à  tien  i  rien  riç  fut&uvc^ 

ni  chariots,  ni  hardes,  m  même  là 

Chapelle  duRoi  fugitif ,  qui  écoit  fort 

nche  tant  en  ornemenos  qU'en:  relir 

^les.  ■  ' 

AniE-tôt  Sainter  ouvre  fes  portes     suitct  ^ 
au  vainqueur  :  il  y  tut  reçuai^oec  une  ,^ 
extrême  jcne  du  pçnple  r  des  Ma^ 
tratfr^  &  du£lergé.  Cet  exemple  de 
ibunu/Soa  eut  be^icoxç  dlmitatenre. 
JLes  plus  confidérablesmrentle^Sire  d? 
Pbns  &  les,Seigneurs  de  Mbrtaene:  & 
de  Misebeam  Celusrci^  nomine  fièi»-  guiucumu. 
solde  y  dans  la  trifte  néceffité  ou.  de  ^'^^ 
changer  de  ma&re  »  on  de  s'bnfèvelir 
^vec  ia/bnaHk.foiisles  niines/detia 

M  v| 
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Place  ,  alla  trouver  Henri ,  &  fe  jet* 
tant  à  fes, pieds ,  lui  demanda,  les  lar- 
mes aux  yeux,  s'il  pouvoir  attendre 
oue  l'Angleterre  le  délivrât  en  cas  d'un 
ttcge ,  ou  fi  fa  Majefté  lui  ordonnoic 
de  fe  défendre  au  péril  deiavie,  mc- 
iuth.  Pif.    ^®  ^^^^  efpcrance  de  fecours.  Le  Mo- 
narque touchévd'une  fidclipé  fi.  rare  ^ 
loi  donna  tous  les  éloges  qu'elle  mé- 
ritoit  :  puis  d'un  ton  qui  ne  le  faifbic 
point  paroître  au  deifiis  de  fa  mauvai-^ 
le  fortune,  il  ajouta  que  loin  de  pou* 
voir  garantir  les  autres ,  il  n'étoit  pas 
en  état, de  fe  défendne  lui-même; 
f][ii'il  le  <]uittoit  de  tcmtes  chofes,  de 
le  laifibit  en  pleine  liberté  de  pour« 
atoiri  l'avantage  de  fa  Maifon.    Ber- 
cplde   fur    cette,  réponfe   fe     rend 
au    camp  de  Louis,  &  l'abordant 
«vec  unercQQfienancc  noble  iSctliéte  , 
'  ;,'  ij^>eâœiife.  néinnloiRs  :  \«.Sire   , 
«iJui  dit  -il ,'  je^ùslÀ  vbiis,  mcôra 
^cependant  par  un  cfaiéil  volontaire^ 
^  que  pas  la  Ëitalii&é  desckccinfiances. 
lààiâ.  moti  ancien  Maître  ne  m'avoit 
^  ^^i^eiidli^à  mèi*'timns'^rf6ms  aftai- 
-n  liezobmia  moa  boaiottgé  que  les 
''      9i  aftnes  à  ia  main.;  mais  pinfqoe  ^e 
W^fms:iii»:e  x]e:me  donner  à  vous  ^ 
•»-je  ne^sâèrai  d^. . este  9.  que  lotf« 
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a»  qae  vous  ne  voudrez  plus  de 
9»  moi  >»•  Louis  avoit  le  cœur  grand  s 
il  fut  touché  de  cette  généreufe  fran- 
chife,  &  montra  qu'il  étoic  digne 
d'avoir  de  pareils  fujers.  «  Je  vous  re- 
«?  çois  avec  joie  ,  repondit-il  en- lui 
99  tendant  lamain ,  donnez-vous  à  moi 
M  de  même.  Je  vous  rends  votre  Pla^ 
»  ce,  gardez  la  pour  votre  nouveau 
9»  Seigneur  :  je  m'en  croirois  moins  aT» 
»  jfure  en  d'autres  mains  9$. 

Hi^es  de  fon  côté  cherchoit  à    u  Comt» 
çQniurer  l'orale,  &  n'ouWioit  rien  ^i* '^"he 
pour  comerver  le.  peo^mlm  reftoit.  fait  fa  paix  à 
Tout  occupé  de  ce  fom ,  il  envoyé  ^^^^r 
Tainé  de  ies  fils  iôlliciter  auprès  de  (et.         ^ 
fon  vaincjueur  une  grâce  iqu'il  ne  mé* 
litoit  pomt ,  att  /t^ment  même  des 
HiftcMriens  étrangers.  L'infslte  ^te  :Nang!s;i¥i4. 
au  Comte  de  Poitiers  fsù^  dn  Roi  fon  ^  ^  '''  - 
Sei^eor.,  la  Pcance  expofée  par  fet 
intngu^  à.uae  ruûie*  j^fî^ve  certain 
ne  y  im  repenti;  enftei  tt^j^té  par  la 
feule  impoffibiUi^  de  iê  diSendie  y 
tout  femblôit  eùger  une  vengeance 
éclatante  i  mais"  Louis  fçavoit  éga- 
lement dompter  les  réb^es  àMa^ 
cieux ,  &  paraonner  à  ceux  qui  fe  fou* 
mettoient  p»  quelque  motif  que  ce 
f&t.  Il  crut  néantmoins  devoir  à  U 
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iîireté  de  l'Etat  &  à  fk  gloire ,  de  ne^ 
traiter  avec  le  Comte  qa'à  des  condi^ 
tiofis  ad»  rigoareuies ,  pour  ôter  aux: 
fa&ieux  toute  eiwie  de  bfOiûUet*  Les» 
principales  feot  <pie  Hugues  de  Lufi^ 
gnan  ,  Jfabtlk  fa  femme  y  Hugues  le 
Brun  y  Gui^  £r  Gcofroyde  Lufignan^ 

t^iir^*^*'  **"*^  ^  *^  (  abfolument  ians  reftric- 
tîon  y  à  la  volonté  du  Seigneur  Roi  r 
»  qu'ils  renoncent  pour  toujours  aux 
M  Places  conqui&s-  fur  leur  Maifon 
M  pendant  cette  guerre,  telles'  que 
»  Saintes- ,  Montreuil,  Frontenay  ^ 
»  Langey ,  Êiint  Gelay-,  Pteic ,  Ton- 
9  nay-Botttonne ,  &  plufieursautres^^ 
w  cjui  demeureront  au  Comte  de  Poi- 
m  tiers:  avec  toutes:  leurs  dépendance» 
»  (  tf  )  :  qulU  lui^abandoimenc  en  ou- 
M  tre  te  grand  Fië£  de  l^Aunis  avec 
w  l'hommage  du-  Ske  de  Pon&  »  de 
f»  Geoffroy  der  Rajnconne  ,  de  Géo^ 
M  froj  de  LufignaR;^^  Se.  d^  ce  que  iicf 
*»  Comte  d'Eu  tenoit  ci^evant  dans 
u  leur  mouvance  t  qu'iU  quittent  le 

I  «  )  Il  y  a  dgm  Inexte  t  USêipaarRçî  »  mumt  éà 
mtus- recevoir  en  ffrace  ,  nous  a  ait  qu'il  rettnoit  pour 
U  Sei^ntur  Rakfinr frire  ,.  comte  de  Poiriers  *  rosa 
m  gu'il  avoit  ponfÊSêffr  ffviu  i  c^fvu  nous  bû  amm* 
mccondi,  Serotc-cc  une  fiuite  db  copifte  ,  oir  dbniioicr 
«•  MCOEc  U  Bom  lie  lUi  ans  fifa  &  itérer  de  Roi  r 
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h  Seîcnetir  Roi  de  la  penfion  de  cin^ 
b>  mille  livres  Tournob  qu'il  leur 
»  payent  tous  k&an^en-  exécnâon  du 
•»  traité  de  Vendôme  r  que  toutes  les; 
«*  conventions  Élites  juUm'ici  en  leur 
»  faveur  ,  feront  regardées  comme 
H  nuUeSi  :  que  le  Mcmarqae  pourra 
M  Élire  paix  ou  trêve  avec  rAngletér=i 
»re,  fans  les  y  comprendre.,  mais 
«  qu'il  veut  bien  sobUger  à  ne  les 
»»  point  foomettpe  mi^re  eux  aux  An^ 
j^gloisî  :  enfin  que  le  Comte  de  la 
M'Marche  fera  l^mmage-lige*  contre 
»  tous  /»  hommes  &  toutes  U»  femmes 
M  ^  peuvent  vivne^&^mourip-^  tant  au 
»»Roi  pour  le  Comte  d'Angoulême, 
»  poiH:  Caftres^,  pour  Coignac,  pour 
9>  Jamac,  qu'aux  Comté'  de  Poitiers 
»  pour  l^ifignan-,  pour  le  Comté  de 
»  k  Mat che ,,  6c  potu:  toutes  leursdé^ 
1»  pendance^  9r« 

On  employa  ^emc  Jours^^régrer  ce* 
ankle&  U  y  en  avoit  un  aucre  qui 
portoit  y  que  le  Comte  fe  ifendroit  en 
perfomie  aa  camp  du  Monarque  ^ 
pour  ratifier  lui-même  le  traité.  Il  y 
vint  en  ejfet  avec  £ir  femme  &  fes 
deux  autres  fils.  Tou&fe^  jettérent  aux 
pieds  de  Louis,  fondant  en  larmes» 
pains  fans  dout^  pax  un  véciubla 


repentir ,  que  par  le  défçfpoir  réel'^clo 
fç  voir  réduits  à  une  parjeille  bumi- 
-r.vsiL  Nàng.  liation. «Mon  Seigneur  ifi^^KPim-Roi', 
f.jj9-         M  dit  Hugues  en  pouffant  dé  vioà^t^ 
,•> /anglais^  vous  voyeî&  à  vos  genoux 
M  un  malheureux  qui:fei:ecpnnoîtinf 
t>  digne  de  toute  graqe  »r  pa^expiîl  4 
I»  joint  rinfolence.à  Tiniuflice  :  txm» 
9>  oubliez  ion  crime^,  pour  ne  .vous 
»>  fouvenir  que  d^  'voore  clçmence  t 
9»  c'eft  d'elle   fiiale  qu'il  >  attend  foo 
91  pardon  »>.  Le  Roi  qui  avoir  des  en- 
trailles de  mifériçord^  pour  tout  cou- 
pable ouiavi^ipir  humblestientfaÊiu- 
ce ,  ne  liii  donna  pa3  le  teros  d'en  dii^ 
davantage  :  ilrejleva auffi*tQt  la  Corn" 
celTe  av^  uhe^enté  aulË  fiacére  »  que 
la  foumiâipn  de  oet$e  Pirioceflè  pa* 
loiflbit  forcée ,  ^  •  :Ce .  coat^ti^a  d'exi« 
_     ger  que  fopi  f^^ri  r  ^f^ço^p^nit  fe» 
croupes  contre  le  Çom(e  4^  Toi^Uf 
fe  qûll  s^ypît  p0a:ie^Qni^m  réfoiu  /de 
çiutier.     .::.   :'  ,;:  ,.-  "'     -,    - 
lo^  en-      Raymwd.  en  leffet,  oui^Uam  q»^ 
voyê  aes     deputs  Quiffi^e  ofi£^^  ^ns  iiîii'itvoif 

troupes  con-  j>*  *  •'  in*        >/•!/ 

ue  le  Comte  d  autre  appui  que  .le  Rpi,^  s  «toit  di^ 
^J^^^  daré  noxi^ieul4steiH'<^f|Q9.  fou  »«)' 
?nfink^w,  ted^w,  miiisiinwecpwre  &.  fille» 
k  robticnc.  fon  gendre.  Le  .déSr.  de  ceipouvi^r .  i:# 
qu'il  âYWjp^rdtfj)9i:  le  (raicd  de  Par 
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ris,  effaça  de  fon  eœur  le  fouvenir 
de  toutes  les  grâces  qu'il  avoit  reçues.* 
Aflurc  des  Rois  de  Navarre ,  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon  ,  du  Vicomte  Tren-* 
cavel,  de's  Comtes  de  Foix,  d'Arma- 
gnac ,  de  Comminges ,  &  de  Rodè$ , 
des  Vicomtes  de  Nàrbonne,  de  Lau- 
trec,  de  Lomagne  ,  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  Seigneurs  les  plus 
puiflànts  du  païs ,  il  conclut  une  li- 
gue offenfivQ  &  défenfive  avec  le 
Comte  de  la  Marche ,  dont  il  voulue 
même  époufér  une  fille,  nommée 
Marguerite.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  l'époufa  réellement ,  quoique;ce-« 
u  ne  put  fe  faire  fans  dL(penfe.  Cac 
Raymond  étoit  petit-fils  de  Conftance 
Elle  de  Louis  le  Gros ,  &  la  Comteflè 
de  la  Marche ,  méVe.  de  Marguerite , 
ctoitnée  d'une  Alix  de  Courtehaî, 
petite  fille  du  même  Louis.  Mais  le 
Touloufain,  outré  d'avoir  été  forcé 
de  donner  la  Priilceflfe  Jeanne  fa 
fille  au  Conitede  Poitiers,  ne  vou-  " 
loit  point  quelle  fut  fbn  héritière. 
Exemple  qm prouve  bien,  dit  Meze- 
ray,  qu'entre  les  Grands,  honneur,' 
parenté,  alliance,  &  confcience  ce-  Abrég-chro»; 
dent  facilement  a  Imterct  Se  au  ca^p.7i9* 
price,  • 
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Une  grande  maladie  eepefldanr 
manqua  d'enfevelir  le  rebeUe  avecr 
tous  les  projets  :  elle  les  fufpendit  dit 
moins  pour  quelque  tem$.  Alors  it 
donna  ae  grandes  marques  de  repen- 
tir, promit  de  réparer  tout  le  mal 
qu'il  avoit  Êiit ,  &  reçut  rabfolution 
avec  toutes  les  apparences  de  la  pW 
fincére  piété.  Mais  Raymond  mou- 
rant, &  Raymond  en  fanté,  éloieffr 
deux  hommes  très-<lif{erents  ^bî^i-tôe 
toutes  fés  bonnes  réfblutions  s'éva- 
nouirent.  Il  fe  mer  en  campagne  , 
porte  le  fer  8c  le  feu  dans  les  Domai-- 
nés  du  Roi ,  dé&it  quelques  troupes 
du  Monarque ,  s'aflûre  du  Rafez ,  ds 
Minervois ,  duTermenois,  &  de  quel- 
ques autres  païsyoifins];  fe  rend  mai* 
tre  du  Carcaflèa,  force  Albi,  s*empa-' 
te  du  Narbonnois»  &  de  fa  capîtsl^,  Sc 
reprend  le  titre  de  Duc  de  Narboft- 
ne  qu'il  avoit  iblemnellentent  cédé^ 
Louis  infornsé  de  cette  révolution, 
détacha  Tancien  Comte  de  Bretagne, 
Le  Comte  de  la  Marche ,  &  une  par- 
tie de  foîi  armée,  pour  aller  s'oppo- 
fet  à  de  (l  rapides  progrès.  On  ignore 
les  circonftances  de  cette  expédition. 
Ce  qu'il.y  a  de  biéïix:ertain,  c'eftque 
le  Comte  en  tràhiiTànt  fon  Souve- 


Louis    IX.  if ^r 

riin  itoit  lui-même  trahi  par  fes  vaf*. 

laux.  La  viûoirq  de  Tailleoourg,  fui- 

yie.de  celle  de  Saintes,  aroit  rëpan^^^ 

4u  la  confternation  dans  tous  les  eU 

prits  :  chacun  ne  fongea  qu'à  faire  fon 

accommodement  avec  le  vainqueur, 

même    au  préjudice   de    celui    qui 

les  avoir  engagés  dans  la  révolte.  On 

en  trouva  le  prétexte  dans  laflaffinar 

de  Guillaume  Arnaud ,  de  l'Ordre  de  cuiudepodf 

S.  Dominique  ,  InquiÂceur  de  la  for  ,  ^*  '*\* 

d'Edenne  fcére  Mineur,  fon  colle« 

gie,  &  de  plufieurs  autres  clercs 
ors  aflôciés ,  qui  furent  mafl^crés 
dans  le  palais  du  Comte  à  Avigno- 
net,  les  uns  à  coup  de  flèche,  aau^ 
très  à  coup  de  Jiache^  ceux-ci  i  coup 
4e  lance ,  cenx-la  à  coup  de  comeau. 
EDvain  le:  mallieurenx.  Raymond  dé- 
iàvona  cette  aâion  barbare,  qu'il  pu-- 
nit  même,  très-févérement  dans  Iz 
fuite  :  on  s'obftina  i  l'en  rendre  ref^ 
pottfable  y  parce  qu'iln'en  fit  pas  juftv- 
ce  fur  le  ohamp*  > 

Le  Comte  de  Foix ,  gagné  par  le 
Roi ,  en  prit  .occafion  de  dégager  fa^ 
parole,  .&  de  fecouer  k  domination' 
du  Prince  Touloufain ,  proteftant  qu'il 
ne  reconnoîtroit  jamais  pour  fon  Sei« 
gneur,  ni  n*aflîftetoit  de  fes  armes  un 
fauteur  d'Hérétiques,  ficimperféco* 
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teur  dédaré  des  CathoUques.  Il  s'en- 
gagea même  de  fervir  le  Roi  contre 
ce  prétendu. Tyran.  Louis  dé  foiihco-r 
té  promit  de;  le'  recevoir  lui  &  fes 
ûicceflèurs  au>nombrè-desvafïaiixim-j 
.  médiats  de  la  Couronne,  pour  les  Do- 
maines qu'ils  tenoient  auparavant  en- 
fief  dés  Comtes  de  Touloufe ,  &  les 
^     tira  efiFeâivement  pour  toujours  de 
kur  mouvance.  Cet  exemple  fit  effet. 
On  s'empreflbit  de  tous  côtés  à  rentrer 
dans  les  Donnes  grâces  du  Souverain.^ 
Raymond  épouvanté  de  cette  >  défec- 
tion prefque  générale ,  envoya  TEvc- 
que  de  Touloufe  pour,  feire  des-  pro- 
portions de  paixj  mais  foit  qu'il  crût 
que  rétat  des  affaires  lui  fecoit  tout 
obtenir  5  fbit  qu'il  comptât  encore  Tur 
le  Roi  d'Angletene  qu'il  avoit>été 
trouver  furtivement  à  Bordeaux  >  où 
tous  deux  avoient  juré  de  s'aider  mu« 
^y„ç,  3^  tuellement  &  toujours  contre  le  Roi 
pubK  tom.  i.  &  fes  Alliés,  il  parloir  moins  en  cou- 
pable qui  foUicite  fon  pardon ,  qu'en 
vainqueur  qui  veut  impofer  la  loi.  On 
ne  lui  répondit  qu'en  fâifant  par^ 
tir  un  corps  d'armée  fous  iés  ordres 
de  Hugues  évcque  de  Clermont  & 
d'Imbert  deBeaujeu,  pour  aller  Tat- 
laquer  jufoues  dam  fes  Domaines  >  Se 
Je:  forcer .  de  xenjtrer  dans  le  devoir^^ 
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Éiîfih  preflEe de. toutes  parts ,  il  fe  fbii- 
fliic  abfohimfi^'&  fans  refhridtioiL'à  la 
volonté  du  Mocarque,  (^iii  accepta 
ks  'foitmiffions  d'autant  plus  volons- 
tiers ,  qu'il,  fiifoit .  plaafîr .  à .  la  ^eine 
Blanche  fa  .jinçoeTyCoufine  germaine 
du  Comtes  On  Uiaiiia  beaucoup  céttp  cnii.deptd; 
Princelle ,  dîtian,Aaitdurdii^ems;y  dV  ******* 
voir  eu  trop  d'indulgeice  en:cette  od- 
cafion.  :  majis  elle  n'agit;,  a|oatë*t*il  >, 

3uepar  'zcle  p6ur  TEtar;  &  dans  le 
eflèin  d'y  rétablir  la  paix*    .  c  » 

,  'Auffi^rôtJe.Roi  dépêcha  Jecri, Pâté, 
snaréchal  de  Fnmde ,  '  Jean  le  3ay- ,  ch^- 
ivaUer  de  mérite ,  &  GtôUanmei  de  Li>« 
moges  fan  .clerc ,  poai-  aller  eaPi©»- 
•vince  recevoir  les  mretés  que  le  Corn* 
te  avoir  promis  de  donner.  S.  Rome 
dans  le  Laiocaguais  fut  le  lieu  de  la 
ronférencet'ïlaymondiy  confirma  par  . 
éddtice  qa'il  avoir  x>ften  par  fes  Evir 
voycs ,  s'engagea  de  reftituer  roue  ce 
Qu'il  avoitj  pris  par  lui-même ,  ou  par 
les  Alliés ,  &  jura  d  obferver  en  Ion 
entier  le  traire  de  Paris.  Sur  de  telles 
<iflurances  on  lui  accorda  une  trêve, 
•qui  quelque  rems  après  fut  fiiivie  d'une 
faix  enfin 'durable.  Ledomte  pourla  aa.  it^^ 
ronfommer,  s'étoit  rendu  à  Lorri^:, 
ou  le  Monarque  cenbit  fa  Cour«  Ce 


? 
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cuîi.  Nanj.  fieuTs. ,  tQuché  d'aîlleurs  de  ce  que 

'  '*  ibuffroit  £c>n. armée  coniidérablemenc 
lafFoibiie  par  les  maladies.  Les  grands 
:6c  lespents-moùroient  en  foule  ^  les 
jqns  de  chaud,  de  faim,  ou  de  foif , 
Jbs  autres  jde.  fièvres  peftilentes  :  09 

.  .         (    ^fcrit  qail  y  périr  plus  de  vinge  mille 

i  llômmes  de  toutes  conditions.  Le  Roi 

::  lui-même  ne' pot  échapper  à  la  mali- 
gnité de  la  contagion  :  il  eh  fut  atta- 
3ué  avec  une  grande  violence ,  &  la 
élicateflk  de  ià  çomplexion  fàifoit 
tremWer^our  fes  jours.  Il  accorda 
<ionc  au  Monarque  Anglois  de  qu'il 
4emandoit  avec  tant  ainftances ,  & 
Rymer.aft.ia  ttéve  fut  conclue  pOut  cinq  ans. 

f??46°"*'  *'  Rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus  heu- 
reux pour  les  Seigneurs  de  la  fuite  de 
Henri  :  tous  étoient  réduits  à  la  der- 
nière miféré  :  tous  quittèrent  Tarmée 
lans  congé  pour  regagn'er  leur  païs. 
Mais  n'ofant  s'embarquer  en  Gafco- 
^e  5  parte  que  l'ancien  Comte  de 
Bretagne ,  feignant:  jd'ignorer  l'accom- 
modement ,  mfeftoit  la  Manche ,  ils 
.firent  demander  des  paflèports  qui 
leur  furent,  pour  ainfi  dire^  prodi- 
gués. Ceft  une  forte  de  grâce ,  difoit 
*  Louis  ,  que*  je  ne  refuierai  jamais  à 
-mes  ennemi^.  Us  ttaveriérent  donc 

toute 
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»ute  la  France  pour  fe  rendre  à  Ça-    ' 
lais ,  &  en  furent  quittes  pour  quel* 
ques  railleries  qu'il  leur  fallut  eduyer. 
Quelques-uns  de  ces  courtifans  qui 
n'ont  fouvent  d'autre  mérite  que  le 
trifte  talent  d'amufer  le  Prince  par 
des  médîfances  ingénieufement  tour-* 
nées  ,  voulurent  auflî   mêler  Henri 
dans  leurs  plaifanteries  :  Louis  leur 
impofa  fîlence  d'un  ton  trcs*férieux. 
«  Quand  ce  ne  feroit  pas,  dit -il»  Mtthjat.  pu 
«  fournir  au  Roi  mon  hrére  un  pré-  *^  ' 
>•  texte  de  me  haïr ,  fa  dignité  mérite 
»bien  qu'on  en  parle  avec  refpeft.; 
»  il  faut  efpérer  que  les  aumônes  6c 
»  les  bonnes  œuvres   qu'on  lui  voit . 
»  faire,  le  tireront  du  mauvais  état 
>»  où  les  méchantsTontjetté  par  leurs 
Mconfeils  imprudents  ».  Sentiment 
vraiment   digne    d'un  Héros  ,    qui  * 
trouve  toujours  des  motifs  de  faire 
grâce  à  un  ennemi  malheureux.  Ls  ; 
uint  Monarque  fit  plus  encore  :  ijL . 
ufa  des  plus  rudes  menacé!  pour  ohln 
ger  le  Cx>mte  de  Bretagne  a  laillèr  \m 
mer  libre.    Le  Roi  d'Angleterre  en 
profita  pour  retourner  dansfon  Royau^ 
;  me ,  ou  il  arriva  dénué  de  tout ,   ^. . 
I  chargé  de  dettes  immenfes ,  au  liea 
deHauriers  qu'il  s'étoit  promis. 
TomcIK  N 
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Ainiî  finit  cette  guerre  dangereule  , 
cm  fembloit  devoir  enfévelir  la  France 
fous  fes  propres  ruines.  Guerre  ci- 
vile,  elle  fiit  allumée  par  des  vaflàux 
également  redoutables  par  leurs  qua- 
lités perfonnelles^  par  leurs  alliances» 
}>ar  Fçtendue ,  les  richeflès ,  &  la  puif- 
ance  de  leurs  domaines.Guerre  étran- 
gère ,  elle  fiit  projette©  par  les  Rois 
d'Aragon,  de  Navarre  &deÇaûille, 
cônfeillée  par  un  grand  Enipereur  ,  en- 
trejprife  &  foutenue  par  un  Monarque 

Eùiflànt  en  hommes  Se  eh  argent, 
puis  ,  pref^ue  feul  y  trouva  dans 
ion  intrépidité  de  quoi  faire  face  à 
f  ant  d'etuiemis  réunis  ;  &  lèul  contre 
tcAiç  ,  lés  féduiiît  tous  i  demander 
quartier  bu  pardon.  L'Àragonois  blo- 
qué en  quelque  forte  par  le  Comte  de 
Foix  &  les  autres  Seigneurs  que  le 
Saint  Roi'  avoit  fçu  mettre  dans  fcs 
intérêts  %  n'ofa  tenter  le  paflàge  des 
Pyrénées  :  le  NâvarFoi$  n'eut  pas  la 
haijdieflè  de^  diéclarer  ouvertement  ; 
U  CîaftUlan  ne  jugéâ  pas  a  propos  de 
pSroître  ;  Frédéric  iiç  remporta  d'au- 
ti!^è  fruij:  de  fés  intrigues  que  la  honte» 
tôjijburs  infeparabl^  dç  la  mauvaife 
fox  !  Henri  fut  battii  deux  fois  ,.& 
forcé  de  regagner  toçdres  dàm  l  cwt  ^ 
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du  monde  U  plus  picoyabie  :  enfin  les 
vaflaux  de  France  hi;miliés ,  domtés , 
atterrés  ,  fiirent  contraints  de  rentrer 
dans  leur  devoir  pour  n'en  plus  forcir. 
Quand  on  fonge  que  Louis  n'avoir 
guère  que  vingt-huit  ans  lorfqu'il  exé- 
cuta de  fi  jgra^des  chofes ,  &  que  fon  • 
câraftére  etoit  encore  fort  au-deflus 
de  fa  fortune ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconuoître  qu'un  tel  Prince  étoit 
né  pour  commander  à  l'univers  par 
fes  grandes  qualités  y  Se  pour  en  faire 
le  bonheur  par  fés  vertus.  Auflî-tôt, 
\é  vainqueur  retourne  à  Paris  »  &  y 
efl:  reçu  avec  la  joie  ^e  les  habitants 
dé  cette  capitale  ont  accoutumé  de 
faire  paroître  quand  ik  voient  revenir 
leur  Roi  couvert  de  gloire  :  joie  qui 
augmenta  encore  par  la  naiilànce  d'un 
Prmce  dont  la  reine  Marguerite  ac- 
coucha dans  le  même  rems.  Il  fut  tenu  ctiM.  mn{>i 
fur  les  fonts  par  l'abbé  de  S.  Denis ,  **  '**** 
bâptifé  par  l'Ârçhevcque^de  Paris ,  Se 
nommé  Louis  comme  fon  ayeul  Se  fon 
père. 

Le  faint  Siège  étoit  encore  vacant.     ^^  c^^ji. 
Frédéric  en  rejettoit  la  faute  fur  les  aaidcFicfquc 
Cardinaux, >  les  Cardinaux  fur Fré- on S^^^ 
déric ,  qui  rètenoit  leurs  coriftéres  pri-  inutiiemcat 
fonniers.  Ceft  ce  ^  l'obligea  de  les  &^.  ^' 
'  Nij 
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délivrer  rpour  la  plupart  z  inais  voyant 

3ue  1  eleftion  du  Pape  n'avançoit  pas 
avantage ,  il  réfolut  de  la  prefïer  par 
la  terreur  de  fes  armes  :  il  fît  inveftir 
•     Rome  &  porta  la  défolation  fur  toutes 
les  terres  de  l'Eglife.    Ce  moyen  lui 
réuffit.  On  lui  promit  de  lui  donner 
au  plutôt  fatisfaâioh ,  &  il  retira  fes 
troupes.   Les  François  de  leur  côté  , 
indignés  de  tpus  ces  délais,  envoyé^ 
reitt  fignifier  au  facré  Collège,  que 
s'il  ne  faifoit  ceflèr  une  vacance  fi 
pernicieufe  au  repos  de  la  Chrétienté, 
on  trouveroît  moyen  de  fuppléer  à. 
cette  coupable  négligence ,  en  élifant 
M«th.  pa»i  uft  Pape  en  deçà  des  Monts.  Menace, 
^'  ^  ''•         dit  Mathieu  Paris ,  qui'  n'étoit  pas  une 
entreprife   nouvelle  ,    pûifqu'iis    en 
avoient  le  privilège  accordé  par  Saint 
Clément  à  Saint  Denjs ,  loffqu  il  lui 
donna  TApottoIat  fur  les  peuple?  d'Oc- 
cjdcnt.   C'eft  bien  dQmmage  qu'une 
prérogative  fi  finguliére  ne  fe  trouve 
appuyée  que  fur  le  feul  témoignage 
de  cet  Ecrivain,    Les  Cardinaux  ce- 
pendant ,  prefTés  &  foUicitésde  toutes 
parts  ,  élurent  enfio  d'un  confènte-- 
ment  unanime  Sinitalde  de  Fiefque  ^ 
Génoii ,  de  Filluftre  maifon  de  Lava- 
.^e/Cwdinal  PrStre^  &  ChanceÙef 
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del'Eglife  Romaine.  C'ctôitun  hofrt- 
me  d  une  capacité  profonde ,  êc  d  on 
cara^cre  ,  à  ce  qui  paroiilbit  y  dcnix 
&/acile ,  qui  jufques-làaVoit  fait  tous 
ks  efforts,  pour  modérer  rkumeur 
impérieufe  de.fon  prédéce£feur  :âl 
.  ctoit  de  plus  anv  particulier  de  ITm- 
perettr  :  on  avoit  lujet  d'efpérer  qu'il 
pacifieroit  toutes   chofes*    Maïs   ce  ' 

Prince  hai)ile  &  pénétrant  ,  en. ap- 
prenant l'exaltation  du.  Prélat ,  diti 
lés  Miniftres  ,qui  s'en  réjomflbientt 
Z«  Çardinat  de  Fi^quc  ttpit  mon  bon 
ami  :  le  Pfipt  Innocmt  IV  (.c'eft  le 
î^om  qu'avoir  pris  le  nouveau  Pontife) 
firap^t4tu  mon  plus  dangircux  ennc^  joan.  tmiaf. 
mL  y  ne  kifla  ^ai  néanmoins  de.  lui  ^' ^*  *'•  '^^  ^ 
envoyer  (2X1^  offre  de  toute  fa'  puif- 
iançe  pour,  la  gloire  6c  la  liberté  de 
l'Eglife ,  faufUs  droits  &  f  honneur  JU 
VEmpirt  &  des  Royaumes  qu^il  pojfs^ 
doit.  Fatak  reftriàion  qui  étoit  une 
fpurce  intariflable  de  querelles  entre 
les  deux  Puiflances.  L'ambaffade  tou- 
tefois for  reçue  favorablement;  Cn 
nomma  de  part  &.  d'autre  Aà^  Com* 
miflàires  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. Chacun  expofa  fes  ftuets  de 
Jîkintes.  Le  Comte  ae  Toulôufe ,  que 
es  propres  affaires  avaient  appelle  à 
N  iij   ' 
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-   Rome ,  foUicita  vivement  pour  TEm- 
>ereur.  Enfin  tout  paroiflbit  concilié  : 
es  Agents  de  Frédéric  promirent  de 
a  part  de  leur  maître  toutes  foctes  de 
:  bumifllons  au  Pape  ,  &  lui  en  firent 
un  ferment  folemnel. 
1  a  cMft ,     ^^'  bientôt ,  dit  un  Ecrivain  mo* 
h^s^tJ^u  derne  ,  il  parut  que  cette  réconcilia- 
»•  J«7.         tion  n*étou  qu'un  jeu  de  théâtre  ,   & 
ton  a  ptine  à  voir  de  quel  côté  était  U 
mafque^  s*il  n*éteit  de  tous  les  deux. 
L'Empereur  fut  de  nouveau  frappé  d'a- 
nathème  ,  &  le  Pajpe  ordonna  de  le 
jDublier  par  tout.  Un  Curé  de  Paris  y 
homme  jovial ,  monte  en  chaire ,  la 
Matb.Fslt.^  Bulle  d'Innocent  i  la  main.  ^  Vous 
^'^'  »  fçaveiE ,  mes  frères^  dit-il ,  que  f  ai 

»  ordre  de  fulminer  une  excommunia 
A»  cation  lancée  contre  Frédéric  :  j'et» 
»  ignore  le  motif  :  tout  ce  que  je  fçais, 
»  c'cft  qu'il  y  a  entre  ce,Prince  &  le 
»  Pontire  Romain  de  grands  difié* 
99  rens  &  une  haine  irréconciliable. 
•99  Dieu  feul  connoît  qui  des  deux  a 
.99  tort.  Ct&  pourquoi  de  toute  ma 
9»  puiflànce  j'excommunie  celui  qui 
»  fait  injure  â  l'autre ,  &c  i 'abfous  celui 
n'  qui  la  fouf&e  au  grand  fcandale  de 
»  toute  la  Chrétienté  «^  Cette  plai- 
£mterie  fit  rire  tout  Paris.  L'EppCr 
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Uiâty  qui  l'apprit  des  premiers,  envoya 
des  préfents  confidcrables  au  facétieux 
préaicateur  :  mais  le  Pape ,  qui  n'en- 
tendbît  pas  raillerie ,  le  châtia  de  fon 
indifcrétion ,  &  Itii  impofa  une  févére 
pénitence- 
Tandis  que  l'Italie  étoit  plus  dé*  vtêointkmf 
chirée  que  jamais  parles  guerres  ff^ev^J'Zl 

viles  ,     Louis  y    toujours    occupe    du  troubles «dauf 

foin  de  maintenir  la  tranquillité  dans  ^^^  ^*^ 
fon  Etat ,  entreprit  une  chofequi  étoit 
contre  un  ufage  reçu  de  tout  cems  ^ 
mais  qui  lui  parut  oe  la  dernière  ini^ 
portance  pour  le  repos  de  fes  peuples* 
Plufienrs  Seigneurs  &  Gentilshommes 
fes  fujets  ,  àvoient  des  Fiefs  en  An- 
gleterre. La  coutume  étoit ,  quand  U 
^^rre  s'allumoit  entre  les  détix  Ni-* 
tiorts ,  qpie  ceux  qui  fe  trouvoîent  vaf- 
faux  des  deux  cotés  ^  fervoient  en  per^ 
fonne  celui  dont  ils  dépendoientprin-^ 
cipalement  :  ce  qu'ils  tenoient  de  l'au- 
tre ,  demeuroit  faifi  entre  fés  mains 
jufqu  à  la  paix.  Alors  tout  étoit  fidel- 
lement  reftitué.  Il  y  avoir  fiir  cek 
divers  règlements  qui  s'obfervoient 
avec  affèz  d'exaâimde,  non-feat&menc 
dans  les  guerres  de  Souverain  à  Sou- 
verain ,-  mais  encore  dans  celles  que 
iesGemiUhommes  fieffés  prétendoient 

Niv 
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avoir  droit  de  fe  faire  les  uns  aux  âtx- 
tres.  On  reconnut  enfin  par  une  trifte 
expérience,  que  c'étoit  fournir  aux 
iadtieux,  fmon  un  prétexte ,  du  moins 
lUie  occafion  d'entretenir  des  intelli- 
gences fecrettes  avec  Tennem}^  Le 
Saint  Roi  crut  que  la  fureté  de  fon 
,  Royaume  exigeoit  qu'il  abolît  ce  dan- 

fereux  ufage  ,  du  moins  à  l'égard  de 
Angleterre  ,  où  les  efprits  brouillons 
ctdient  toujours  fiirs  de  trouver  un 
afile.  Auffi-tôt  il  mande  les  intérefïcs 
*  i  Paris ,  leur  ordonne  de  ne  garder 
de  terres  que  dans  l'un  des  deux  Etats, 
&  leur  en  laide  le  choix ,  alléguant 
à  ce  fujet  ce  pafïage  de  l'Evangile  , 
idcra.p*  €iA  Perfonnc  ne  peut  ftrvir  en" même  tems 
à  deux  maîtres.  Tous  obéirent  ,  les 
lins  par  complaifance  ,  les  autres  par 
crainte  :  quelques-uns  paflcrent  au  ler- 
vice  du  Monarque  Anglois,  la  plû- 
-    |)art  s'attachèrent  au  Roi,  qui  fans 
douté  les  dédommagea  de  ce  qu'ils 
abandonnoient  pour  lui,  A  cette  nou- 
velle ,  Henri ,  qui  avoir  le  talent  de 
V  faire  toujours  mal  ce  qu'il  auroitpu 

biehiaire,  fe  livra  à  toute  l'impérao- 
iîté  de  fon  tempérament  :  fans  garder 
aucune  mefure ,  fans  propofer  aucune 
option ,  il  confifqua  toutes  les  terres 


.  (Joe  les  François  ,  fur-tout  U$  Nor- 
mands ,  poifêdoient  dans  fes  domai- 
nes. Ceux  -  ci ,  vivement  irrités  de 
cette  conduite ,  firent  tous  leurs  efforts 

a  la  faire  regarder  comme'une  in  * 
on  à  la  trêve.  Se  Louis  eut  he* 
foin  de  toute  fon  autorité  pour  les 
empêcher  de  courir  aux  arme^» 

Toutes  les  vues  da  iàge:  Mot^rqae    ii  compte 
feportoicînt  aumainti^^      cette  paix,  }^^^«^«^  i« 
x{ai  rait  la  richeile  &  le  bonheur  des  levicdmtedi 
reuples.  HHgactccmitede  laMarche,  fZ^^^lt 
vers  ceneme  tems,qit  accule  de  tram-  duei. 
fon ,  &  mandé  avec  d'autres  Seigneurs 
dePod&ou.  ir obéit,  fe  préfenra in- 
nocent ou  coupable,  traita  TaccuÊi- 
tion  de  calomnie,  &  demanda  jufli- 
ce.  On  alloit  l'envoyer  enprifon  pour  idem-  p-  ««v 
le  convaincre  ou  pour  le  juftifier  lelon 
les  formes  établies  ^  lorfque  kt  dénon- 
ciateur ,  l'un  des  plus  vaillants,  hom- 
mes de  fon  fiésle  ,  dit .  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  preuve  que.  £>n  ipée, 
ni  d'autres  formes  à  garder  que  la  loi 
de  l'Etat  dans  pareilles  circonftances  : 
qu'il  étoit  prêt  de  faire  voir  par  la 
mort  jde  1  un  où  de  l'autre  ,  qui  des 
fleuxne  :parloit.pas  le  langage  de  Ja 
vérité.  Hugues,  accepta  le  MB  avec  , 
toutes*  le^iiaxquts  jie  :la  p^ijs.  entière 

N  V 
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confiance.  Msds  Tajâc  de  fes  fils  , 
prc^raé  aux  pieds  du  Rcà:,  lui  re- 
montra homblemeiu  qu'il  croit  hon- 
teux qu'un  homme  de  cet  âge  &  de 
cette  dignité  eût  à  défendre  Ion  hon- 
neur contre  un  ^vanturier  y   qu'il  y 

î  lu" 


prouver 

père    par  telle  manière  dé  tombât 
qu'on  lui  prefcriroit.   U  ne  put  néan- 
moins rien  obtenir.  Le  Comte  de  Poi- 
tiers ibutenoir  »  au  conrrake ,  que 
.  Tinnoceiir  ne  devoir  point  périr  pour 
le  coupable  ^    w'il  n  etoit  pas  jufle 
que  la  perficÉe  dupcre  trouvât  lïm- 
punité  dans  la  valeur  du  fils  j  qu'il 
^oiten  un  mot  que  le  Comte  parût 
untraîtrejufqa'ati  bout.  Déjà  les  juges 
^ientÀornnfub)  les  armes  réglées,  le 
jour  de  le  lieu  dû  combat  allignés,  lorf- 
que  Louis ,  •  qui  n*avoir  d'abord  réfifté 
aux  tendres  repréfentations  du  jeune 
Lufignan  ,  que  par  comdiaifimce  pour 
Alfi^nfe,  fon  firére,  fe  laifla  enfin  fléchir 
par  k  confidération  du  trifte  fort  d'un 
malheureux  vieillard  ;  objet  bioi  ca- 
pable de  toucher  un  cœur  comme  le 
fien.  U  voulut  bien  r^r  Hugues  pour 
«innocent  ^  ou  du  moins  fui  fit  grâce. 
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te  CoMe  dô  Poitiers  ioùta  ùmtxsaà* 
pie  i  raccufaceor  fe  rendit  iuirmc»e  ^ 
&  la  loi  demeura.  £ms  atteinte^ 

Ce  &t  encore  par  un  effet  de  ce  gé^* 
iséreux  pencliant  a  la  clémence ,  qa'it 
ivrèca  la  fougue  de  deux  combattants 
éq/al  allotent  aului  fe  cooper  la  gorge    ' 
|>ar  ra«H;pritédefiloix.  LaVicàatre& 
de  limoge \  pouir  fiippléer  par  irti« 
ficerau  cfêfaot  de  fécondité,  iîipj^fk 
une  fiBe  à  ion  époux.  Gui ,  c'étoitle  „.J^*2**ffrt 
nom  du  Vicomte,  perfiiadc qu'il nW^^j^»^»^-»' 
voit  point  de  part  â  la  naiflaace  de  ^' 
-çtt  enfant  ^  traita  fa  femme  d!aduK' 
tére,  f enferma. datfs une  étrcxice.prî^ 
foR ,  Se  (u  exoiter  dans  jbs  fiainmee 
une  Demoifelle  qu  il  fcvapconna  d'a^t* 
voir  contribué  à  l'infamie  de  cette  in^ 
fidelle  époufe.  Cefuten^vainqHeria^ 
fornmee!  Y  îçomtreflè  avoiia  toBC ,-  pror 
t^a  de  fon innocence,  .&  tura-qoè 
l'en£uit  nctoit  non  plus  d'ellooue  de 
foA  mari  ;  ;celui-<i  tori|oari  ofaetiné:  4 
•proire  Ton  desbc^mear'  msdheufenier 
ment  tfo^  réel ,  ne  regarda  fon  aref 
que  comme  une  invention  ^roffiétci^ 
bien  mab^  croyait  quekictimfiqa'oii 
vouloit  couvrir.  Aiim  elle  n  attendoir 
de  jour.enjonr  qu'uni  traitement  pa- 
reil à  celui  de  £1  uiiyante  :  traitemesç 
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,;;.îl^tîon)  charmé  de  n'en  avoir  point 
^Jhmre  à  lui  reprocher. 
Si  L'Empereur  cependant,  tout  oc*  x.cPâpci'en- 
.àpé  du  foin  de  fe  faire  des  alliés  puif-  ^ic  de  iXwi 
Vts  ,  fit  demander  la  princefle  Ifa-^** 
*e  ,  fœur  du  Roi,  pour  fon  fils 
irad ,  élu  Roides  Romains ,  feul 
^^àÈfîtier  des  royaumes  de* Sicile  6c  de 
^^'jMnifalem,  &  des  terres  4^  la  mai- 
^^,^  de  Souabe  en  Allemagne,    L'ai- 
"fiance  étoit  très -fortable:  le  Prince  Join».p«"»- 
^^.  Iroit  feize  â  dix-fept  ans ,  '  la  Prin-    • 
,^.^flè  dîx-ne«f  :  Conrad  étoit  d'une 
3^!%ure aimable,  Ifabelle  joignoitàune 
' \jKe  beauté  une  vertu  plus  rareenco- 
'.^'\h  -  tous  deux  fortoient  du  plus  beau 
'^^^img  du  monde.    Frédéric  (ouhaitoit 
'^[^'ardemment  cette  union ,  dans  la  pen- 
*'^fce  qu'elle  mettroit  la  France  dans  fes 
■^jintérêts  :  Louis  ne  la  défiroit  pa$  moins, 
^.daéisla  perfuafîon  que  fa  fœur  ne  pou-  , 

*^'^Toit  trouver  un  parti  plus  noble:  la     , 
|)^^fettle  li^belle  n'y-voulut  point  ênten-  ^ 

'^dre.  Elle  avoit  des  vues  bien  plus 
^V;  hautes  ,  &  répondit  au  Pape  qui  lui 
\^  en  écrivit  d'une  manière  propre  à  la 
j^  perfuèder  V  fi  quelque  chofe  1  èiit  pu , 
y  que  dans  '  la  teiigîbn  Chrétienne  iiiie 
yjc  ^''^^^  confacrée  à  iJieu  étoit  bien  au- 
/^  defl^  d  une  Impératrice.    Innocent  ^ 


foï  Histoire  ds  FjitANcE. 
qui  avoit  cru  voir  la  paix  de  ritafîe 
oatis  cette  alliance ,  admira  la  géné^ 
ceufe  réfolution  de  la  PrincefTe  ,  ôc 
gémit  for  les  fuites  de  fon  refus.  Le 
malheureux  Pontife  étoit  poufïe  vive- 
ment par  l'Ejt^pereur ,  qui ,  maître  de 
la  tner  &  de /tous;le?  paflages  des 
Alpes  )  loi  cojupoit  toute  communicar^ 
iuth.  par.çion  avec,  les  autreis  Princçs.  Dans 
cette  extr&nité  il  rcfolut .  de  fe  reti* 
rer;  mais  il  eut  grand  foin  de  tenir  fa 
^  réfolution  fecrecte.  averti  enfin  mie 
crois^, cents  iÇhevaUers^Tofçans  der 
voient  vemr.pour  le^  prendre  i  Satri  , 
il  quitte  les  marques  de  fa  dignité  <i 

i^rend  un  habit  de  cavalier  armé  à  la 
égére  »  monte  fur  un  excellent  cou* 
reur  ,  &  arrive  à  travers  mille  dangers 
à  Gènes  fa  patrie. 

De4à  il  écrivit  ^u  Chapitre  de-Çir^ 

^Onlttire-teauix  uné  longue,  lettre  ^  où  mics 

^T^l  ^voir  déploré  avec ,  beaucoup  d'^lo- 

-Aragon,  «nquence  les  perfécuçÎQns  que  TEmpe- 

^^kteue.   j.^^  j^  failoit  fouffrir  ,  il  conjuroit 

tout  rOrdre  de  fejetter  aux  pieds  de 

louis  qui  devoir  fe|trouver  i  leur  af- 

femblée  ),  pour  lui  demander  tm  azile 

Idem  /^  France,  &  fa  proreûiqn<:o/ï//«/c/'5 

M  Satfiam   Le  Roi  fc  rendit  en  effet 

à  Citcaux  ^  accompagné  d^  U  Ri^in^ 


L  O  V  I  9      I  Xv  ^io$ 

fa  mére^  <les  Comtes  d'jArtois  &  ép 
Poiders  {b«  frcres ,  d^  U  Pripceflfelf^- 
belle,  du  Çotnce  d«  Bodogne,  du 
Diic  éc  de  la  Ducheflè  de  Bourgo^e, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  per- 
fennes  de  •çotifidératipo.;  UAbbé ,. à  la 
tcte  de,<kiq  cents  Relieîeux  >  vint  au 
4eyamde  M  enproceffion,  Louis  dei^ 
cendit  de:<lieyal  pouc  recevoir  leurs 
compliments ,  &  étant  entré  dans  leur 
Chapitre  >  fiiivi  de  toute  ùl  Cour ,  il 
vit  aréç  étonnement  toute  cette  foule 
de  foU^re$  vénérables,  par  leurs  che- 
veux blaiKs;,  ôc  encore  plus  par  la 
famteté  de  leur  vie  ,  fe  proftemer  à 
Ces  pieds  en  verfant  des  larmes.  Emu 
de  ce  fpeâacle  ,  ii  fe  met  lui-même 
à  genoux  y  les  Êiit  relever ,  &  leur  de- 
mande ce  qu'ils  fouhak^t  de  lui. 
Aloris  l'Abbe  prenant .  la  parole  »  lui 
repréfenta  que  les  Rois  de  t^rance 
avoient  toujours  été  les  plus  fermes 
colonnes  de  l'Eglife  Romaine  ;  <pie 
fon  bifayeul,  Louis  le  jeune^  avoir 
donné  azUe  dans  fon  Royaume  au 

1>ape  Alexandre  III  contre  Tayeul  de 
'Empereur^  qu'Inuocent  lui  deman- 
tbitia  même  grâce  ,  &  lui  promet- 
toit  les  mêmes  bénédiâions  (||  ciel; 
que  tout  rOsdre  enfin  le  am|uroit  pat 
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tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  (acte, 
de  ne  pas  refiifer  fa  protection  au  (u(2- 
,  celïeur  dé  Saint  Pierre ,  qu  un  Prince 
également  ambitieul  &  cruel  petfé- 
Cutoit  à  outrance. 

Louis ,  à  qui  fa  bonté  naturelle  ne 
fit  jàmaià  oublier  cd  qu'il  devoir  atuc 
loix  Sci  TEtat^  répon<lit   qu'autant 

Sue  fon  honneur  le  permettroir,  il 
éfendroit  TEglife  contre  les  infultes 
de  fes  perfccuteurj  j  qu*il  rècevroît 
même  le  Pape  avec  joie ,  fi  c'étoit 
l'avis  des  Barons,  qu'un  Roi  de  Fràh^ 
ce  ne  pouvoir  fe  diipenfer  de  conful- 
cer  dans  de  pareilles  circonftances^  Il 
afièmbla  donc  les  Seigneurs  pour 
prendre  leur  avis  fur  ce  fujet.  Tous 
répondirent  qu'ils  ne  fouffriroient 
point  qu'Innocent  vînt  s'établir  dans 
le  Rovaume.^  On  appféhendoit  que  fa 
préfence  h'oflfiifqiiat  la  dignité  Royale  : 
il  y  avoit  trop  de  différence  entre  un 
jetme  Roi  &  un  vieux  Pontife  ,  con- 
fommé  dans  les  affaires.  On  redoiltoit 
d'ailleurs  une  puiffance  qui  dans  cha- 
que Etat  établit  une  autre  efpéce  d'E- 
tat où  elle  eft  prefque  abfolue  :  on  fça- 
-voit  enfin  que  la  Cour  de  Rome  étôit 
tbujci#s  a  charge  à  fes  hôtes.  Ainfî  le 
Mpnarqqe  répondit- au  faiiK  Père  coi>t 
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formément  i  la  décifion  ie  rAflem* 
bl^e ,  mais  dian^  les  termes  les  plus  ^ 
honnêtes.  Le  Roi  d'Aragon  ,  ^pp^ 
remment  pour  les  mêmes  raifons, 
lui  refufa  pareillement  Tentrée  de  fès 
Etats.  Ce  double  exemple  fit  impref^ 
preflîon  fur  le  Roi  d'Angleterre ,  qui 
o  abord  avoit  donné  dans  le  piège  » 
mais  qui  fçut  heureufement  s*en  tirer 
par  le  confeil  des  plus  habiles  gens 
de  fa  Cour.  Ceft  déjà  trop,lui  direnic- 
ils ,  que  nous  foyons  infeâés  dès  ufu- 
rès  &  des  fîmonies  des  Romains  >  fans 
que  le  Pape  vienne  ici  lui^-mème  pil« 
1er  les  biens  de  TEglife  ôc  du  Rovau-^ 
me.  Le .  malheureui  Pontife  cna02 
de  tous  côtés,  reflentit  vivement  cçt 
affiront.  On  raconte  que  dans  fa  colè- 
re il  lui  échappa  de  dire  ;  «  Il  faut  nouj  >i,hi.  far.  f» 
w^accommoder  avec  Frédéric,  ou  le****' 
V  pouflèr  à  bout.  Quand  nous  aurqxis 
»  écrafé  ou  apprivoifé  ce  grand  Dra- 
«  gon ,  tous  ces  petits  lerpenteaux 
»  n  ©feront  plus  lever  la  tçte ,.  &  nous 
9>  les  foulerons  aux  pieds  fans  crain^ 
»te  w.  Paroles  du  moins  inconfidc- 
rées  ,  qui  choquèrent  extrêmement 
les  Souverains  ,  mais  que  les  préju- 
gés du  teras  empêchèrent  de  venger,  il  oonto^qœ 
.  innocent  néanmoins  ne  peijdit  pastyp^r*^*  * 


T5m. 
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•  courage,  &  vint  à  Lyon,  quirelevoit 
alors  ae  TEmpire  ,  mais  dont  TAr- 
chevccjue  étoit  Seigneur  temporel. 
Celui-ci  le  reçut  avec  refpeiflk ,  &  lui 
céda  toute  fon  autorité.  Alors  il  prit 
la  réfolution  de  ne  plus  garder  de  me- 
fures  ,  &  dé  pôufler  PEmpereur  à- 
bout.  Cette  fameufe  ville,  fîtuée  entre 
la  France ,  l'Allemagne  &  Tïtalie ,  pas 
trop  éloignée  d'ailleurs  de  l'Angleterre 
&  ae  l'Elpagne,  lui  parut  un  lieu  com- 
mode pour  là  convocation  d\m  Con- 
^5a.  cile  ^crierai  :  il  fit  auflfc-tôt  tîxpédier 
*  des  lettres  circulaires  a  tous  les  Ar- 
chevêqiies ,  leur  ordonnant  devenir 
en  perlônne ,  non  pour  juger  avec  lui 
Êiivantleur  droit,  mmjpour  raidit 
de  leurs  confcîls.  T^l  étoîtdans  ces  an- 
ciens tems  le  defpotifme  qui  régnoii 
à.  Rome.  On  n'y  regardoit  les  Evcopes 
que  comme  de  fîmples  Minières  mts 
pour  propofer  un  avis ,  non  pour  dé- 
cider ,  privilège  qu'on  réferveit  au 
feul  Pontife  Romain.  Le  Pape  en 
même-tems  exhorte  les  Rois  à  fe  trou- 
ver à  cette  Aflemblée  ou  par  eux-mê- 
mes, ou  par  leurs  Ambâffadeurs  , 
ifin  d'avifer  aux  moyens  de  fecourir 
la  Terre-Sainte  prelque  réduite  au 
pouvoir  des  lûfidelles ,  d'empêcher  la 
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prife  de  CcJnftantinople  que  les  Grecs  ' 
aj&igeoient  ,  ^nfîn  de  repouflèr  les 
tartares  qui  avoifent  déjà  pillé  plu- 
fieurs  Provinces  de  TEfnpire ,  &  dont 
la  multitude  8c  la  barbarie  étoient  i 
craindre  pour  les  autres  païs.  Il  dé^ 

I)lore  enfuite  le  malheur  de  TEglife  ic 
a  perfécution  qu'elle  foufTroit,  fans 
toute-fois'  nommer  TEmpereur  qu'il 
ne  fait  que  défiener. 

Tandis  que  Te  Saint  Père  lie  s'oc-*  Aiul  11442 
cupoit  que  dé  projets  de  vengeance ,  ^^^J^^ 
h  France  défolée  étoit  aux  pieds  des  Po&toife. 
autels  pour  demander  au  ciel  la  gué- 
rifon  d!^^un  Roi  qui  faifoit  en  même- 
tems  fon  bonheur  &  fa  gloire.  Ce  Mo- 
narque chéri ,  Prince  de  paix  &  dejufl 
iiuy  arrêté  à  Pointoîfe ,  Joinville  dît 
à  Paris ,  Guillaume  Guiart  à  l'Abbaye    . 
de  Maubuiflbn,  par  une  diflènterie 
cruelle  jointe  à  une  fièvre  ardente ,  fe 
voyoic  au  moment  d'aller  fe  réunir  à 
fes  Pérès.  La  maladie ,  refte  de  celle  ^  ^^^'f^^jf «• 
de  Poitou  dont  il  ne  s'étoit  pas  bien  tom.  ip.  hi» 
remis ,.  commença  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  fe  crut  en  péril  dès  les 
premiers  jours.  Il  fe  mit  d'abord  en  we  mit.  des 
état  de  comparoître  devant  le  Tribu-  wÎw'buukU! 
nal  terrible  ,  &  fans  attendre  qu'on  ^'  "** 
1  avertît  de  fon  devoir ,  il  demWU 
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te  reçut  avec  ks  plus  grands  fentimen^ 
de  pieté  tous  les  Sacremeas  de  TEgli- 
fe.  Il  pourvut  enfuite  ^  ce  qu'il  crut 
de  blus  important  pour  le  Royaume  r 
.  puisfe  regardant  dcia  comme  parve- 
nu au  moment  fatal  où  toute  gran- 
deur humaine  s'évanouit,  il  fit  venir 
fes  domeftiques,  les  remercia  d^s  fer- 
vices  qu*ils  lui  avaient  rendus ,  les  ei- 
"horta  de  n'avoir  en  vue  que  de  fervir 
Dieu  en  fervant  celui  qu'ils  auroient 
pour  maître ,  &  tomba  toUt-à-coup 
dans  une  profonde  léthargie  ,  qui  lui 
ôta  toute  connoiflance. 
.  ,  La  nouvelle  de  cet  accident  fatal 
4e  Ufraacc.  fiit  bien-tôt  portée  i  Paris  ^  de-U  ré- 
pandue par-tout  le  Royaume,  où  elle 
mit  une  confternation  "générale.  Cha- 
cun crut  fa  vie  attachée:  à  celle  du  Sou« 
ibid.  verain.  On  abordoit  en  foule  à  Pon- 
toife  :  Barons,  Archevêques,  Evê- 
ques. ,  Abbés  ,  tous  les  Grands  du 
Royaume  y  accouroient ,  Se  n'ofant 
.même  demander  des  nouvelles  de  ce 

3ui  les  amenoit.,tâchoient  feulement 
'en  découvrir  quelque  chofe  fur  le 
vifage  de  ceux  qu'ils  rencontroiént. 
Les  Prélats  ordonnèrent  des  prières 
publiques  &  furent  prévenus  par.  les 

Peuples.  On  ne  voyoitparlesrucs.qut 

▼  ■     *»       ■  • 
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procefIîon$  »  où  les  p\a$  ^ancU  Sei-- 
gneur^  mêlés  avec  la  pbpulaçe,  ne 
penfoient  â  fe  diftinguer  que  par  leur 
zélé  :  les  Eglifes  toujours  plemes  re* 
tcntiflbient  des  vœux  qu'on  faifoic 
pour  une  fanté  fi  précieme.  Le  Prêtre 
qui  prpnonçoit  la  prière,  ihterrom- 

Eoit  le  chant  par  {es  pleur^  :  vieil- 
irds ,  femmes ,  enfants  tout  lui  ré- 
pondoit  par  des  fanglots  &  par  des 
cris.     Mais  la   défoation    redoubla 
dans  le  Palais,quand  on  le  fentit  froid 
après  de  violentes  convulfions,    ôç 
qu'on  ne  douta  point  qu'il  n'eût  ex- 
iré.  La  douleur  fut  alors  à  fon  com* 
le.  Les  deux  Reines  dans  ce  moment  ] 
forcirent  de  fà  chambre,  &  fe  virent 
par  leur  affliâionprefque  réduites  au 
même  état  que  lui.   Une  de$  fem» 
mes  qui  le  gardoit,  cropnt  qu'il  fut  [ 
mort,  lui  vouloit  couvrjr  le  vifage  ; 
mais  Une  autre  l'en  empêcha  j  &  tan^ 
lot  fur  le  difcort  d^ictlUs  Dames  y  dir 
Joinyille,  Notre  Seigneur  ^  touche  des  .Hîft.dei«is 
larmes. ,  d^s  aumônes ,  des  prières  ,  des  ^^^*'  ^'  *** 
foupirs  &  des  gimipments  d'un  peu^ 
pleéploré  y  ouvra  en  lui  ^ù  lui  donna 
la  parole.  Il  revint  \  étendit  fes  bras  ,  , 
foupira,  &  prononça  afïèz  diftinfte-* 
me&t  ces  mots  ;  **  la  Lumière  dé  TO^ 
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f»  rient  s'eft  répandue  du  haut  du  Ciel 
»  fur  moi  par  la  grâce  du  Seigneur , 
v.&m*a  rappelle  cFentre  les  morts  »». 
îl  demande      Auflî-tôt  il  appelle  Guillaume  d' Au- 
U Croix»  u  vergne  cvcque  de  Paris ,  homme  cé-r 
^^^        lébre  par  fes  écrits  6c-  par  la  fainteté 
de  fa  vie.  Se  lui  demande  la  croix, 
pour  ifaire  vœu  en  la  prenant  d  aller 
au  fecQurs  de  la  Terre-Sainte.  Ce  Fut 
envain  que  le  fage  Prélat  lui  reprc- 
fenta  les  fuites  d  un  fi  grand  engage- 
ment :  il  infifta  d'un  air  H  touchant 
&  û  impérieux  tout  enfemble ,  que 
Guillaume  lui  donna  enfin  cette  croix 
fi  défifée.  Il  la  reçut  avec  un  profond 
réfpeâ:,  la  baifa,  &. afïura qu'il étoit 
guérir  En  effet  quelques  jours  après , 
Ion  mal  diminua  confidcrablement , 
Se  au  bout  d'un  mois  il  fe  fentit  plus 
fort  qu'il  n'avoit  été  depuis   quatre 
ans.*  Ôri  attribua  fut-tout  fa  gucrifon 
aux  pnéres  des  Saints  Martyrs  Denis  > 
Kuftiqùe ,  Se  Eleuthére,  dont  o;i  avoit 
porté  les  Reliques   en  proceflîon  : 
GuUi.Nang.  Ce  qui  ncfc  fuifoit  jamais  que  dans  les 
^^^^  befoins  extrêmes  pour  la  perfonru  du 

Roi  ou  pour  J^ Etat.  Dès  que  fà  faute 
fut  affermie^  il  revint  'a  P^ris^oûper 
le  pïiis  :grand  plâifir  qui  puifle  tou- 
cher un  bon  Roi  :  il  fe  vit  tendrement 
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aimé.  L'empre(&menc  tumultueux  du 
Peuple,  &  la  joie  répandue  fur  tous 
les  vifages ,  lui  firent  mieux  fentir  la 
place  qu'il  occupoit  dans  tous  les 
cœurs,  que  n'euuènt  pu  faire  des 
arcs  de  triomphe  ou  oes  harangues 
étudiées.  Auffi  s'appliqua^-t-il  plus  qut 
jamais  au  bonheur  de  ce  même  peu- 
pie,  aux  vœux  duquel  il  fe  croyoît  [ 
rendu.  Loirfau'on  lit  le  récit  de  cet 
événement,  les  vives  aUarmes  de  la 
nation ,  Se  ces  tranfports  inouis  d'aï-* 
légredè  oui  fuccédérent  i  la  plus  af- 
freufe  dcfolation ,  on  croit  entendre 
l'hiftoire  de  qui  s'eft  pailc  à  Metz,  en 
1744.  Ceft  quô  les  vertus  <jui  font 
les  Héros  &  les  bons  Rois ,  excitent  les 
nicmes  feutiments  dans  tous  les  fié- 
clés. 

»<  Quand  la  boiyie  Dame  Reine-'  Ana.  ii4f« 
j>  Blanchp  fçut  ,  dit,  Joinville ,  qu  il 
«eut  recouvert,  la  parole,  eÛe  en'^'*^ 
»  eut  fi -grand  joie,  que  plus  ne  pou- 
«  voit  ;  mais  quand  elle  le  vit  croifié  , 
«elle  fut  aufli  tranfie,  comme  fi  elle 
«  l'eut  vu  mort  >*.  Elle  fentoit  tout  le 
danger  de  ce  vœu  funefte  :  &c  connoif- 
fantle  çfiraftère  de  fon  fils ,  elle  prié^ 
rpyoit  que  rien  ne  pourroit  le  détour- 
ner  d'un  engagement  qu'il  regardoic 
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comme  vm  lien  facré.  Bientôt  la  dou- 
leur de  la  mère  paflà  dans  le  cœur 
Abr.  de  mm.  de  tous  les  fujets  j  &  les  gens  éclaires 
l?i'çi'  *'*'^*  gémirent ,  dit  un  de  nos  plus  célèbres 
Ecrivains,  que  la  Frajxce  fut  fi  mâl- 
heureufe   par   les    vertus    mêmes  , 

2ui  dévoient  faire  le  bonheur  du  mon* 
é.  Mais  tout-à-coup  cette  trifteflè  fit 
})kce  à  la  joie  de  lui  voir  naître  un 
ècond Prince,  qui  fut  appelle  Phi- 
tbi4.  p.  Î41.  jjppç  ^  du  nom  de  fon  ayeul ,  &  à  qui 

fon  courage  intrépide  mérita  le  fur- 
nom  de  Hardi 

;  Le  Concile  de  Lyon  cependant  fi- 
xoit  toute  rattentlon  de  TEurope ,  & 
les  Prélats  s*y  rendoient  de  toutes 
parts  pour  faire  leur  cour  au  Pape.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  qu'In- 
nocent leur  expofa  avec  beaucoup  d'é- 
loquence Textrcme  difette  où  Ta- 
voient  réduit  la  perfécution  de  Frc- 
.  déric  &  l'incendie  de  fa  garderobe. 
Le  difcours  étoit  pathétique  ,  il  fit 
impreffion  :  ce  qui  lui  procura  des 
fommes  prodigieufes  ;  Se  toutes  fortes 
d'autres  iecours,  qu'il  recompenfâ , 
dit-on,  par  des  diftribntions  de  Bé- 
néfices. Hugues  abbé  de  Çlugny ,  ou- 
tre quantité,  d'argent  &  de  chofes 
(d'un  grand  prix  ,  lui  fit  préfent  de 

quatre-vingt 
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quatre-vingt  coureurs  richement  en- 
harnachcs,  &  fî  bien  choifis^  quelô  Math.  rai. 
Pape,  eh  j^renant  occafion  de  lui  dire 
quil  feroit  difficile  de  trouver  un 
meilleur  Ecuyer ,  le  pria  de  les  lui  gar- 
der, &  fe  déchargea  encore  de  la 
nourriture.  Ce  riche  don,  à  ce  qu'on 
prétend ,  fut  reconnu  par  la  collation 
de  TEvêché  de  Langres ,  qui  donnoit 
la  dignité  de  Pair  à  ce  généreux  Mpi^ 
ne ,  honneur  qu'il  ambitionnoit  de- 
puis longtems.  L*Abbe  de  Citeaux  eue 
g^md  neur  de  ne  pas  égaler  les  au- 
tres :  il  fçavoit  que  le  chemin  de  la 
faveur  n'étoit  ouvert  qu'à  la  richeflè 
des  otfrandes.  Celui  de  Saint  Denis  , 
Odon  Clément,  manoua  de  ruiner  fon 
opulente  Abbaïe  :  zèle  qui  lui  valut 
TArchevèché  de  Rouen ,  dont  il  fut 
pourvu  cette  même  année.  Il  eut  poujc^ 
tant  le  bonheur  de  ne  point  mourir 
fans  s'être  acquitté  envers  fes  Reli^ 
gieux  :  bonheur  qu'il  dut  aux  foins  de 
Louis  ,   qui  ,  comme  prote&eur  de 
l'Abbaïe ,  ne  lui  donna  point  de  re- 
pos qu'il  n'eût  reftitué  tout  ce  qu'il 
avoit  pillé.  Les  Archevêquqs  &  Evc- 
ques  fe  taxèrent  de  même  comme  à 
l'envi  :  ce  qui  fit  dire  que  le  S,  Pérc 
étoit.venu  àLyonmoinspour  ycher-^ 
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cher  une  retraite,  que  pour  ruiner  te 
Clergé  François* 
oiîvcrtare      L'ouvetture  da  G>ncile  fe  fit  le 
duconcUtdc  vingt-fix  de  Juin  dans  TAbbaïe  de 

Lyon.  ^    .^       w     n  -r         T*      •  •  t»H 

Samt  Jttft.  Le  Roi  craignant  dette 
obligé  de  prendre  trop  de  part  à  ce 
qu  on  prévoyoit  qui  «y  paCTeroit,  ne 
voulut  point  s'y  trouver  en  perfonne  r 
mais  il  y  envoya  des  Ambalïàdeurs 

E)ur  preffer  la  crdifade  &  pour  porter 
s  eiprits  à  la  paix.   On  y  vit  Bau- 
douin II,  empereur  de  Conftantinopie, 
les  Comtes  de  Touloufe  &  de  Pro- 
yence ,  le  Comte  Bigot  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre  j  du  côté  de  Frédéric, 
plufieurs  Agents  ,   dont  le   premier 
étoit  Thadee  de  SueSh ,  qui  joignoir 
à  une  grande  connoiflance  des  loix  uiie 
expérience  confommée  dans  Tart  mi- 
litaire i  beaucoup  de  Templiers  & 
d'Hofpitaliers  en  armes  pour  ia  dé- 
fenfe  du  Pape  Se  des  Prélats ,  enfin 
un  grand  nombre  de  guerriers  qui  fai- 
foient  garde  jour  &  nuit  fous  les  or- 
dres de  Philippe  de  Savoye  ,  prince 
peu  né  pour  1  Eglife  ,•  quoique  comblé 
de  fes  oiens.    On  y  comptoit  cent- 
quarante  tant   Archevêques  qu  Evc- 
ques  j  à  la  tête  defquels  étoient  les 
Patriarches  de  Conftanpinople  »  d'An- 


rioche  &  d'Aquilée.  Les  deux  pre- 
miers repréfenicrent  vivement  Tétat 
déplorable  de  leuri  Eglifes  ,  èc  des 
Latins  de  Svrie  :  les  Anglais  de  leur  idenvp.  6^>. 
coté  propoferent  U  canonifation  de 
Saint  Edme  archevêque  de  Cantor- 
béri,  dont  Dieu  faifoit  connoître  la 
fainteté  par  des  miracles  évidents  ; 
mais  ce  n'étoit  point  U  ce  qui  avoit 
fait  convoquer  le  Concile  :  Innocent 
répondit  qu'il  y  avoit  des  affaires  bien 
plus  preflces. 

Thadéele  devina ,  &  laiof&it  har- 
diment au  nom  de  fon. maître,  afin 
de  rétablir  la  pzit ,  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  réunir  l'Eglife  Grecque 
à  TEglife  Romaine ,  d*attaquer  les  In- 
fidèles  dans  tous  les  endroits  où  il  les 
trouveroit  ,  d'aller  en  perfonne  à 
la  Terre  -  Sainte  pour  y  rétablir  les 
affaires  des  Chrétiens,  en  un  mot  de 
reflituer  au  Saint  Siège  ce  qu'il  lui 
avoit  enlevé,  &  de  réparer  tous  les 
dommages  qu'il  hii  avoit  caufés  pen- 
dant la  guerre.  Le  Saint  Père  fe  ma- 
aua  de  toutes  ces  promeflès  qui ,  di« 
K)it-il^  necouteroientpas  plus  â  vio- 
ler que  les  outres.  ♦♦  La  coignée ,  ajou-  ^^^  • 
w  ta-t-il ,  eft  dcja  levée ,  &  prête  à 
»  trancher  les  racines  de  l'arbi^e  :  oa 

Oij 
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.w  veut  fufpendre  le  coup  qui  doit  l'a- 
9*  battre.   Mais  comment  fe  fier  â  U 
w  parole  d'un  Prince  qui  s'eft  montre 
»>  tant  de  fois  parjure  ?  Quelle  cau- 
»  tion  peut-il  donner'  ?  Les  Rois  de 
M  France  &:  d'Angleterre  ,  répondit 
»  TAmbafladeur.  Pur  artifice  ,  répli- 
w  qua  le  Pontife  :  cela  n'aboutiroit 
»>  qu  àiionner  à  l'Eglife  trois  puiflants 
11  ennemis  au  lieu  d'un  :  Frédéric  a 
w  juré  la  paik  depuis  peu  :  qu'il  lob- 
9»  ferve  félon  la  forme  de  fon  lerment; 
»  j'acquiefcô  à  tout  >*.  Le  malheureux 
.  Minjftre  ,   qui  n'avoit  ni  le  pouvoir 
d'accepter  cette  propofîtion  ,  ni  le 
tems  de  confommer  l'affaire ,  fut  ré- 
duit à  garder  tin  trifte  /îlence.   C'eft 
tout  ce  qui  fe  paffa  de  plus  confidé- 
rable  dans  l'afifomblée  préliminaire  du 
Concile. 
Plaintes  <la     ;^^îs  deux  jours  aptès  ,  à  la  prc- 
Papc  contre  miére  féance  qui  fe  tint  dans  l'Egliié 
Vim^ttw.  ii4étropolitaine  de  Saint  Jean ,  le  Pon- 
.  tife  prononça ,  rton  fans  beaucoup  de 
concrtom.ixvfanglots  Se  beaucoup  de  larmes,  n^ 
^  '^*        .difcours  véhément,  doçt  il  prit  pou: 
,       -fufet  les  cinq  douleurs. dont  i|.ctok 
Math.  îfar  ûflfligé,  compatées  aux  cinq  rplaics  d« 
^464.        Notre-Seigneiiir,  L^  première  étoit  le 
idétéglëmant  des  Prélats.  &  de  ^leurs 
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f  ifceuples  :  la  féconde  ,  l'infolence  des 

^^Barrafins  :  la  croifîéme ,  le  fchifme  des 

'j^'^^recs  :  la  quatrième  »  la  cruauté  des 

j^p'artares  :  la  cinquième ,  la  perfccu- 

'^fiion  de  l'Empereur  Frédéric.   On  ne 

1^  |p$ut  rien  de  plus  fticcinû  que  les  qua- 

'^Jtre  premiers  points  du  fermon  :  ce 

'ipetoijt  point  l'objet  principal,  du  Pré- 

'  ■  îdicateu^  :  il  réfervoit  pour  le  dernier. 

.cette  éloquence  naturelle  ,  foutenue 

'  >  »aune  grande  capacité,  cpii  lui  donnoit 

''^tant  d  avantage  dans  les  aflèmblées*  Il 

î^[.<hargea  le  Monarque  Allemand   de^ 

'Itoutes  fortes  de  crimes,d'héréfie,  de  la- 

^[  crilége,  de  parjure,  d'intelligence  avec 

les  Sarraiîns  qu'il  avoir  étabus  dans  fes 

£tats^  &.d'un  conunerce  honteux  aveô 

leurs  femmes ,  a  qui  il  donopit  de« 

'■'"'  Eunuques  pour  les  feryir  i  la  xnaniérd 

des  Infidèles. 

\  Alors  ^{^hadée  fc  lève  d*u»  air  intrc-t  Réponfe  de 
pide,&  rcîpréfente  au  Concile  avec  une  l'Ambafa- 
noble  fermeté >  que  fon  maître  don-  vùLg,*  ^ 
nant  toutes  les  marques  extérieures  dô 
catholicité ,  il  n'y  avoit  que  celui  à 
qui  tous  les  cœurs  font  ouverts  ,  qui 
put  le  convaincre  d'héréiie  :  qu  uner 
preuve   non    équivoque    qu'il  étoit 
exempt  de  ce  crime ,  c'ett  qu'il  ne 
iavSroLt  point  d'uiuricrs^dans  fes  Etaxs»' 
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n>id.  Trait  malin  qu'il  décochoit  à  deflein 
contre  la  Cour  de  Rome ,  qu'on  ac- 
cufoit  d'être  infeûée  de  ce  vice.  Quant 
i  la  liaifon  de  Frédéric  avec  les  Sar- 
rafins^  il  l'excofe  fur  la  nécefCté  de 
contenir  fes  fujets  rebelles ,  &  fur  fen- 
vie  d'épargner  le  fang  Ckrétien  dans 
les  guettes  où  il  employé  ces  barba- 
res. A  l'éeard  de  leurs  femmes ,  ajcu- 
re-t-il ,  tms  ne  lui  ont  fervi  que  d  un 
fpeAacle  agréable  :  8c  voyant  qu'elles 
caufoient  ou  fcandale ,  il  les  a  congé- 
diées pour  toujours.  ^Innocent  avoit 
trop  d'intérêt  a  trouver  l'Empereur 
«Coupable ,  pour  demeurer  fans  répli- 
que :  il  s'offrit  de  convaincre  le  Mo- 
narque de  parj^e  paries  propres  let- 
tres ,  qu'il  mit  fur  le  bureau  :  l'Am-- 
baflfadeur  en  produifît  auflt-tôr  du 
Pontife  comme  devant  être  fa  con- 
damnation.  Le  Saiiit  Père  prétendit 
que  les  iiennes  n'étoient  que  condi- 
tionnelles, au  lieu  que  cellesde  Fré- 
déric étoient  pures  &  iimples  :  Thadée 
répliqua  que  le  Saint  Père  ayant  violé 
iks  engagements ,  ceux  du  Prince  fbn 
maître  avoient  ceile.  Le  zélé  Mînif- 
trc  conclut  enfin  par  fujpplier  le  Con- 
cile de  lui  accorder  un  délai  pour  écrire 
^  rEmpèreur^  &  le  perfuader  de  ve<; 
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nir  répondre  en  perfonne.  A  ces  mots 
le  Pape  effrayé  s'écrie  :  «<  A  Dieu  ne 
04  pkife.  Je  crains  les  pièges  que  j'ai 
M  eu  tant  de  peine  à  éviter  :  je  me  re- 
M  cirerois>  € 'il  penfoit  à  venir  ^  je  ne 
»  me  fens  pas  encore  a(Iëz  de  force 
•i  pour  m'expofer  au  martyre  »•  Ainfi 
fimt  lapremiére  feifîon* 

La  féconde  ne  fut  pas  moins  tu-      Nouv(ffl« 
multueufè*  L'Erc<pie  de  CaM ,  au-  accufation  -. 
trefois  Moine  Citeaux ,  alors  exilé  pour  ^^^f^''  ^' 
ks  intrigues,  y  déclama  avec  beau- 
coup de  chaleur  ccmtre  Frédéric ,  qu'il 
repréfènta  oomme  un  Prince  Emilie 
de  toutes  fortes  d'abonûnation^,  com^ 
me  un  impie ,  qui  vouloit  réduire,  le  ^j^^  ^  ^^^ 
Oerge  âlafalnie  pauvret&de  la  primi*- 
tive£glife:cnme  fans  doute  impardon*- 
nabfe.  Thadée  le  xegardant  avec  mé-" 
pris  :  "  Vous  êtes  de  fils  d'un  traître  , 
«>  lui  dit-il ,  que  rEmpereur  a  fait  pen- 
1»  dre  pour  ies  perfiaies  avérées  ,  & 
9>  vous  tnaichez  fur  fes  traces  ».  Le 
Prélat  n'cfa  plus  ouvrir  la  bouche  t  ^ 

mais  il  fè  trouva  pour  continuer  Tac^ 
cufation  afièz  d'autres  Evèques  parents 
ou  amis  de  ceux  qui  avoient  été  pris 
eu  allant  au  Concile  que  Grégoire 
avoir  convoqué  à  Rome  :  attentat 
qu'on  traitoit  defaailége.  L'Ambaf^ 

O  iv 
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iàdeux  répondit  que  ce  malheur  étoît 
arrivé  contre  l'intention  de  fon  maître, 
qui  n'avoir  pu  empêcher  que  les  Prélats 
ne  fu(Iènt  confondus  &  envebppés 
avec  fes  ennemis  :  que  prévoyant  qu'ils 
feroient  attachés  ,  il  leur  avoir  écrit 
dans  les  termes  les  plus  polis  pour  les 
prier  de  ne  point  venir  i  ce  G)n' 
cile  frauduleux ,  où  pour  le  perdre  on 
avoir  appelle  jufqu  à  des  Laïcs  mal  in- 
tentionnés :  que  malgré  tout  cela  il 
ctoit  prêt  i  les  rémettre  en  libené  >  Ti 
l'Evcque  de  Paleftrine  &  quelques  au- 
tres auffî  violents  que  Im  «  n'eudent 
eu  Tinfolence  ,  quoique  les  prifon« 
aiers ,  de  fulminer  de  nouvelles  ez^ 
communications  contre  lui.  Mais  , 
cepric  le  Pape ,  s'il  étoit  innocent , 
qu'avoit-il  i  craindre  d'une  ailèmblée 
où  tant  de  gens  de  bien  étoient  ap^ 
pelles?  Dites  plutôt  ,  répliqua  Tha^ 
dée,  que  pouvoit-ilefpérer  d'un  G>n« 
cile  où  il  voyoit  fes  -  ennemis  mUés 
^vec  les  autres,  &  de  beaucoup  fupé- 
rieurs  en  nombre  ,  où  Grégoire ,  le 
plus  ardent  de  tous^  devoitpréfider, 
où  fe  rendoient  enfin  ces  prétendus 
gens  de  bien  qui  avoi^it  l'audace  de 
le  nienacer  julques  dans  fes  fers  ^  On 
roit  bien ,  cUt  le  Pontife  en  l'imcr- 
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ftmipant ,  que  tout  cela  n*abôunnL 
qu'à  une  hbnteufe  clépofîtion,que  Fré- 
déric a  bien  nréritce.  La  plupart  dos. 
Prélats  lui  applaudirent  d'une  manière 
confufe  &  tumultueufe- 

Le  malheureux  Thadée  voyant  qu'oa 
ne  vouloir  rien  écouter ,  quoi  que 
puflènt  lui  infjpirer  fon  adrefle  &  ion 
amour  pour  fon  nmire^,  fe  réduiiir  i 
demander  du  tems  pour  Tavertir  de 
letat  des  chofes.  Mais  Innocent  s'y 
oppofa  encore,  &feprcparoit  à  pro- 
noncer le  fatal  artct ,  torique  le«  Am-  , 
bafladeurs  de  France  &  d*AngIeterre 
fai  répréfentcrent  fi  vivement  qu'bn 
ne  pouvoir  raifonnablement  reîuferibiiL 
quelque  délai ,  qu*U  fe  rendit  enfin  il 
leurs  inftances  ,  &  accorda  quinze 
fours  de  furféuKe.  Il  fut  donc  of doni* 
né  que  Frédéric  viendjcdt  fe  défendre 
îuî-même-  Ce  fier  Prince  répondit  que 
ce  feroit  deshonorer  la  Majefté  Im-^ 
périale ,  que  d'obliger  un  Empeareun 
à  comparoitre  devant  un  Concile  pontt 
y  être  jugé  ;  qu'il  ne  le  devoit  pas  ^ 
qu'il  ne  s'abaiflèroit  jamais  julqa^à 
cette  indignité.  Réponfe  digne  d'ua 
grand  Monarque ,  qui  néaxîmoins  ^  dit** 
«A ,  aBèna  de  lui  bien  de»  gens  qm 
àQpararantiliiiétoiencfairû£al3es^  OiK 
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le  traita  de  réfraftaire  ,  de  rebcHe  ; 
d'impie  ,  qui  he  connoiflbit  d'autre 
loi  que  fa  paffion  Se  foti  épée« 
ftraérîc  cft  Innocent,  charmé  de  trouver  les  ef- 
«oodanmé  &  jprits  dans  la  difpoiition  où  il  les  fouhai-' 
^^^  toit^  tint  une  nouvelle  fcance  ,  où 
après  avoir  expofé  avec  fon  éloquence 
accoutumée  tous  fes  griefs  contre  le 
Monarque  Allemand,  il  conclut  quil 
£illoit  fur  le  champ  procéder  au  juge- 
mient  définitif.  Tliadée  défefoéré ,  pro- 
tefta  contre  tout  ce  qu'on  alloic  faire  , 
iKA.f.  €7%>  &  appella  au  nom  -de  fon  maître  à  un 
'  Concile  plus  impanial,  plus  folem- 
nel,  plus  général.  Le  Saint  Père,  fans 
^'émouvoir  ,  répondit  que  cette  af- 
iemblée  tlevoit  paflèr  pour  générale  , 
puifque  tous  les  Princes  tant  féculiers 
q[u'eccléiiaftiques  y  avoient  été  invi- 
ijés,  te  iqu*il  Ji'y  manquoit  que  ceux 
que  l'Empereur  empcchoit  d'y  venin 
X'AnibalIadeur  voulut  répliquer  y  mais 
on  ne  lui  en  ^loiina  pas  le  tems.  Le 
Pape  prenant  un  ton  de  maître  .:  ^  Je 
»  luis  ,  xKt-il  ^  le  Vicaire  de  Jefus- 
«  Chrill  :  tout  ce  que  je  lierai  fur  la 
«  terre  fera  iié  dans  le  ciel ,  foivant 
9^  ia  promefle  du  Fils  de  Dieu  à  Saint 
*>  Picnse  :  c'^ft  pourquoi ,  après  en 
a»  savoir  déKbéie  avec  nos  fiéres  de 
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l»-uvec  le  Concile ,  je  déclare  Frédé- 
9>  rie  atteint  Se  convaincu  de  facrilcge 
)>  &  d'héréfie  ,  excommunié  &c  déchu 
M  de  l'Empire  :  j'abfous  pour  toujours 
»>  de  leur  fermeat  ceux  qui  lui  ont 
>>  juré  fidélité  :  je  défen&,  fous  peine 
9»  d'excommunication  encourue  par  le 
M  feul'Édt,  de  lui  obéir  défoimais:; 
9>  l'ordonne  enfin  aux  Ele&eurs  dfélire 
w  un  autre  Empereur,&  je  me  réferve 
i^la  dii^diîtion  du  Royaume  de  Sicile*'^ 
Ce  xacal  Âxrèt  futxomme  un  coup 
de  foudre  qui -^sie  devant  fir^perqu? 
Frédéric,  neJaiâàpas  de ikire  frémir 
tous  xreux  qui  l'entendirent.  Jour  » 
jour  de  £oUrc  ,  St'éciâa  Tiiadée ,  yowr 
t/e  cidamùéi&  dcmifire.  Il  n'en  put  dv  itid. 
xe  davantage  Se  fe  retira  péncccé  de 
douleur,  la  .piupatt  des  afuâianGs  gér 
nurent  avec  lui  ^les  maux  ^'alloic 
attirer  cette  fentence  inconfidéréô. 
Innocent  fut  peut-etreile'feul  qui  gou* 
ta  fans  mélange  la  joise  dhm  tel  exâoic» 
Tout  ^ocieux  de  la^iâoire  ,11  fe  ie^ 
ve  aiuSî-tot,  &  entonne  le  Tt  Dtum 
poux  remercier  -&.  louer  le  Seigoetir^ 
jqui  certainement  n'appronvoit  m  fa 
|>aiEon ,  tii  favengeai^ce^  Totis  hs  Vxé^ 
wsiicentanathèmei  l'Empereur  ài 
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éteignant  leurs  cierges  h  flamme  e»É 
bas ,  &  le  Concile  fe  fcpara. 
ôttclques      '^^"^  ^^  ^^^^^  fameufe  aflemblée  $ 
.  imres  ^'  où  la  fierté  Romaine  fe  déploya  toute 

éon^r**"  Cï^tiére,  La  dignité  des  Evêques  jt  foc 
peu  ménagée  :  ce  n'eft  point  avec  eUX  ^ 
c'eft  en  leur  préfence ,  qu'on  pronon- 
ce la  dépofiaon  de  Frédéric»  Le  droit 
KêtirT,  Hft.  4es  Nations  y  flit  violé  :  on  n'eut  au- 

i"p.  317*'  cun  égard  aux  juftes  plaintes  des  An- 
glois  contre  les  '  exaâions  des  Minîf- 
JJ^^-  î^«-  dres  Romains,  contre  leur  ûbffination 
à  donner  les  bénéfices  du  Royaume 
à  des  Italiens ,  contre  1er  tribut  qu« 
l'Ancleterre  payoit  depuis  le  Roi  Jeatjt 
au  laiîit  Siège  ikns.  que  l'Etat  y  eût 
confenti ,  Qc  contre  une  infinité  d'au- 
fsres  abus«  La  Majeflé  de$  Rois  j  fut 
outragée  :  on  s'y  arrc^  le  droit  de 
difpoier  de  leiu:  Sceptre  &  de  leur 
Couronne  :  un  grand  Prince ,  contre 
«otites  |e&loix  divines  &  humaines  ^  eft 
4éclaré  déchu  de  fbn  Empire;  Les 
HbfpitaUers  &  les  Templiers  s'y  épai- 
férent  pour  entretenir  une  garde  au 
'  Concile  :  la  plupart  des  Prélats  s'v  rai- 
Aésezxt  pour  relever  la  garderooe  du 
Saint  Père  z  le  bon   Atrheveqtie  de 

tioa-  p*  66ï.  Ljcm  ^  Aimerl  Guecri^  fis  obligé  d'ab« 
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Acjp&t  &  dé  fe  retirer  dans  l'Abbaye 
de  Grammonc ,  ne  pouvant  fe  réfoa-    Çai.  chrit. 
dre ,  dit^on,  à  voir  piller  les  biens  de  ^^  ^'^-^^ 
ion  Eglife.  PBefqùe  tout  le  monde  y 
perdit:  les  feuisCardînaiix  y  gagnèrent  •  ■* 

t  habit  rouge  :  diftinâion  inventée  » 
ditTon,  pour  les  faice  reflbavenir  qu'ils 
derpient  être  toujours  prêts  â  verfer 
leur  fang  pour  les  mrérets  de  l'£gU- 
fe.  Oir  n'y  oublia  pas  néanmoins  les 
béfcHns  preflànts  de  la  Terre*Sainte, 
On  nomma  des  Prélats  pour  aller 
prêcher  k  croix  dans  tous  les  Royau- 
mes Chrétiens  :  tous  les  Eccléfiaftir 
ques  Se  les  Religieux  furent  taxés  à 
la  vingtième  partie  de  leur  revenu. 
Le  Pape  Se  les  Cardinaux  promirent 
la  dixième.  On  accorda  beaucoup  de 
privilèges  à  ceux  qui  fe  croiferoient  ^ 
entre  autres  une  exemption  de  tons 
fubiides,  &  unefurféance  au  payement 
de  leurs  dettes  jufqu'à  leur  retour  i 
autre  entreprife  contre  lautoritè  des 
Souverains ,  à  qui  feuls  il  appartient 
de  décider  de  ces  fortes  de  matières. 

L'Empereur  ctoit  à  Turin,  lorfqu'il  Mefcres  ae 
apprit  la  nouvelle  de  fa  dèpofition.  ^J^J^k'lL. 
ïl  demande  a^-tot  fa  caflette,  «n  pe- 
tite la  Couronne  Impériale ,  &  fe  la 
iBCtfyu:)  la  tête.  £a  voiH^àk-iï^  d'^TO .  ^"^'^.^"^y'"^ 


ton  mêlé  de  colère  &  de  raillerie  ^ 
ia  voilà  cme  Couronne  qu'on  veut 
nCznltvtr^  jtlatk7istncovt\  &  ayant 
qu*clUmcfoit  ravie  yU y  aurabien.diLfang 
i^i\i.vzx.  \>  répandu.  En  încme-tems  il  envoyé  i 
^ly^o.^i.  ^^^  j^^  ft:ince«  Chrétiens ^une  iettre 
circulaire  ^  qui  lui  fit  quelque  4x>rt 
|)ar<le  £el  qu'il  y  diftiile.  J^  ne  fuis 
pas  U  premier^  difoit-il,  que  te  Clergé 
Mt  auj/i  indignement  traité  y  4^  je  ne 
Jerai  pas  le  dernier^  PTom  ^n  eus  cau^ 
Je^  en  obéijjant  À  xes  kypéçrites  dont 
vous  xonnoij^l  f^amiiiionfans  -.bornes^ 
"Combien  j^fi  ^oui  voulie^ ,  dicouvrifie:^ 
vous  dans  la  Cour  de  Ramtd^ infâmes ^ 
.qui  fiynt  frémir  da  pudeur  ?  Livrée  au 
Jiécle  y  -enyvrée  de  Mlkes  ^  Dexcis  de 
Jeurs  richejfcs  étouffe  en  eux  touifimi' 
ment  de  Religion.  C*ejl  uhe^  auvre  de 
.charité  de  leur  éter  ce  fuptrflus  pemi^ 
xkux  qui  tes  aeccMc,  &  c^ejè  à  quoi 
vous  devei  "^^^^^^  r^eus  avec  moi.  Mais 
revenu  de  fon  emportement ,  il  en 
écrivit  une  féconde,  qiii  répara  tout 
!le  mal  que  la  première  aroit  pu  faire. 
Elle  eft  adreuce  au  Roi  de  France. 
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&  ÎTumaîne  he  le  rend  maître  desScejp- 
»  .très  6c  des  Courcmnesrque  les  Souve- 
«  rains  n'ont  d'autre  juge  pour  le  tem- 
»  porel  que  l'Etre  Siijprçme  qui  les  fait 
>'  régner  j  que  Dieu  leui  enfm  peut  les 
»  punir  par  la  privation  de  leurs  Etats. 
Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  pro- 
cédure ,  &  prétend  par  bien  des  rai-- 
â>  ùm»y  que  quand  on  ne  l'auroit j)as 
ii  condamné  fans  autorité ,  le  défaut 
^  de  formes ,  la  précipitation  de  la 
»  Sentence  3  l'aidmofite  &  la  vanité 
»  du  juge  ,  le  genre  en  ^un  mot  &  la 
«  qualité  de  la  peine  devenoient  au^ 
u  tant  de  moyens  décififs  ôc  péremp- 
ff  toires  de  nullités  Confidérez ,  ajou-^ 
w  te-t-il,  les  fimeftes  fukes  de  cette  té- 
»  méraire  entreprife  :  ma  condamna- 

V  tion  éftia^^rotire  :  on  ne  commence 
>y  par  moi ,  que  pour  être  en  état  de  ne 
a  vous  point  ménager  :  témoin  le  mal- 
^  reux  Sanche  roi  de  Pormgal  y  que 
i»  l'audacieux  Pontife  vient  de  détro- 
»  ner  de  fa  feule  ai^çorité ,  &  fans  dai^ 
»  gner  confiilter  les  Eyc<5pies  encore 
«  a({èmblés  à  Lyon.  J'attéfte  le  ciel 

V  qui  lui  demandera  compte  du  xrou- 
^  ble  qui  met  en  péril  taate  Ja  Chré- 
»  tienté,  que  ce  n'éft  qu'a  segiet^e 
^  je  ine  3rQis.£3n:é  de  ^cendse  les  ac^ 
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M  mies  pour  me  faire  juftice  ôc  à  ceux 
>*  qui  ibnt  établis  fur  la  terre  pour- 
»  gouverner  les  Nations  ». 

On  ne  fçauroit  croire  rimpreffion 
ique  fit  cette  lettre ,  tant  fur  les  Pré- 
iats  ,  honteux  par  réâetioii  d'avoir 
contribué  au  triomphe  et* Innocent , 
que  fur  les  Souverains  qifi  craignoient 
avec  raifon  ta  hauteur  de  la  Cour  de 
Rome ,  fi  TEmpereur  vehoit  à  fuc- 
<ii  on.  fc-  comber.  Louis  furtodt  défapprQtivx 

!!?";*"'*''■  ^'hautement  ta  conduite  du  Pontife  ea 

cette  occafion  :  ce  <pii  lui  attira  une 

iÂiubaflàde  de  la  part  de  Frédéric  ^ 

Do  cang.  V  qui  lui  cnvovâ  Pierre  des  Vigne» 

f.  S  ^.  a>  Chancelier  de  1  Empire ,  &  un  clerc 

â>  nommé  Gautier  d'Ocre ,  ^our  le 
•>  conjurer  de  prendre  coimoiflânce 
M  de  la  caufe  avec  les  Pairs  laïcs  de 
9>  foa  Royaume  &  les  Seigneurs  capa- 
»  blés  de  décider  fur  une  atfkire  de 
w  cette  importance  ,  ou  du  moins  de 
»>  ne  point  s'oppofer  à  mi  Empereur 
•»  roi  de  Jéri^lem  &:  de  Sicile ,  qui 
M  n'eft  point  réfolu  de  fouffrir  les  ty- 
•»  ranniques  ufurpations  des  Romains  , 
M  ni  laflEont  éoorme  fait  en  fa  perfonne 
u  à  tous  les  autres  Princes  cWtiens. 
t.  Si  le  Roi  ^ffiôéde  kNobkflèdefoa 
9$  Éw^veutlemcieacderacotasQiode^ 
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*•  ment  &  forcer  le  Saint  Pcre  à  révo- 
»  auer  ce  qu'il  a  fait,  œuvre  digne  d'un 
^Ji  grand  Moi  6»  d'um  telle  Nation  , 
M  le  Monarque  Allemand  lui  remet 
»  tous  fes  intérêts  entre  les  mains,  & 
M  promet  d'entrer  â  Tcçard  de  TEglife 
»  dans  toutes  les  foumxflions  que  lui 
M  &  les  Grands  de  l'Empire  François 
»  jugeront  nécefïaires.  Si  la  paix  fe  fait 
»  par  la  médiation  de  J^oms  ,  Frédé- 
t#  rie  of&e  de  l'accompagner  au  Le- 
Mvant,  ou  de  l'y  faire  accompagner 
w  par  fon  très-  cher  Hls  Conrad ,  élu 
t>  roi  dés  JRLomains.  Si  au  contraire  , 
M  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  Rome  per- 
»  févere  dans  fon  inflexible  opmia-* 
M  treté  5  l'Empereur  ne  laifle  pas 
»  de^  s'engager  i  fournir  au  Roi  pour 
M  la  CroiËide  tout  fecours  par  terre 
»  &  par  mer ,  vaiflèaiix  ,  vivres ,  fie 
»tout  ce  que  l'état  de  fes  affaires' 
«pourra  lui  permettre  ^.  La  lettre 
croit  fcellée  du  grand  fceau  d'or ,  pen^' 
dant  enlasde  foie  d'amaranthe. 

Les  oStts  de  Frédéric  avoient  cou^      ZutrcTue 
tes  l^s  apparences  de  la  fînçérité  :  elles  ^«|*ap«^^ 
touchèrent  fenfibleme;it  le  cœur  de  -* 
Louis.  Ce  HFut  fans  doute  ce  qui  lui 
fit  accepter  la  conférence  que  le  Pa- 
pe lui  avoir  envoyé  propolcr.  L'Ab-i^ 
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baye  de  Clugny  fut  choifie  pour  lu 
lieu  de  l'entrevue,  tant  parce  quel- 
le parut  plus  piopre  par  fes  grands  & 
magnifiques  tanments  à.  loger  com- 
modément les  deux  Cours,  que  parce- 
qu'elle  itoit  fituee  hors  de  France ,  où 
le  Monarque  ne  jugeoit  pas  à  propos 
que  le  Pontife  entrât.  Jnnocent  s'y 
fendit  le  premier ,  accompagné  de 
TEmpereur  de  Cooftafitinopk  ^  ef- 
corte  .de  douze  Cardinaux ,  fuivi  de 
deux  Patriarches  &  de  dix -huit 
Evêques.  Le  Roi  y  arriva  quinze  jours 
^prcs,  &  y  fit  fon  entcée  avec  beau- 
coup dje  troupes  ,  foît  pour  phis  de 
Agniré,  foit  qu'on  le  crur  néceflài- 
re  pour  fa  fucet.é.  Tcois  compagnies , 
4e  cent  hommes  chacune ,  marcnoiént 
«devant ,  leurs  chevaux  riîchement  ca- 
«un.  -KanK  parafibnnés.  Elles  étoiem:  compofëes , 
*tm.^p•Hî.Ia  première  d'Arbalétriers ,  la  fécon- 
de de  Cavaliers  avec  la  rondache  : 
la  troiiiéme  de  gens  armés  de  toutes 
pièces,  portant  a  la  main  des  -glaives 
ibudroyans ,  ainfî  que  parle  un  Auteur 
du  tems ,  qui  place  cette  entrevue  â 
Lyon  conn:^  le  témoignage  de  tous 
tes  contemporains.  Le  Roi  venoit 
•enfuite  au  milieu  de  quantité  d'efca* 
^ns  plus  leftes  encore  que  les  pre^. 
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mers ,  donc  une  partie  marchoit  fur 
les  ailes  y  Se  les  autres  fuivoienc.  Son 
kabit  étoit  magnifique  ,  Se  fes  ar- 
mes tout  éclatantes  d'or  &  de  pier- 
reries. Il  avoir  à  fes  côtes  la  Reiii^' 
Blanche  fa  mère,  la  Princefïè  Ifa- 
belle  fa  fœur ,  les  trois  Princes  Ro- 
bert ,  Alfonfe  &  Charles  fes  frères , 
les  Infant»  de  Caftille  &  d'Aragon , 
le  Duc  de  Bourgogne ,  Se  un  grand 
nombre  d'autres  Seigneurs,  de  Pré- 
lats &  d'Ecdéfiaftiques.  Dès  qu'Inno- 
cent fut  averci  que  ,1e  Monarque  ap- 
ptochoit ,  il  fonit  avec  tout  fon  Cler- 
gé, Se  alla  au  devant  de  lui.^  L'^c-  niwtiétyu 
cueil  fiit  très-^fïeâueux  de  part  *  ôc  "  ""'  ^  "" 
d  autre  :  le  P^acpe  ei]iibra:ila  avec  ten- 
drefle  le  fils  amé  &  te  proteâeur  de 
TEglife  :  le  Roi  reçut  avec  refpeft  la 
bénédidion  du  Pontife  ^  tous  deux  ék 
compagnie  entrèrent  dans  l'Abbaye, 
où  toute  leur  fuite  logea ,  fans  que  les. 
Religieux  en  foufFriitent  la  moindre 
incommodité.  Ce  qui  donne  uae  gran-- 
de  idée  de  l'étendue  &  de  l'opulence 
de  cette  célèbre  Maifon. 

On  ignore  ce  que  le  Monarque  Se 
h  Pontife  agitèrent  dans  un  Confeil 
fecret ,  ou  la  feule  Reine-Blanche  fot 
«dmife»  Mais  il  Ton  en  croit  uae  Icc-- 
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tre  de  TEmp^eur  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  Louif-  n  oublioit  rien  pour  flé- 
chir Innocent  ,  &  rétablir  la  paix 
coîdaft  toir.  entre  le  Sacerdoce  &  TEmpire.  Vai- 
î.p.>«o.  uQ^  tentatives,  ajoute  Frédéric  :  le 
bon  Pafteur ,  fans  nul  égard  à  la  juf- 
tice  ni  aux  prières  dun  fi  grand  Prin- 
ce,ne  voulut  écouter  que  fa  paflîon.  On 
prétend  mtme  ,  qu'irrité  des  plaintes 
que.  les  Anglois  avoient  faites  au  Con- 
cile des  exactions  de  Rome ,  il  fit  tous 
les  efforts  pour  engager  le  Roi  à  leur 
faire  la  guerre  :  ^opofition  qui  fiir 
rejettee  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les 
deux .  Cours  néanmoins  fe  féparé-- 
rent  avec  toutes  les  apparences  dçf 
kplus  parfaite  eftime;  Le  Roi  auXor- 
vt{  deKIidni ,.  fe  rendit  à  Mâcon  qu'il 
n'avoit  point  encore  vu  depuis  fix  ans 

2u'il  l'avoit  acheté  pour  le  réunir  au 
domaine  Royal.  De-H  il  revint  à  Pa- 
ris 5  après  avoir  eîivoyé  une  partie 
de  les  troupes  en  Provence ,  pour  Te- 
xécudon  d'une  affaire  qui  s'étoit  trai- 
tée fortfécrettement, 
u  Prince     Le  Comte  de  Provence  étoit  mort , 
Trvuti^l  ^  ^7^^^  par  fon  tefbment  inflitué  fon 
^  PMTOAce.  héritière  univerfelle  fa  quatrième  & 
dernière  fille  ,  ne  lailfant  aux  trois 
autres^  dont  deux  étoient  Reines  dC 
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Fautre  le  fut  bientôt ,  que  dix  mille  Guî'.de?©^. 
francs  en  augmentation  de  dot.  Bea-  «"♦7?.  <•>*• 
trii ,  c'étoit  le  nom  de  la  jeune  Com- 
tefle ,  avoit  été  promife  du  vivant  de 
foapére  au  Comte  Raymond  de  Tou- 
louie,  &  Ton  n  attendoit  que  la  difpen- 
fe  de  Rome  pour  la  célébration  de  leur 
mariage.  Le  Roi  d'Aragon  la  vouloit 
ao/Ii  pour  on  de  fes  enfants ,  &  fài- 
foit  marcher  dss  troupes.  L'intérêt  de 
la  France  étoit  de  s'oppofer  égale- 
ment aux  vues  de  l'un  &  l'autre  pré- 
tendant. Louis  menaça  les  Provençaux 
d'appuyer  i  la  tcte  de  cinquante  mil- 
le hommes  les  droits  de  la  Reine  fa 
femme,  l'aînée  des  quatre  filles  de 
leur  Comte.  Ceux-ci  s'aflèmblérent 
auflî-tôt  à  Aix ,  6c  confeillés  par  le  fa- 
meux Romee  ou  Romieu  ,  ce  AÎinif- 
tre  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  Pro- 
vence par  fa  fageflè  &  fon.  définté- 
reflèment,  ils  perfuadérent  à  leur 
PrinceflTe  d'épouier  le  Prince  Charles, 
dernier  irére  du  Monarque  François, 
te  Roi  content ,  fe  défîfta  de  fes  pré- 
tentions, &  lonnefongea  plus  qu*â 
prendre  les  mefures  les  plus  conve^ 
n;^)les  pour  éloigner  ou  vaincre  tous 
les  obftacles.  On  amu:(â  le  Comte 
Raympxxd,  qui  fe  voyant  la.viâime 
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de  fâ  Grédulirc ,  penfa  mourir  de 
chagrin.  Il  pouvoir  s'en  venger  en  fe 
joignant  aux  Aragonois  qui  étoient 
aux  portes  d*Aix  :  mais  les  Provençaux 
S' étoient  mis  en  état  de  n'être  point 
forcés  :  le  Comte  de  Savoye  avoit 
armé  en  faveur  de  fa  nièce  :  k  Com- 
tefïè  mère  de  Beatrix  favorîfbit  les 
François  :  le  Prince  Charfes.  enfin  étoit 
arrivé  avec  âe^  troupes  nombreufesice 
fut  donc  pour  lui  une  trifte  néceffité  de 
fe  retirer  &  de  laiflèr  échapper  fa  proie, 
ireftimrcftî  Ainfi  riieureux  Charles,  fans  que 
4es  Comtés  fçj  rivaux  ofâflènt  s'yonpoier,  épou- 
Anjiou!*^  fa  Beatrix ,  &  devint  Comte  de  Pro- 
vence. Il  demeura  quelques  mois  dans 
£es  nouveaux  Etats  pour  fe  faire  re- 
connoître ,  &  dans  ce  peu  de  tems 
donna  des  marques  de  cette  dureté 
inflexible  que  l'adulation  des^  Cour- 
tifans  appelle  fermeté  dans  les  Prin- 
ces vivants ,  mais  que  la  poftéritc 
plus  équitable  nomme  cruauté.  On 
vit  bientôt  une  nouvelle  preuve  de 
la  rudeflè  de  fon  caradére,  Quelaues 
jotirs  après  fon  retour  à  Paris  ,  ou  il 
avoit  amené  la  Comteflè  fà  femme , 
cnîi.Nang.  lé  Roî  le  fit  ChevaKer  à  Melun  dans 
^'^^^*  une  grande  aflèmblée  de  Barons.  Quoi- 
que le  Monarqi:^  n'eût  rien  cpar- 
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Igné  pour  rendre  la    cérémonie   des 

!>lus  pompeafes,  Charles  néanmoins 
e  pladgnità  la  Reine  fa  mère,  qu'on    ^^^^  ^^ 
ne  le  traitoit  pas  comme  fes  autres  f-  7»4. 
frères ,  lui  qui  feul  pouvoir  fe  dire 
fils  de  RoL  On    ignore  fi   Louis  fut 
informé  de  cette  Dourade  :  tout  ce 
quon  fçait,  c'eft  que  dans  la  même 
année  iL  le  mit  en  poflèffioii  des  Com- 
tés du  Maine  &  d'Anjou  ^  &  lui  af-  „  .,  -  . 
ligna  lur  ion  épargne  une  grofle  pen-  p-  n>. 
fton  ;  ce  qui  le  rendit  un  Prince  pui£- 
fant. 

Ces  différents  foins  &  le  Gouver-    t^^^\^^* 
nement  de   l'Etat  ne  l'empèchoient  inucUcs  poac 
pas  de  fe  préparer  a  fon  voyage  d'Où-  ^of^y^^  j^t 
tremer,  quelques  efforts  que  la  Rei- gc°dc  Paiciu- 
ne  fa  mère  pût  faire  pour  l'en  dé-  '*^' 
tourner.  Elle  ne  ceifbit  de  lui  répé- 
ter,    qu'un  vœu  fait  dans  l'enrémité 
de  la  maladie ,  <:'efl-à-dire ,  dans  un 
tems  où  la  tête  n'eft  pas  bien  libre  , 
n'étoit   en  aucime  façon  capable  de 
le  lier  :  que  le  feul  intérêt  du  Royau-    ,^  .j,   • 
me  ,  fans  autre  difpenfe  ,  fuffifoitp.74$' 
pour  l'en  dégager  :  que  tout  deman- 
doit  fa  préfence  tant  au  dedans  qu'au 
dehors ,  l'infidélité  des  Poitevins  qui 
n  obéifïoient  qu'a  regret ,  les  mou- 
vements du  Languedoc  qui  n'ctoient 
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qaartbupis,  l'animofité  de  l'Angle* 
terre  dont  le  Roi  fçavoit  fe  mettre 
au-del&is  des  traités  les  plus  fa-^ 
crçs ,  rirrçconâliable  inimitié  ài  Pa- 

{)e  &  de  l'Empereur  qui  mettoient 
/Allemagne  ficritalie  en  combuf— 
don ,  Tinj^rèt  de  £bs  peuples  qui 
ne  dévoient  pas  lui  être  moms  chers 

3ue  les  Chrétiens  d'Orient  ^  la  ten- 
reflè  pour  fa  famille  que  fon  >b- 
fence  expofoit  peut-être  pour  la  fui- 
te à  toutes  fortes  de  malheurs ,  en« 
fin  les  larmes  d'une  mère  qui  n  aroit 
plus  guère  à  vivre  &  qui  regardoit 
cette  réparation  comme  devant  être 
à  fon  égard  fans  retour.  Blanche  n  é- 
toit  pas  feule  de  fon  opinion  :  laplû- 
part  des  Seigneurs  penfoient  comme 
elle  :  ils  vinrent  avec  elle  trouver  le 
Roi ,  &  lui  firent  les  remoiitrancei^ 
les  plus  vives  fur  le  danger  d'une  pa- 
reille émigration  où  l'onze  voyoit 
que  des  maux  certains.  C*étoitrEvê- 
que  de  Paris  qui  portoit  la  parole. 
Ce  iage  Prélat  employa  envain  tout 
ce  que  la  raifoo  a  de  plus  convain- 
quant,&  l'éloquence  de  plus  réduifân% 
Louis  parut  couché  ,  mais  ne  fur  poii  t 
«branlé.  «  Eh  bien,  dit-il,  la  voilà 
»  cette  croix  que  j'ai  prife  dans  un; 
M  circpnllaxKe 


tfxiircoiiftaiïce ,  oùfeion  voua  je  n'a-* 
»  vois  ji^s  une  entière  liberté  d*efprit  : 
»'  je  vous  la  reihets.  Mais  en  même-  ii,i4« 
«rtems-,  fi  vous  êtes  mes  amis  &  fi 
>^  j'ai  quelque  pouvoir  fur  vous  ,  ne 
y>  me  i:efufez  pas  la  grâce  que  je  vous 
>rdemande ,  c'eft  de  reœvoir  le  voeu 
^  que  je  fois-  de  nouveau  d'aller  com- 
»r  battre  les  Infidéiles.  Pouvez -vous  ♦ 
>r  douter  que  je  n'aye  adtuellement 
«  toute  la  connoiOance  requife  pour 
»i  contrafter  un  engagement?  Rendez- 
ji.moi  donc  cette  laince  Croix  :  il  y  va. 
>5  de' ma  vie  :' je  vous  déclare  que 
«  je  ne  pjfendrai  aucune  nourriture  ^ 
«  que  :je  ne  me:  revoye  poflèflèur  de 
>i  cette  précieufe  marque  de  la  mi- 
>s  lice  du  Seigneur  ».  Perfonne  n  ofa 
i^tiquer;  Cnacuft  fe  retira  en  verfant 
dçs  krraes;  àc  Ton.  ne  fongea  plus 
^u^' feccbder  les^  foins  que  lé  Mo- 
narque prenoie  pour  hâter  Texécu- 
tioii  SvûX  defleiû  qui  paroiflbit  venit 
de  Dieu. 

Dès  le  mois  d'Août  de  Tannée  pré-  Ses  foins  ac 
cédente  ,  Odon  de  Château-Roux  ,^^^,^f;;™P^ 
c^rdinal-évèque  de  Tufcùlum  ,  avoit  ^^^aucoup  de 
été'ïommé  Légat  de  kCroifade  eng^fect^' 
France.  Cétoit  un  homnoe  d'une  gratï- 
dé^^ertu-&id\u5i  rare  fcavoir,  qui 
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avoît  été  d'àbprd  Chançefier  de  TE* 
glife  de  P^riç,  enfuire  Moine  de  Q- 
teaw.  Il  eut  ordre  de  prêcher  par 
Guiii.NanR.tout  le  Royaume ,  ce  Oii'U  fît  avec 
F.  J44.  tant  de  fuccçs ,  qu'une  intmité  de  genç 
fe  çroiférent^  oc  vendirent  ou   en- 

Îfagérent  leur  bien  pour  allçr  délivrer 
efainc  Sépulcre  de  la  tyrannie  de$ 
^  Infidelles.   L'exemple   du  Monarque 
contribua  beaucoup  à  cette  ferveur 
d^s  fujets  :  on  prétend  n>cme  que  h 
rufe  y  eut  aufli  quelaue  part.  Cctoit 
k  coutume  qu'aux  fêtes  folenmelles 
les  Rois  donn^flèntaux  Seigneurs  qui 
fe  trouvoient  à  h  Cour,  de  certai- 
nes captes  ou  cafaquçs  fourrées ,  dont 
ils  fe  revctoient  fur  le  j:hamp.  Ccft 
ce  qu'on  appelloit  livrUs  d^ns   les 
anciens  çpmptes  >  parce  qj^e  }e  Soo^ 
verain  les  donijoit  &  les  liyroit  Iv^ 
même.  Loujis  ordonna  qn'on  en  fn-ér' 
parât  pour  la  veille  de  Noël  un  pla$ 
grand  nombre  &  de  beaucoup  plus 
Math.  Far. belles  qua  l'ordinaire,  fur  lelqael^ 
';*^''*        les  il  fit  appliquer  fécjcettement  de 
grandes  croix  en  brodçrie  4  or  jjc  4ç 
loie.  On  eut  foin ,  pour  fàvprifer  cet- 
te innocentç  tromperie ,  de  ne  iaii^ 
fer  dans  les  appartements  qu'autant 
«^  clarté  c^îX  en  falHoic  pojuu:  fç  çoft^ 
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^mre.  Chacun  endôfle  Thàbit  que  le 
Prince  lui  diftribua ,  &  fans  s'être  ap-* 
perçu  de  la  pieufe  fraude,  fuivic  le  Mo- 
narque i  laMeflè  qui  fe  difoic  availc 
le  jour.  On  devine  quelle  fîic  leur 
fiuprife ,  lorfqu'aux  premiers  rayons 
de  la  lumière  ,  ils  découvrirent  d'à* 
bord  fur  ceux  qui  étoienc  devant  eux, 
enfttite  fur  eux-mêmes ,  ce  figne  alors 
facré  d'un  engagement  qu'ils  n'aroienc 
pas  eu  intention  de  conttadber.  On 
connut  bientôt  ce  que  celafignifioit  ; 
te  quoique  ce  ne  mt  qu'im  jeu  qui 
ne  devoit  point  tirer  à  conféquence  ,, 
on  voulut  bien  fe  croire  (erieufe-* 
ment  enrôlé  dans  la  milice  du  Sei* 
meun  Tous  au  fortir  de  la  Meflè  , 
le  mirent  i  rire  avec  cet  adroit  pè^ 
deur  d'hommes  :  ç'eft  le  nom  que  cet« 
te  plaiûmterie  lui  fit  donner  :  on  ver» 
noit  en  foule  le  féliciter  d'unfibeaii 
coup  de  filet. 

Mais  rien  ne  procura  plus  de  pro-   kmu  te 
felytesà  la  Croilade,  que  le  Parle*  piincipaiMc 
ment  qu  il  avoi*-  tenu  pour  le  mc-^*^***^ 
me  fujet  à  Paris  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre précédent.  Le  Cardinal  Légac 
s'y  étoit  trouvé  avec  un  grand  nom- 
bre d'Evêques  6c  d'Abbés  ,'  3c  pref- 
que  tous  les  Gr«id$  de  l'Etat.  Cha« 
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oan.  s'y  enrôla  x  Tenvi  pour"  le  fe- 
CQurs  dç  la  Terre-Sainte,  &  l'onvit 
avec    étônnement  renaître    dans  le 
Gœur  des  François  ^  cette  ancienne  ar- 
deur de  ces  expéditions  d*outremer, 
(PM^purs  fl  coûteuies  dans  leurs  |»:r^ 
paratifs  ,   toujoucs   fi  nulheureufes 
dans   l'exécuâon.   Les  plus  illoftres 
d'entre  ceux  qui  prirent  la.  croix  à 
Ve^^mple  dû  Monarcpie»  furent  les 
trois  Princes  fes  frêles  ,  Robert ,  Al- 
fpnfe  &  Charles  ,    Pierre  comte  de 
Guu.  Nang.  Bretagne  ôç  Jean  fbnJils,.HTOues  duc 
^'^^^'         4^.  Bourgogne,  Guillaume  &  Dàm- 
pièrre.  comte  d$  Flandres ,  le  vaillant 
Comte  dç  S.  Paul ,.  Se  Gaucher  de 
jo!nv.  p.  !!•  Ch^tillon,  fou  neveu ,  Hugues  de  Lu- 
^gnan  comte  delà  Marche,  &  Hu- 
Guiii.Guîart.  gues  Iq  Btun  fon  fils  aîné,  les  Com^ 
«^ ''^-         t^  de  Dreux;,  der.Bù,  de  SoiflBns,. 
4^.  RieiiKels,  de .  Montfort  ^ &  de-  Ven- 
dôme ,    le  Sire  Imbert  de  Beaujeu 
,  coBnétiahle,:JeattdrBeaumont grand 
'y:;r  r.     Ch^nibelUnf Philippe. d© Gôurwnaî , 
-  i-   Archaiwbaud  de  Bouirbon,  Raoul  de 
Cou<i  ,  Jeaa.des  Barres  ,  Gauberc 
4'Apreitïont  &  fes  i  frères ,  'Gilles  de 
Mailli,  Robert  i  de  Bethu&e ,  Uugu?^ 
de  Noailles-,  dont  un  des  ancêtres 
nftWmQ  Pierre  avoit  fuivi  G^deftoi 
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dé  Bouillon  dans  la  première  Ctoi^ 
fa<le  {a) ,  &  leaii  Sire  de  Joinvilie  ; 
dant  rhiftoire  écvit«  d'un  ftyle  fi  mti: 
porte  avaec  ^iie  le  fceoude  la  Cmçé^ 
né  6c  4e  la  ^rité.  On  nomnie  par- 
mi les  Pf  élats  qui  ie  croifëcem: ,  Ju>- 
hel  deAiayenne  archevèquedeiUifiims'y 
GaiUaame  Berruyer  archevêque  dt 
Bourges ,  Robert  -de  'Creâonfac  ^vè^ 
qqe  de  Beauvaifi  y  Garmer  ^èque  Àp 
Laon  y  GtfiUaume  de  BùfCi  ^vèque 
d^Orleans  ,  Hugues  :de  la  Totit  évK 
que  de  Clermoitt ,  &  Gui  du  Chifl 
tel  ou  de  'Châcilion ,  évèqœ  4q  Soifî. 
ions.  Csu:  on  étoit  periuadé  par  i'u^ 
ùge  de  4eux  iiécles ,  que  quoique 
TE^ife  dé&ndk  aux  .prècrçs  .d'ttlfer  1 
ia  guecre  ^  il  en  édlloit  exeepier  1^ 
expiédicioiis  coACi?elêsInfideld$,  paçi- 
ceque  c'était  cwcir  au  iuaïCjrïe,  '} 
On  <>rddnna  dmiis  dene  même  ^ 
femblée,  que  toutes  les  giie»?es'p^d»^ 
cuiiéres  «ei&iK>ient  pefu&nt'Ciaq  aM^ 
que  les  Croifés  ieroient  à  c^MVitt 
pendam  rttois  a»s  des  ^oui(itiîtê$ide 
leurs  créancWrs  ;  enfin  que  les  £tglè- 
ûaâiqiies  payeroient  au  Roi  le  di«- 

(  a  )  TIttes  <le  la  mâîfon  de  NoaîUes.  ' VÔyeiTaf- 
tOBt  TArrêr  do  Parlement  d«  14  Msrs  17 «S  ,  rmd" 
Jaac  Ips  titres  ite  fubftitutioo  gradaeUp  étajbUe^  dSDM 
cttte  Malâw  depuis  xi^S. 
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xiéme  de  leur  revenu.  Ce  qui  catt&  i 
dit  on  célèbre  Moderne ,  «<  de  grands 

^  DMiew**  <ni>™^^^s  ^^^^  ^^  corps  qui  avoit 
«Hn.  i.p.z45  *jf  jufqu'alors  fbtt  applauql  à  U  Croi- 
«>  làde  )  maïs  donc  te  zèle  n'alloit  pas 
•«toujours  jufqu'au  parfait  dcfincéref- 
#>  fement  m.  l\$  fe  plaignirent  haute- 
ment  »  &  partirent  furtout  fort  cho*- 
q&és  que  la  levée  de  ces  deniers  ie  fit 
par  les  Commiflaires  du  Pape  ^  qui 

f.7»^.7ia,  pour  avoir  de  quoi  fiûre  la  guene  à 
lEmpereur.  On  raconte  qu'un  de  ces 
Colleâeurs  Romains  rencontra  par 
Jiazard  un  Sacriftain  de  village  >  qui 
^toit  chargé  de  quelques  morceaux 
de  pain ,  qu^il  avoit  amalles  en  allant 
p.  795.  porter  de  Teau  bénite  de  maifon  e^ 
jpiaifon»  Le  barbare  Miniftre  voulut 
icavoir  ce  que  cela  pourroit  lui  pro- 
duire par  an  ?  Vingt  fous^  répondit 
4GC  pauvre  homme.  Eh  bien ,  dit  TI- 
talien  ^  tu  ni'ea  payeras  deux.  Ce  qui 
iut  exécuté  fur  le  champ.  UAngte- 
terre  étoit  encore  plus  maltraitée  Jien* 
4ri ,  quoiqu'entiérement  dévoué  à  tout 
xt  (^  venoit  de  Rome ,  ne  laiflà  pas 
.dauèmbler  deux  fois. fon  Parlement, 
tant  fur  les  plaintes  que  tout  TEcat 
faifdit  contre  ce^  exaâions^  que  fitf 
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les  remontrances  des  Evèques  qti'In^ 
nocent  prétendoit  obliger  de  Itd  en^  . 
trecemt  un  certain  nombre  de  Che-- 
.valiers  pendant  txn  an.  Envain  ce  pé^ 
tit  Souverain ,  ce  font  les  expreffions 
indécentes dn  Pontife,  voulut  eilàyer 
de  Frédiriftr  :  envain  il  atrèta^do  con- 
fentement  de  toute  la  Nation ,  de  ne 
plus  rien  payer  à  l'avenir  :  Rome  fit 
efltxTer  tant  de  duretés  aux  Anglois 
oui  pcfurfuivoient  Ats  affaires  devant 
ion  tribunal,  que  le  malheureux  Mo* 
narque ,  foit  foibleflè  naturelle ,  foit 
complaifance  pour  fon  frère,  que  le 
Pape  avoir  fçu  gagner  ,  abandonna 
cnnn  fon  Royaume  au  pillage. 

Innocent  ne  trouva  pas  tout  ï  fait    j- .     ^  |^ 
la  même  facilité  dans  les  SeigneuriNoblciTccop. 
François.  Les  fcandales  ^e  cauférent"*^  ^^^^^^ 
les  exaâions  de  fes  Mimftres,  les  gc- 
miflèments  des  peuples  vexés ,  le  re-^td«m.p.  715. 
gret  en  un  mot  de  voir  fbrtir  tant  "'^  '  ^*** 
d'argent  du  Royaume,  firent  une  fi 
vive  impreflîon  fur  les  Grands  de  la 
Nation ,  qu'ils  ne  gardèrent  plus  au^ 
cune  mefure.  On  en  vint  jufqu'â  agi** 
ter  la  queftion ,  fi  on  devoir  regar-^ 
der  comme  vicaire  de  Jefus-Chrift 
&  fuccefièuif  de  faim  Pierre ,  un  Pon- 
ttfe  qui  tenait  une  coxi|duite.fi  con^ 
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traire  à  refprit  du  CJhriÉtinifi3ay&  ?  On 
ne  s'en  .ti^c|7as-là,.&  .dequ^ftions^n 
5pjfiftipns^„de.mjuqwi;es,  en,  iwr«wir 
res ,  on  piila  tqut  d'unxpup  à  {laipiv 
jévement  gépçr#il  .cpntyc^  U  JuriP 
îli^fticiri  que  l'Êg^fè  '  f '(^tpii:  ^^it^ 
buée , .  &  aui  ruinoit^a  Jiiftice  fêciir 
Jiére.  Auiïi-tot  la  Nobleflè  Raflera*- 
We^  forme  une  Ugpejpp^r  défendre 
ïes,  droits. jçoijtrer^,  w4p^î>  4K«flè 
ifcs'ilf mt§  quelle  .tCfwiÊ^rne  par  fecr 
ment  ^  cqibii;c  de^  ic^nds  ppi^  ies  ipok 
Jîénir  ,  &  npn^mepwtt  çhei^dela  con- 
fédération Hi^es  ;duc  de  Bowgor 
Sue  j  Pierre  de  .Dreux  :ancien  conite 
e  Bretagne  ijHugu^s  de  Cbâtilloç 
comte  .de  S,,  V^^^Sc  Ht^gaesie  Brun 
,  comte  4'Ângpulçine*  )Oix  ajrùrei  que  le 
.  Roi  autQriU,cptte..aflbçi*mon  ,  que 
Reme  accabla  de.  tou^  fes  anatn&fc 
mes }  mais  où.  ce  jQige  Piwce  ne  vojroit 
rien  que  de  très  jutte ,  um:  quelle  n'eut 
pour  objet  que  4e  réprimer  les  ufiu:- 
pations  des  Eccléiiailiques.  .Ceft  tout 
ce  (ju'on  %ait  de  cette  grande  a&iire  j^ 
gui  divifa  Ipug'tems^es  deu;c  pre-* 
miers  Ordre*.  4e  l'Etat  :  on  ne  trou- 
ve dans, les  Auteurs  aucun  détail  exaâ 
de  fes  fuites  &  de  fa  fin.  Nous  nç 
Vo/on$  pas  néan^ipins  que  ces  qùe^ 


jeHes  entre  les  deu^  PuifTances  ayenc 
eii^>e€hé  le  Monarque  ciaccor^ier  Ûl 

fiotedion  au  Clergé  contre  rinfacia- 
e  avidité  de  la  Cour  Romaine  :  il 
içavoit  également  réprimer,  les  auda- 
cieux ,  <&  défendre  les  opprimés.  La 
primilion  de  faire  des  levées  pour 
le  Pape  fut  révoquée^  ne  voulant  pas;, 
difoic-il ,  qu'on  appauvrît  les  Eglifes 
de  fon  Royaume  pour  faire  k/guen- 
je  à  des  Chrétiens  ,  c*eft-à-dire,  & 
l'Empereur,  finvain  Innocent  lui  en;- 
-voyaplufi^rs  Légats  pour  le  fuppliàr 
de  lui  permettre  au  .moins  de  faire  un 
emprunt  fur  les  Evcqnes  z  il  fat  in»- idem.  p.  711;^ 
âexible ,  &  le  bien  de  fes  fujets  r^eitit 
porta  dans  fon  cœur ,  fur  le  Tefpeft 
qu  il  eut  toute  fa  vie  pour  le  premier 
Pontife  de  la  Religion.  '  "      ''' 

La  CroiÊKie  étoit  itoujoarsle  orin^    Prfpararfft 
cinal  obiet  de  fcs  foins;  Il  .loifclllôll  ff"  ^«|  p*>"^ 
nnpoftlur  la  Meoitertanee  :  il -ace  d'oucre-mer. 
c^pût  par  échange  de  i' A^bbaye  de  Jtfab- 
inodi^  im  méchant  viilân  wsmmLM^ 
gues-Mortes,   lieu  teïïemeïit  décrié 
pour  le  mauvais  air  &  pour  les  eaux 
croupiflàntes  ,  qu'oai  xegardoit  com-   1,^  ^^^0, 
me  ua  iupplice  d'être  d^Egé  de  s'y^^^^f"'^'^"''' 
«mbanyier,  Auffin'y  voyoiix>n  d'au-i 
«9es  hamtatiQns  que  iniques  pauvrei 
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cabanes  :  tout  ie  refte  n'étoit  que  mos^ 
tagnes  de  fables  élevées  par  les  vents  y 
&  qui  changeaient  de  pofition  à  char« 
que  inftant.  Louis  y  commença  une 
ville  qu'il  ferma  de  bonnes  murail- 
les pour  la  mettre  à  labri  des  incur- 
ûons  des  pirai|%,  donna  de  grands 
privilèges  &c  de  belles  loix  à  ceux  qui 
voudroient  y  axer  leur  demeure ,  fit 
nettoyer  le  port  avec  beaucoup  de 
foin ,  &  y  bâtit  à  grands  frais  une  for^ 
te  Tour,  qui  fervoit  de  Phare  aux 
Vaiflêaux  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  au« 
jourd'hui  ia  Tour  de  Confiance^  Mais 
telle  étoit  la  nature  du  terrein ,  qu'une 
il  prodigieufe  dépenfe  ne  produifit 
flu'un  très-petit  avantage.  Bientôt  les 
fables  s'accumulèrent  :  vingt  ans  fuf^ 
firent  pour  combler  le  port ,  &  la 
ville  fe  trouve  de  nos  jours  â  une  gran- 
de lieue  dé  la  mer.  Ce  n'étoit  point 
a0èz  d'avoir  pourvu  au  re^ez-vouS 
èc  au  départ  desCroifés ,  la  pruden^ 
ce  exigeait  qu'on  fonge&t  i  leuren« 
Math.ptr.f).  tretien.  Un  àes  premiers  foins  dé 
•64,7^i.  j,ouisfut  d'établir  des  magasins  de 
bled  &  de  vin  dans  llfle  de  Chypre  ^ 
où  regnbit  Henri  de  Lufign^.  Le 
Comte  de  Bar  &  le  Sire  de  Beaujeo 
fe  rendirent  pour  cet  efiet  e^  kaUe 
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iVec  ordre  de  miter  avec  différen-  ' 
tes  Villes,  qui  routes  à  l'envi  s'emprel^ 
férent  de  témoigner  au  Monarque  !• 
refped  qu'elles  avoienr  pour  fes  ver-* 
tas.  Les  Vénitiens  foumirenr  fix  gro$ 
vaiflèaux  chargés  de  toutes  fortes  de 
provifions.  L'Empereur  de  fon  c6té  p 
en  reconnoiflànce  des  obligaions  qu'il 
lui  avoir,  écrivit  aux  Siemens,  que 
rUluJère  Roi  des  François  fon  cher  ami 
étant  fur  le  point  de  Vembarquer  pour 
aller  combartre  les  Infidèles  ,  ilieur 
ordonnoit  de  liti  livrer  au  prix  cou-^  oa  Qins.ibiii. 
rant  tontes  les  chofes  dont  il  auroit 
befoin  :  il  fut  obéi ,  6c  les  Munition^ 
naires  François  trouvèrent  dans  fes 
deux  Royaumes  toutes  les  facilités 
qu'ils  pouvoient  défi  rer. 

On  vit  s'élever  en  cette  même  an*    n  tuge  un 
née  un  différend,  qui  fit  beaucoup  de  ^^J^^^' 
hniit.  Jeanne  Comteflè  de  Vl^aidtetcôtmhL^ 
étoit  morte ,  rfayant  point  laifl?  d'enî  ^{.^["St 
fiints  ni  de  Ferrand  de  Portugal ,  ni 
de  Xbomas  de  Savoie,  qui  ne  rem-^ 
porta  de  cette  alliance  d'autre  avan* 
tage ,  que  le  titre  de  Comte  Se  une 
jpenfion  de  fix  mille  livres.  Marguen^ 
te^  fœurdie  la  Princeflè,  lui  uicce^ 
da,  paya  le  r juchât,  fit  fon  homma-^ 
ge  ^  &  fe  fournit  au  traité  fzit  pour  là 
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liberté  dç  Ferraud.  El^^  avoir  dfits  ^tl^^ 
^ts  de  deux  maris ,  dpViX  le  premier 
çnème  ycjqut  Ipiig-ienos  .^piis  le  ie- 
çond;c*fefbcequi.doxiQa  gEU^Umce  iner- 
te Êimeufe  querelle  xlpntil  eft  ici  cp^C- 
çion.  Voici  comixve  la  chofe  eft  rap- 
portée d^ns  les  cbjcopiques  f  Jaman- 
cfiim.  Fi.p.  <hs-  Baudouin  I,  eiqperear  deCooftan- 
*^'  tinqple ,  jpcre  des  deux  Pçinceflès  ^  les 

s^vojit.niiles  fous  la  tutelle  de  Philij)- 

Ep  comte  de  Namur  4aa  Aère,  çi- 
li-ci  les  retpit  entce  Ies,n3ain,s4e  £lù- 
lippe  Augufte,  qui  lui-même  les  reijr- 
4U  aux  FJ[amands.  Jeanae ,  fous  la  pï:o« 
f e;âipf»  dji  MpR^rque ,  f  poufa  F^raad 
^  P^i^gal  :  Margueûte  trop  jeune 
çi3x:oré  fuc«cou£ée  à  la  .garde  de  Sou* 
ÔTcn.  Haîn.  chard  d'Avênes.  Cct;cût  un  Seignew 
2S'.*"^*r'  jaienfait.,  Je  ^eauco^ip  de  jncrite, 
àqjiionjie  rpouvoit  reprocher  autre 
'  '  chofe  que  de^'êxre  xrhar^é  d'un  gcaad 

nomhre  de  Béuiéâces  qw  l'ohligéreat 
mêmte  de  prendre  les  Ordues  tauasés. 
]BmhanafIè  de  la  multitude  de  çem 
oui  .prétendoiewà  fa  pupille  y  il  coo- 
i^a  Mathilde,.  veuve  «de  Piiili^ 
d'Alface^  oncle  de  h  jeuae  Princeite: 
il,  en  (écoit  fof!t  eftinaé  ;  elle  lui  fit  ea* 
tendre  quil  ponvoit  les  mett^  d's^^ 
fprdy  m  fe  mettant  liM-metnie  im 
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le$  rangs.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
.  cage  poiii:  lui  faire  oublier  ce  qu-ii 
étoit.  Il  demande  Marguerite  ,  lob- 
lient  fans  aucune  ccmtradiâion ,  Se 
^'épaufe^  &lon.quelque  Auteurs,  clan-- 
deftiQâment,£blon  quelques-autres^pur 
bUquement.  La  réflexion  fuit  de  près 
U  i^iite.  Elle  loi  rappelle  <fon  ^dia- 
conat ,  il  part  pour  Ronie ,  &  court 
auK  pieds  du  Pape  falliciter  difjpen-  M:irh.par.p. 
fe  j6c  pardon.  Qn  veut  bien  lui  faire  ^' 
gr^^9  À  .condition  qu'il  ira  pafTer  un  _ 
an  dans  la  Terre-Sainte  j  qu'il  remet- 
tra la  Pâncefle  «entre  les  mains  de  fes 
parents.,  ôc  qu  il  leur  fera  fati^fac- 
tÎQn  d'un  42el  outrage*  Il  promit  tout , 
^  peutrfitoe  de  :kanne  foi  :  mais  un 
regartl  ûe  Marguerite  &  le  tendre 
accueil  (p'elle  lui  fit  à  fon  recour ,  fi« 
cent  év&ouir  toutes  ces  belles  céfolu- 
tions  :  il  protefta  qu'il  préfëreioit  la 
mort  au 'malheur  d'en  êtr<e  ieparé*  ^ 

Àuâi-tQt  il  fe  yit.frappé  de  tous  lei 
fojodiffîs  EcdéfiaAiques,  qui* 'n'empê-^ 
chçrent  pas  néwirnoins  qu'ii  ne  na- 
qmt.tarois  enfants  de  ce  mariage  illë^ 
gitime.  Cependasitdcette  paillon  û  ten^ 
orequl^avoit  tréfifté  à  t«ttite  ia  févé- 
riicjdes  inix,  nei^pùt  tenir  contre  lé 
cétw  d&V;Sié(£igsk  ^  tmu-irC&af.  ^Leg 
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deux  époux  fe  féparérent  >  &  Margue- 
nce  devenue  libre  accepta  la  main  de 
Guillaume  de  Dampierre ,  &is  de  Gui 
Sire  de  Bourbon,  dont  elle  eut  cinq 
enfants.  Alors  la  tendrefTe  de  Bouy 
chard  fe  ralluma  plus  vivement  que 
jamais  :  il  écrivit  à  la  Comteflè ,  lui 
fit  mille  reproches  :  mais  il  n'en  tira 
d'autre  réponfe  ,  fînon  qu'il  pouvoir 
aller  gagner  les  diftributions  de  fes 
Chanoinies  ;  que  pour  eUe>  il  ne  lui 
paroiflbit  pas  qu  il  manquât  rien  à  fon 
Donheun 

La  mort  de  ce  fécond  mari  mît  tou^ 
te  la  Flandre  en  combuftion.  Les  Da- 
vènes  en^ts  de  Bouchard  ,  &  les 
Danipierres  nés  de  Guillaume  ^  pré- 
tendirent, au  préjudice  les  uns  des  au^ 
très ,  les  Comtés  de  Flandre  &  de  Hai- 
naut  qui  regardoient  Taîné  des  fils  de 
Marguerite  après  la  mort  de  cetce 
Princeflè.  On  courut  aux  armes ,  ôc 
Ton  ne  voyoit  partout  que  ravages  & 
défolation.  On  convînt  enfin  de  part 
&  d'autre  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment du  Roi  &  du  Légat  Odon ,  ou 
du  Comte  d'Artois  au  défaut  du  Pré- 
lat. Les  Princes  intéreflJfs  ,  la  Com- 
teflè  leur  mère  >  les  Seigneurs  >  tou- 
tes les  villes  des  èsm  0>imés  s'oUir 
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gèrent  par  ferment  d'acquiefcer  pu- 
rement 8c  fimplement  à  la  décihoh 
du  Monarque.  Louis,  tout  mûrement  spicîi.  tooK 
confidéré ,  &  k  bonne  foi  de  la  mère ,  *'  ''  •*^' 
&  le  bien  de  la  pait  préférable  à  tout 
intérêt  particuliei; ,  adjugea  la  Flan- 
dre i  l'aîné  des  Dampierre^,  &  le 
Hainaut  au  premier  des  Davènes. 
Tout  le  monde  applaudit  à  la  fagede 
du  Juge  ,  &  la  tranquiiité  fut  réta- 
blie du  moins  pour  quelques  années. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  difpo-  Anti.  11^7. 
fées ,  le  Roi  convoqua  à  Paris  un  Par-  jç^^e^oj^* 
lement  général ,  où  il  déclara  qu'il  par-  départ,  ac 
tiroit  au  mois  de  Juin  de  f  année  fui*  J^'  ^'*  j'a. 
vante,  en  ht  ferment  fous  peme  desdéRtéifec 
cenfures  de  l'Eglife,  &  le  fît  faire  i;?^^-^;^ 
tous  ceux  qui  sétoient  engagés  ^  1ère  :  fiuifTe 
fuivre.    Ce  fut  probablement  dans^^î^^^"^ 
cette  même  aflèmblée  qu'il  obligeai*, 
tous  les  Barons  du  Royaume  à  pretei:  Math.  par.  p. 
foi  Ôc  hommage  à  fes  enfants ,  &  âju^  ^  jomv.  ».  &i. 
nr  y  dit  Joinville ,  que  loyauté  ils  leur 
porteraient  5  s* aucune  malle  chofe  ave^ 
noit  defaperfonne  aufain(  véage  d*Ou^ 
ire- mer.   Et  auffl  me  manda  ^  ajoute 
ce  naïf  Hiftorien  j  mais  moi  qui  /ï  V- 
toit  point  fujet  à  lui ,  ne  voulut  point 
faire  de  ferment.  Ce  rfétoît  <Jtt'une  fim- 
ple  foimolit^^  qui  ne  Tempecha  poiait 
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de  sattadsjer  fincérement  au  Monar- 
que, de  ie  fervir  avec  une  iàdélxté 
iaas  égale ,  Se  de  devenir  même  une 
efpéce  de  favori ,  tel  que  Louis  pou- 
voit  en  avoir.  Quelques  Auteurs  njéan- 
riet,  ^e  S.  moins  en  ont  inféré   que  le  Comté 
phhSil^jîc-'  de  Champagne  ne  relevoit  point  de 
^cc&iiBct.  la  Couronne  de  France,  maisde  TEm- 
Du  canec ,  pî^e.  Si  k  Champagne  ,  difent4ls  , 
Kwft'dcâîm  ^t  été  un  Fief  mouvant  du  Roi ,  Jmn- 
^^'*- P"*- ville ,  qui  en  étoit  Sénéchal  &  Fan 
des  principaux  Seigneurs  ,    n  auroit 
pu ,  fans  félonie ,  refufer  cet  a€te  de 
foumiilion  au  Monarque.    Raifoane- 
ment  qui  marque  ou  beaucoup  d%no- 
mnce ,  ou  beaucoup  de  mauvaife  foi. 
On  voit  en  effet  par  tous  les  monu- 
ments de  l'Hiftoire ,  que  dans  le  gou^ 
yemement  féodal  c  etoit  une  maxime 
confiante  ôc  inviolable ,  que  les  ar- 
ciéres-vaflàux  ne  dévoient  ni  ne  pou- 
voient  faire  aucun  hommage  ou  fer« 
ment  de  fidélité  aii  Souverain  ou  au 
Seigneur  prédominant ,   mais  feule- 
ment au  Seigneur  inunédiat»  qui  ré- 
pondoit  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
yaflàux.  S'il  arrivoit  >^ue  ,   pour  de 
bonnes  raifons^  le  Roi  ou  le  luzerain 
exigeât  cet  hommage ,  ce  n  étoit  |a- 
taais.ijae  de  rarement  du  chef^Sei^ 
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pi^exii^   Aio/i  Geofi[roi  de,  Luâgnan  ^ 

en  ^Ukntjbomma^.deJcoiisfes  iie§$ 

^vi  QDmce:rde  iPoicb^rs  ,   déclare  icx^ 

|3reâemeni:  que<;'eft  pac  la.|>erimiSoci 

du  Coince  t^  la  Maccfaié  dbntil  rele- 

^oît  îmmédiac^mmt:  JoinviiUe  ^PP^ 

r6mf3aeQt.riaYoitpas  cexonfeacemenk 

requis  :  il>eût  doncÊik  iine:fau(fe  d^ 

niarobe  ^manqué  jatr  devoir  de  vap- 

fal  eii^]$4e  iCotôce \de  ^Champagne 

Am«:  il  i  écpic  homme-lige  ,   s  li .  eAt 

|>rè(réjlç  ifei^meur  qa  oa  lui  demandok. 

Qrt  ob^tsâwa  ,  Ans  douce  ^  *qae 

Thibaut  II ,  .«omte  de  Ghamçagne  ^ 

fie  hommage  à  l'Ëmperettr  Henri  :  mais 

quie  pQut-on  en  amclure?   Rien  de 

p^^i@i^mu9  t|^  de  voir  un  feul  de 

fxiktm  fô^0lhoiQivne£tre.vai{alenmè- 

tnc  tem^.fOfttr^diKfëfiemas  Seo^npœries^ 

de  dij«rQr$  ?$éign6ttrs.,  fouvent  trè&«op. 

pofos  d'intiéroc,    iQaeJ  iaconv^niem  p.xV^T"  *'^- 

que  ce>  Giamté.ait  Cdnuiqiielqiieiteri^ 

mouvante  de  l'Empire  ?  dhie  peut  -  il 

pas  fe  faire  qu'étant  venu  au  iecoiiH 

du  Monarque  Allemand.,  il  fe  foittre^. 

connu  fenvailàL-pour  qudques  princi^' 

pautés  qm  dépeadoient  delui^oupow 

ce  qu  on  apfMm  Fiefs  de  hourft ,  c  'eft- 

à-dire  pour  des  ^rentes  ou  fommes  de 

demexs  qacmfei^êwàu  fur  le  «^ 
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au  Prince  y  tant  qaon  étoit  à  lui  ^  Oft 
trouve  dans  le  recueil  de  duTillet  une 
infinité  de  ces  fortes  d'hommages  faits 
aux  Rois  de  France  par  des  Seigneurs 
Allemands  :  feroit-ce  taifonner  jufte  , 
fi  on  en  tiroit  cette  induftion  ,  que 
TÂUemagne  relevoit  de  la  France  ? 
Mais'  de  toutes  les  preuves  qui  aâû« 
rem  i  la  diampa^  le  titre  de  Fief 
François ,  la  plus  aécifive  eft  celle  que 
nous  fournit  un  fragment  d'kiftoire 
Tem.  4.  p.  rapporté  pat  Duchefiie.  Heitfi,  Gomtt 
de  Champagne  ^  vint  trouver  le  rcH 
Louis  le  Jeune  à  Dijon«  «<  Sire  ,  Im 
•»  dit-il  A  je  me  fuis  engage  de  procu« 
p  rer  à-JTEmpereur  une  entrevue  avec 
^  Votre  Ma|efté ,  pour  y  décida  ,  de 
#>  Tavis  des  Prélats ,  des  AbbésSc  des 
M  Seigneurs  des  deux  Royaumes  y  qui 
^  des  deux  Papes  y  Alexambe  ou  Vic^ 
I»  tor ,  eft  légitimement  âu«  J'ai  fait 
»  plus.  Si  VQUS  ne  voulez  pas  confen^ 
9»  tir  à  cette  confidence  ,  je  me  fuis 
«*  obligé  de  quitter  votre  nommage , 
M  de  remettre  au^Monarque  Allemand 
»  tout  ce  que  je  tiens  de  votre  Cou-* 
p  tonne  y  Se  de  me  faire  fon  vaflàl  >n 
D  abord  Louis  parut  furpris  Se  choqué 
de  Taudace  du  Comte  qui  lavoit  en-> 
g^^gé  faas  fa  participatipn  :  enfuite  ^ 


Matit  il*aller  à  la  chstSè ,  il  fô  nut  eit 
devoir  d'accomplir  ce  qu'on  avoit  pro^ 
mis  en  fon  nom.  Mais  Frédéric  ne  fé 
trouva  point  au  lieu  indiqué.  Le  Roi 
fe  crôyoit  quitte  de  tout  engagement  ^ 
il  fe  trompa.  Henri  lui  foutmr ,  eh 

{>réfence  du  Duc  de  Bourgogne ,  quô 
'obligation  n'étoit  pas  remplie.  «<  Si 
n  vous  ne  dégagez  point  ma  parole  y 
M  aloota-t-il ,  je  me  donne  a  TEmpe-^ 
»  reur  avec  le  Comté  queKje  tiens  dé 
s»  vous  9  8c  je  lui  £iis  hommage  '»•  Le 
Monarque  eut  encore  la  complaifknce 
de  foufcrire  à  tout  ce  que  le  téméraire 
vaflâl  èxigeoit.  Cette  féconde  démar-* 
che  fiic  aufC  infhiâueufe  que  la  pre- 
mière. L'&npereur  manqua  une  ie« 
conde  fois  au  rendez- vous ,  &  fit  dire 
au  Roi  qu'il  ne  partagéfoU  Jamais  atec 
ftrformt  U  droit  déjuger  VEglife  Ro^ 
moine ,  droit  qui  n'appartenoit  qu*à  lui 
feut*  *  Alors  Louis  fe  tournant  du  coté' 
du  Comte  t  Que  vous  enfemble ,  lui 
dit-il?  Croye:(*vous  enfin  que  y  aie  pi^ 
tisfiui  à  ious  mes  devoirs  ?  Lemalheu-^ 
reux  Henri  convint  de  tout ,  &  lie 
(è  plai^itque  de  Frédéric  qui  TavoiV 
trompe.  £ft-il  rien  de  plus  précis  que 
ce  témoignage  ^  pour  prouver  que  les 
Comtes  de  Champagne  étoiem  ya£ff 
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faux  de  ta  Couronne  de  Fraticef  ?  Faus- 
il  encore  <y  ajourer  celai  de  Joinville 
même ,  qui,  prefle  de  paflfer  en  Affri- 
que  avec  Saint  Louis ,  §'en  excu^  fur 
ce  que  pendant  fon  voyage  de  Palef* 
tine ,  Us  gens  &  Us  Offickrs  du  Roi 
de  Fraau  avoUnt  trop  gKévc&  foulé  fis 
fujus  ?  On  demande  de  quel  droit  le 
Monarque  les  eût  envoyés  en  Chamo- 
paene,  s'il  n'^aavoit  pas  été^lgUeur 
prédominant?  " 

On  ne  difconv iendra  ^as  néanmoins 
que  Hemi  ,n  ait  ^i^  laiomm^  à  l'Exii- 
pereur  poux  quelques  ferres  qu  il  «en» 
pouvoir  d4i:a€her  de  U^ôiaavttsice  d^ 
France.  Voici  comme  la  dbofe  eu;  rap« 
portée-daïas  .une  vieille  «aquete.  ^ on 
FJod.  cam-  voxt  ^  U  Çhaçibre  de^  Coixmtes  de 
Pa^is  :  on  y  trouve  ^n  o^mê  remes  i& 
layreiive^dç  la  véj:ité  .que  loa  vou- 
droit  contei3:er^  &c  .une  inftntAion  un- 
ie de  la  Jurifprudence  uiitée  ibus  le 
gouvernement  féodal.  Frédéric  ae  amr 
yenoit  point  de  fes  ^torts  vis4-vis  -aux 
Monarque  François.  Le  Comte  de 
Champagne,  pour iàtisfaire à fes en- 
ga^emen^ ,  fur  obligfé  de  ^>fl^âèr  en  la 

f>rifon  de  ce  Prince,,  où  il  demeura 
ongntems  fans  que  Louis  fe  mît  en 
Revoir  de  lui  faire  obtenir  fa  liberté* 
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Outré  de  cette  indifférence ,  le  mal- 
heureux Henri  va  trouver  l'Empereur, 
le  fttppiie  de  lui  rendre  fa  parole ,  & 
lai  offre  en  échange  cinq  ou  fîx  Châ- 
teaux qu'il  promet  tenir  de  lui.    Ce 
qui  fut  exécuté  fuivant  Tufage  reçu 
Môrs  univerfellement  dans  les  Fiers. 
Car  fi  le  vaflàl  étoit  tenu  de  fervir 
ion  Seigneur ,  fous  peine  de  confifca« 
tîon  de  fon  Fief,  le  Seigneur  de  fon 
côté  devoir  défendre  le  vaflal  attaqué 
dans  fa  perfonne  ou  dans  fa  poflèflion  , 
fous  peine  de  perdre  fa  mouvance. 
Ainfi  le  feudataire  indéfendu  pouvoit 
fe  donner  à  un  autre  Seigneur ,  &  re- 
lever fon  Fief  de  lui.  Mais  alors  il  y 
avoât  des  formes  prefcrites  par  les  loix. 
•«  Si  le  Seigneur',  difent-elles  ,  aban-    pu  can^e , 
«donne  Ion  fidèle  dans  un  hefoin  jl'h[v!  V»^* 
»  prefïànt ,  celui-ci  peut  quitter  fon 
»  nommage  :  il  doit  néanmoins  ,  en 
M  rems  de  guerre,  fouffrir  patiemment 
ty  l^afiont  ou  l'injure  qu'il  efi  reçoit , 
»  pendant  trente  jours,  en  tems  de 
>i  paix ,  pendant  un  an  &  un  jour  j  & 
M  cependant  employer  fes  Pairs ,  fes 
»  vmfins ,  fes  domefHques ,  les  étran- 
»  gers  mêmes    pour  l'engager  à  lui  , 
M  faire  droit  ».   C'eft  précilément  la 
cîrconftance  où  fe  trouva  Iç  Comtd 
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4e  Champagne  ,  &  en  même  tems 
rexplication  de  deux  lettres  de  Fré- 
déric ,  lune  au  roi  Louis  VII  >  où  il 
qualifie  Henri  ftudazairé  de  la  Cou* 
Tonnt  de  France  /  l'autre  à  Hemî  lui- 
même,  où  il  le  nomme  yî>«  fidék  & 
àyùàftthtx.jon  parenu  Uétoiten  eflbt  vaflàlde 
loTh  i.p.30),^^^^  les  deux,   du  Monarque  Fran- 
çois pour  le  Comté  de  Champagne, 
du  Monarque  Allemand  pour  quel* 
ques  Fiefs  qu'il  crut   devoir  (acrifier 
â  la  vanité  de  ce  Prince. 
Mcanrionf     Le  Saint  roi  Louis  n'oublioit  rien 
2ritaud^    cependant  pour  aflurer ,  &  la  tranquil- 
dans,  foitaulité  du  Royaum^ ,  &  le  fuccès  de  la 
wcflJmew^ croifade.  Il  n'avoir  rien  à  craindre  au 
4et  François  dedans  :  le  Comte  de  la  Marche  ,  le 
*^^„^*^"  Comte  Pierre  de  Bretagne  ,  les  deux 
luiTre.        plus  ^ands  brouillons  de  fon  Etat , 
&  le  Comte  Raymond  deTouloufe , 
auquel  il  ne  fe  fioit  pas  davantage  , 
étoient  du  voyage  de  Paleftme.  Ce 
dernier  s'excma  longtems  fur  le  dé- 
Ëiut  d*argent.    La  Reine  Blanche  lui 

Îrèta  une  fomme  confidérable  :  le 
lonarque  de  fon  càté  luix>romit  de 
ne  le  laiilèr  manquer  de  tien.    Ray^* 
mond ,  fur  cette  afHirance ,  prit  de 
ooîi.dep«4.  nouveau  la  croix ,  la  fit  prendre  à  un 
^'^^'         graad  nombre  de  jfes  vaflaux  »  &  ne 
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(bhgea  ^lus  qu  a  fe  préparer  an  équi^ 
page  magnifique.  Le  Roi  d'Angleterre 
croit  le  feul  voiûn  qui  pût  caufer , 
quelque  inquiétude  ;  Louis  hii  fit  pro^ 
pofer  la  paix  ou  la  prolongation  de 
la  trêve.  Il  y  eut  à  ce  fujec  plùfieurs 
négociations,  ou ,  fi  Ton  en  croit  Ma^ 
thiea  Paris^  le  Monarque  François  Math.Ptf.p« 
offrit  fecrenement  à  TAnglois  tout  ce  ^^**- 
que  £bnpére  Se  fon  ayeul  avoient  pof« 
fêdé  en  de*ci  de  la  mer ,  s'il  vouloic 
renoncer  à  les  droits  fiir  la  Norman-* 
die;  offire  auili  peu  yraifemblable que 
le  refus  de  Henri,  qui  répondit  qu'il 
y  penferoit  à  loifir.  U  eà  du  moins 
certain  que  la  trêve  fe  fit  pour  tout 
le  tems  de  l'expédition  d'Outre-mer  , 
ic  qufe  le  Pape  en  futearant.  Tout  fe-   Ç,t«2:  **• 
conda  les  vœux  du  Samt  Roi.  La-p-  >f7>  is>« 
mour  nati«:el  du  François  pour  fes 
Princes  ,  l'inquiémde  de  la  nation  & 
le  ztït  des  croifades  qui  pofledoit  les 
efprits,  lui  donnèrent  plus  de  foldats 
gu  il  n'en  vouloit.  Les  villes  s'empre£« 
&ent  à  l'envi  de  lui  fournir  de  groflès 
(ouïmes  { les.fermiers  de  fes  domaines 
lui  avancèrent  une  année  :  on  ne  s'étoic 
pas  encore  avifé  de  les  engager ,  &  lés  ^ 

Rois  en  avoient  beaucoup.  Les  étran«» 
^rs  mèm^upar  eftim^  pour  fi:s  vertus^ 
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venofent  en  foule  s'enrôler  fous  fes 
érendarts.  Oh  compte  parmi  les  plus 
confidérables  d'entre  les  Anglois ,  les 
Comtes  de  Saiisburi  &  de  Leiceftre. 
Le  Roi  de  Norvège ,  ce  fameux  Hacon, 
qae.fes' gnuDdeS' qualités  rendoient  fi 
digne  du^  trône  cpi'Imiocent  lui  ven- 
jMitk.  Par.  p,  cJit  à  pix  d^aargeat ,  lui  écrivit  pour 
le  prier  d'agreet  qu*il  fe  trouvât  er^ 
même  rems  que  lui  en  Orient  j  qu  il 
prîtiterre  aux  cbti^s  de  France ,  &  qu'il 
put  s'y  fournir  de  vivres,  Louis ,  par 
une;  réponfe  pleine  d'elHïne  &  d'à- 
mitié  y  \m  demanda  qu^ils  puflènt  paf« 
£et  de  compagnie ,  of&atit  de  parra^ 
gctr  avec  lui  le  commandement  de  rar- 
mée  croiféec 

LeMonarque  chargea  de  cette  lettre 
le  célèbre  Mathieu  Paris ,  ce  fçavant 
BénédiéHn,  qui  eue  tant  de  p^rt  aux  af- 
faires de  fon  tems  ;  ce  Moine  fevori 
que  le  Rcâ  d'Angleterre  fon  maître 
admettoit  à  fa  table  &:  faifoit  fouvent 
coucher  dans  fa  chambre,  cetHifto' 
rien  fi  eftimé  ,  8c  fi  digne  de  l'être 
par  tout  oà  il  ne  fe  lai0è  pas  em- 
jiorter  au  patric«:ifme  ;  à  la  préven- 
tion coiitrp  la  France,  quelquefois 
mèttïe'à  la  haine  contre  Rom^.  Hacon- 
tççuti'çavojré  avec  de^âiidè^'mart 

ques 
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(jaes  de  fôié ,  &  hri  fit  de  magnifiques 
prcfems.  Mais  H  fupplia  le  Roi  de 
le  difpenfer  d'accepter  l'offre  qu'il  lui 
faifoit  de  s*embarquêr  de  compagnie, 
Ma  nation  ,  dir-il ,  efi  impétucufc  ,  i/z-  i^cm.iw** 
difirete,  &  peu  thcturanu  :  Us  Fran^ 
çeisfont  glorieux  &  moqueurs.  '  W  Les 

*  diffirentes  façons  de  vivre  des  deux 
»  peuples  deviendront  une  matière 
«  mépuifable  de  plaifanteries  :  tous 
M  deux  .font  vifs  &  biraves  :  bien-tôt 
«les  uns  &  les  autres;  feront  plus  dif- 
»y  pofês  à  s'entrecoxibê]:  la  gorge  j^  qu'à-  . 
>^  combattre  les^  Ii;indéles  «.  L'excufe 
ctoit  légitmie ,  êHfe  fue  agréée.  Oh  ne' 
voit  pas  néanmoins  que  le  Roi  de 
Norvège  ait  exécuté. fon  deffèin,  & 
qu'il  foit  palfé  en  Orient. 

Toutes  ces  précautions  de  Louis ,  fi'  C6utumc<jM 
ebûfotmes  i  la 'politique  humaine,  ne  ^'?^^«  <*«'^c 

i<  K^^M    •      •     -^         J     r        '     *  /     préparer    auL 

l^mpcthoient  pas  de  longer  aux  pre-  voyage  de  u 
paratlfs-  d'titt  Roi  Chrétien;    C  etoit  P^cftinc 

*  .  !_   r  •  'w  i^r       j  comme  au 

ime  choie  établie  dans  çqs  voyages  mort. 
de  la  Terre-Sainte  ,  que  tout  le  mon- 
de is'y  prépàroit  comme  les  perfonnes. 
véi?itaDlement  pieufcs  fé  preparem  à 
là  TTiort.  CKacun  faifoit  fon  teftament» . 
difoofoit  de  fes  biens ,  partageoit  fes^ 
eiitants.  On  patdônnoit  à  fes  ennemis^ 
on  réparoir  les  ôffenfes..  Ce  n'étoient 
-Tome  /f<  Q  \ 
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cjue  reftitutions  ,  &  bien  des  gens 
croyent  que  la  plupart  des  Monaftéres 
Gui  ont  été  bâtis  depuis  le  onzième 
iiccle  jufou  a  la  dernière  Croifade  , 
n'ont  ètè  fondés  que  de  ces  libéralités 
forcées  auxquelles  fe  cpndamnoienc 
les  grands  Seigneurs  ^  avant  que  dé 
s*engager  à  ces  longues  ôcpérilleufes 
expéditions.  Le  Coxnte  de  la  Marche , 
aue  fes  aftions  tiç  permettent  pas  de 
ioupçonner  d'une  grande  dévotion  , 
fut  un  des  premiers  à  remplir  ce  re- 
Du.  çanf.  ligieux  devoir.  Il  fit  un  teftaipent  où 
îe^s'/SioîiS:  il  ordonne  que  s'il  retient  injuftement 
''  ^*'  le  bîeia  d'autrui,  op  le  leftitue  après  fa 

mort,  povirvû  quela  chofe  foxtbien 
prouvée  en  prçfence  de  fes  exécuteurs 
teftamentaires.  Le  fire  de  Joinville 
raconte  de  lui-même  ^  qu'encore  qu'il 
ne  fe  fentîç  coupable  d'aucune  uiur- 
pation  ,  il  ne  laillà  pas  d'aflèmbler  fes 
vaflaui  &  même  les  voifîns  ,  pour 
leur  faire  réparation  des  torts  qu'il 
pouvoit  leur  avoir  faits.  Nous  rap- 
porterons fes  propres  paroles  ;  c'eft 
un  monumeat  curieux  des  mœurs  de 
"  ce  tems,  &  de  la  bonne-foi  de  ces 
preux  Chevaliers. 
jo^T.  p.  XI.  ^^  A^  ^^"^*  ^  fcfnainc  >  dit-il  ^  à 
^  *«•  faire  feus  &  banquets  avec  mon  frère  de 

Vauquclour  ^  &  tçus  les  riches  hommes 
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(a)  du  fais  qui  là  étoitnt  y  &  difeUnt 
aprïs  que  avions  bu  &  mangé^  chanfoni 
ks  uns  aprïs  Us  autres y&  demenoit  grant 
joie  chacun  de  fa  part  Mais  quand  et  vint 
le  Vendredi  ,  je  leur  dis  .*  Seignturs  , 
fçache^  que  je  m'en  vois  outre-mer.  Jt 
nefçaisjijt  reviendrai  jamais  , .  ou  non. 
Pourtant  sHly  a  nul  à  quij^ayt  jamc^ 
fait  aucun  tort ,  &  quîveuiMtft  plaindre 
de  moiyfe  tire  avanu  Car  je  le.  veux 
amender  y  idnfi  que j* m  coutume  défaire 
a  ceux  quife  plaignent  de  moi  ^  ne  de 
mes  gens.  Ain/î  le  fis  par  commun 
dicl  des  gens  du  pays  b  de  ma  terre. 
Et  pour  faire  mon  cas  ,  je  engai^ 
gé  à  mes  amis  grant  partie  de  ma 
Seigneurie  ^  tant  qu^il  ne  me  demoura 
point  plus  haut  de  dou^  cents  livres  de 

{a)  Joinyille  Tefert  foinrent  de  cette  expreffion 
pour  défîgBCi  les  hailcs  Barons  8c  les  granit  Seigneur t 
<t*un  païf  y  à  Texemolc  desEloagnols  qui  dirilèuc  Icuc 
noblddê  en  crois  ordres,  dcskicos  Ombres ^  des  Caval- 
leros  y  detinfiuuons'y  c'eft  et  que lesFrançois  appellenc 
Barons,  Chevaliers,  Ecuyers.  On  remarquera  que  cou» 
ceux  oui  abondoient  en  biens ,  n*étoienc  point  pour 
cela  routés  konunes  jriches.  Ce  titre  nefê  donnoic 
qu'aux  enfants  des  Rois ,  aux  Ducs ,  aux  Comtes,  aux 
Marquis  &  aux  Vicomtes ,  qui  ont  communément 
vlufieurs  Baronies  fous  eux.  On  lit  dans  un  rouleau  âm 
b  Chambre  des  Comptes  de  Paris  qu'il  fur  donné  au 
wiehes  hommes ,  le  Comte  de  Dreux ,  Monfeigneur  do 
Bourbon  ,  &  G.  fils  du  Comte  de  Flandres ,  trois  centfv 
livres  pour  des  robes  de  foye,  pour  des  manteaux^ 
pouc  trois  deftriers ,  &  pour  trois  palefrois.  Du  Cang« 
Itid.  p<  f  1  »  f  ^^  9c  GloUL  au  qiot  Àici  hamitiu. 

Qij, 
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unu.     Car  tHadamt  ma  mérc  rtvoit  e/t^ 
«wr  j  ^ui  ienoit  la  plupart  dt  mes  cfetK. 
Jes  en  douaire.- 

-  Le  Religieux  Monarque  donnoît 
lui-même  i  exemple  de  ces  œuvres  de 
pieté,  moins  pour  fe  conformer  à  U 
coanimeb  ufi«€«.dans  ces  fortes  doc- 
cafmns^  qûé  pargciât  &  pat  k  dif- 
p&i6n,d0  foa  cai^r  i,k  pksexafte 
pftice;  Il  fçaj^roit  '^ue  la  cèi^ciehce 
de$  Princes  dl  foiivent  chargée  ^devant 
Dieu ,  ùm  qiïih  y  fidflfent  àttenrion, 
&  (ju'ils  font  re^onfaWes-  dé  tout  ce 
qui  ie.  page  -foos-'leiic  .autoriéé.  Son 
principal  foin  £it  d«  découvrit  &  de 
néparér  lfi$  dàfordres  commis  par  fe$ 
Olficiets.  Il  envoya"  des  Commiflài- 
if^s  d^uiii;  tîoates  les  Provinces  pour  in* 
former,  s'il  nVavoit  rien  de  mal  ac- 
quis, dans  fes  oomake*.,  i&riî  petfon- 
^î^  *^  .^'^J^^^^^^^^  '^ejarêcs*  for- 

ces, ou  dargent  &  de  vivres  extor- 
mes.  'On  ne  voit  pas  même quil s'en 
fait  lie  à  ces  premiers  Envoyés  :  il  et 
partir  fécrettement  de  faînts  Ecclé- 
Eaûiques  &  de  boi^  Religieux ,  pour 
^ll^r  faire  les  mêmes  înform;M;ians , 
«fin-de.  voir  par  leur  rapport  fl 
ceux  qu'il  ccoyi?it,gen8  4e  bien  A'c- 
jôient  pas  eux-mên^s  ^orrtJiwpufi.  Il 
y  çw  très  pçu  de  plaintes ,  ^  dm$  ce 
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pedt  non^bre ,  celles  qui.fe  trouvéceûC 
fondées.  ,  obtinrent  les  jGiti^&âicmi 
çoQvenabbs*  Le  Rei  d'Angbterre  né 
s'oublia  point  dans  une  ciKronftanco 
EfaiYoxaolie  s  ii  (iépcchaRichard^iba 
(rére ,  pour  redemander  Les  Provins 
ces  que  Philippe  Âu^ufte  avoit  d'a«  uath^vtr^ 
bqrd  con^quees^enfoue  conqpifesfur  ^^'* 
Jean  Saitf-Terre*  Le  Prince  An^lois 
paf  b  fi  Ibrtement ,  ose  Louis  ^  U  ron 
en  croit  THiftorien  de  Hemi,  fiitvi« 
vement  çbranlc.  Mais  la  Reine  mère  ^ 
les  Grands  de  l'Etat,  &  les  Prélats 
de  Normandie  qui  Rirent  confultés 
d^na  cette  aftâre^  lui  afmortérenc 
tant  de  râiions  po v  lerer  ion  icru^ 
pule,  qttilfe  rendît  èa&i  àleurs  in& 
tances  &aQx  tcsux  de  la  Harion;  Aub>  ^ 
&  Richard  £e  retira  fans  avoir  rien  ob« 
terni. 

La  guerre  cependant  coftttnooitplul  utâpeùk 
▼iTemenc  xme  jamais  entre  Frédéric  ^"**^*^ 
2^  le  Ponttfb  Rjomain.  Cehii-cl,  maU  rkut^r» 
gré  das  proteftati6ns  raille  fois  téité^  ^^^^^ 
rces  de  ne  phii  employer  dans  cette 
quereile  d'autres  armes  que  celles  de 
l^gUfe,  entreprit  de  fbulever  Y  AU 
lemagne  comxe  fo»  Souverain  ^  6c  de 
Iiîi  oppoder  quelque  Prince  avec  U 
titre  d'Emperôttc.  Poor  c^t  effet  il '/gV^î;^^*^ 
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écrivit  à  tous  les  Ele6teurs ,  ks  ex- 
Wtxntà  clire  pour  Roi  des  Romains 
Henri  Landgtâve  de  Thuringe ,  &  leur 
promettant  toutes  fortes  cf  indulgen- 
ces i  de  même  qu'à  ceux  qui  le  recon- 
noîtroient»  Les  Laïcs   refiiférent  de 
fe  trouver  à  la  Dicte  indiquée  à  Wurtz- 
bourg  pour  cette  éleftion  :  mais  les 
Evèques  '  y  couronnèrent   le  Prince 
Thuringien  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Roi  des  Prêtres.  Alor$  In- 
nocent ne  ménagea  plus  rien.  Il  fit  pu- 
blier de  nouveau  l'excommunication 
de  Frédéric ,  ordonna  de  mettre  en  in- 
terdit les  terres  de^ceux  qui  lui  obéi- 
roiênt,  envoya  en  Sicile  deux  Car- 
dinaux en  qualité  de  Légats  >  pour 
Iiaîn.û«i2«i4*exd[ter  les  peuples  de  ce  Royaume  à 
iecouer  le  joug  d'un  fécond  Néron  : 
c'eft  ainfî  c[u'il  appelloit  l'Empereur. 
.  Il'leur  enioignoit  a  tous',  pour  la  ré- 
•  *      î  mifSon  de  leurs  péchés ,  de  rejetter 
l*obéi(Iànce  de   cet  homme  condam- 
]  né.  Il  alla  même  plus  loin ,  fi  Fon  en 
"  çiroit  une  lettre  de  Frédéric  aux  Rois 
St  aux  Princes  :  il  mit  le  poignard  â 
la  main  dés  fujets  du  Monarque  prof* 
crit  y  pour  aHaifîner  leur  Souverain. 
•Qiofe  horrible  &  incroyable  de  la 
p^rt  du  Père  commun  dès  fidèles  : 
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maïs  qui  donne^une  étrange  idée  du 
Pontife  qui  .a  pu  ctrcf  foupçoiinc  d'u- 
ne pareille  a:bominatioft, 

Louis  géoîiflbit  a'ùx  Diedi  dés  au-  tcRoîsViii. 
tels  de    taht  d'excès    fcandaleux»  Il  trcmet  inmi- 
-ctoit  convenu  avecÉrtnocent  d'une  /e-  ic'kgkiSîîr' 
(îondè  entre vne  i  Cîurîî  :  il  n'eut  rien  tmpc"»'. 
de  pltts  nreflc  ^ue  de  s'y  rendre  pour 
tâcher  d'adoucir  cet  efprit  inflexible. 
L'Empereur  qui  Tavoit  choifî  pour  mé- 
diateur jimavoît  en  tiieme  tems  don- 
né plein  pouvoir  d'offrir  en  fon  nom  Matb.nr.p. 
toutes  fortes  de  foumiflîons ,  &  d*àl-  *^^* 
1er  cohfacrer  le  refte  de  fes  jours  aia 
iêrvice  de  Dieu  dans  la  Paleftine  , 
pourvu  qu'on  laifïat  l'Empire  à  foh 
tils  Conrad.  Le;  Sint  Roi  n'oublia  rien 

rmr  faire  accepter  des  propofîtions 
raifonnables  :  mais,  elles  ne  lervlrent 
qu^â  rendre  le  Pontife,  plus  inexora- 
ble. *«  Ce  n*eft  point  Tintérêt  particn- 
^  lier  qui  me  guide  ,  répondit  -  il  , 
^  c'eik  la  caufe  de  l'Eglife  que  je  fou- 
'>  tiens.  Combien  de  fois  l'infidélè 
»  a-t-ii  viplé  fes  promeflès  çonfirrliées 
»  par  des  fermants  ?  Que  faùt-il  dà- 
»  vantage  pour  le  tendre  à  jàm'lîs  in- 
»  digne  d'être  cru  ?  L'Evangile ,  ré- 
»  phqna  Louis  î  ordonne  de  tendre 
Mrtpujours  le^  bras  à  celui  qui:  demaiv 
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»  de  mifcribôrdç  :  Seigneur  »^  ioûtez 
»  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le 
*»  vicaire  fur  h  terre  :  du  moins  laif- 
-•  >•  feZ'-yGus  tojucher  parks  calamités 
'       '       >  de  fa  Terre^Sainte  ;quli>e  peu^t  ^tçe 
i*  fècourue  fan$|iKi  î?rïncç,na2Utte;4^ 
^  mer  Méditerranée.  :  ccoutea  ines 
iy  prières  3  ceUe3  de  tant  de  miUiets 
»  de  pèlerins  <|ui  attendent  un^  paflà- 
«  ge  favorable,j»  celle^  enfin  de  toute 
i>  EE^lift  qui' ypus  deflUnde  par  m^ 
»  yoixdenejp^fejétter  àj^  fournit 
'  '»•  fions  qiae  0tç.^w  rejette  peut4tFe 

i»  pas  «.*  L'opinxafice  Innocent  ^fift^ 
dans  fon  ire^s..  6^  le  faim  Roi  indi- 
gné de  fa  dureire  >  fe  retira  pleinement 
convaincu  ,.dit  ua  jiicUçieux  Modeir 
la  cka?rc,;nej  fu'on  ^cuijort  M^n  fi  dkc  J  U 

Temaiiws      -^^^^?  Fxédéric  .prît  un  jpatti.qui 

Inutiles  de    pourtoit  parpîcre  indigne  de  la  Ma- 

fé^l!n2?"  l^ftc ,  s'il  y  avoir  de  h  honte  àchet. 

a'iiéxéik.      cher  tous  les  jsnoyejQis  de  convaincre 

rUxûvers  delà  pureté^^efafbj^  k^^f- 

qu'elle  eft  ^uquée.  Xe.  inal^ufâux 

Prince,^ jpojur  fçt..pui:geE  da  foiupçoo 

d'héréfie  ^  le  motif  le  plus  odieux  de 

I  V"*  î""'^*   eondamnatioai  ,  fe  fit  intef rôger 

^  "'''"   i^ai  diçux  »Evcques,  aoi^Afebé^** 
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^eaz  hcoiÀiSé  Ceux-ci  ptôrem  foil  fer- 
mem, <»i'il  croyant  fermement  tout 
ce  que  fEgUie  croit,  &  fe  ttiadpcfu 
rérencâLyon  pour  répondre  deTor^ 
thodoode.  de  fes  Sentiments.  Toiu  céU* 
fieiignifioit  rien  ad  fonds  1  moin^on 
a  de  iiek^cfti  j  plus  on  eft  difpôfiÊ 
d'en  ftindce  félon:  l'occafîdn.  Mau  la 
menfonge  qu'on  ne  fçautoît  convainc 
ère  ,  eft  dans  les  mêmes  droits  qud 
la  vérité.  Innocefnr  pouvoic  ,  de  voit 
même  écouter  les'prot^ftations  du  Mcm 
marque  :  c'eft .  ce  cfi^'A'  ne  âc  pointv 
hes  EpYoyés  fiireât  traité»  d'eiâcom^ 
munies,  pour  s'être cliat^és  d'un  aâer^ 
eu  Frédéric  prenoit  le  titre  d'Empe- 
reur &  de  Roi  :  l'examen  fut  déela^ 
i^  illttfôire^  là  procéduriB^frivole ,  tst 
pusgatiofi  nulle.  <«  On  vouloit  hienee^ 
"<  pemdsuit  écbucec  1^  cot^^^tbte ,  routi 
'►indigne  «jt'il  en  éioic >  pourvà  (fti'iU 
'^YÎm  fe'îu^ti^r  en  perlbnne,  foâs^ 
•Garnies,  &  avcapîBu  de  fuite  w. 

Ce  qm  rendcit  le  Pontife  fi  fiep^^i 
c*ôft  qu'enfin  k  tkndgrAvt  s'^oït  dét> 
cefâftirté  J  ^«èpt^J  WBmpîre.  iCei  Prin^- 
c^  aidé  dès  Ptktès  €[ui  l'avOÎ^ncilu^T 
&utenu  du  Pape  qui  lui  fit  toiiithecc 
des  fommesprodigieufes*  levées  dans» 
»tt$:.les*fUvamiï€«-  CKt^iens»vfowi^ 
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fié  d'une  armée  conildérabie  de  Croi^ 
fés  à  qui  on  avoic  accordé  les  mêmes 
indulgences  qu  a  ceux  de  la  Terre- 
Sainte  y  fe  mit  auflî-tôt  en  campa* 
me  y  éc  s'avança  du  coté  de  Pranc-r 
tort.  Ce  fut-U  que  le  jeune  Conrad 

M»fj».^ï«af-  l"àlla  chercher ,  &  le  combattit.  Mais 
ti)ut  fembloit  alors  confpirer  contre 
Frédéric  :  Conrad  perdit  la  bataille  ^ 
trahi ,  dit-on ,  par  deux  de  fes  pria- 
cipaux  chefs  >  que  l'argent  du  Pape 
fit  paflèr  du  coté  des  rebelles  dès  le 
commencement  de  l'adion.  L'Empe^ 
reur  lui  *  même  n'avoir  que  trop  d'oc- 
cupation en  Italie  &  en  Sicile ,  où  il 
ne  voyoit  que  révoltes  &  conjurations. 
Tout  l'abandonnoit.  Le  feul  Louis  eue 
le  courage  de  prendre  fa  défenfe  ,  & 
fans  être  rebute  de  l'inutilité  d'une 
première  tentative ,  voulut  encore,  en 
faire  une  féconde  pour,  tacher  de  met- 

^ain  f .  14.  tre  fin  à  tant  de  fcandal^.  Il  envoya 
FEvêque  de  Se/ilis  k  Lyon  avec  une 
lettre  pour  Innocent.^  où  rienn'étoit 
oublié  de  ce  qai  poilvpit  toucher  un 
cfl^ur  droit  &  lenublew  Mais  le  Ponti- 
fe fut  toujours  infleocible  :  le  Prélat 
François  ne  remporta  que  de  belles 
paroles  &  beaucoup  tl'éloges  du  Roi 
:uxcercei&ur^  '•  â  qui  les  intérêts  de 
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ft>  rEgllfe  y  <Ufoi(«-on  ;  étoient  fans  dou-^ 
»  te  trop  chejcs  ypovx  vouloir  qtfelle 
t»  achetât  uîje  poix  honteufé  *#.  Etran-  M»th.par.ft 
ge  opiniâtreté^qui  fait  dire  à  un  Hifto- 
rien  de  ce  tems  j.  que  l'Empereur  re-^ 
gagnoit  alors  sautant  de  gens  par  la  dif- 
pofidon  où  il  paroijSbit  de  le  fbumet* 
tre ,  que  le  Pape  en  fcandalifoit  en  fai- 
fant  parade  d'une  fierté  iiicapable  de 
la  moindre  condefcendance. 

Bien-tot  néanmoins  la  face  des  a£u«      Mon  dU 
res  changea.  Le  Landgrave  défait  à  fon  a^*|jn*aV 
tour  &  obligé  de  s'enfuir,  mourut  de  GuiUaumcii. 
çhagrin;&  Frédéric  après  avoir  dômté  Œidc^' 
les  Siciliens ,  leur  fit  prêter  ferment 
à  fon  fils.  AuiG-tQt  il  le  met  en  nm-f 
che  à  la  tète  Jtxme  armée  viâorieu-* 
fe,  pour  aller  chercher  le  Pape  juf- 
ques  dans  Lyon,  «<  non  pas,  diloit* 
»  il,  po^r  rien  entreprendre  de.vio^ 
vient,  mais  pour  CQnyaincre  Ituio- 
9»  cent , .  Sc\  tesi^ir^:  >  eiâflh  ce  grand 
»  diâFéread»^Oii,ne  s  y  fioir  néanmoins   m«Ij. pat.  j. 

3ue  très  çiédiocrement.  Il  n  aroit  plus 
e  compétiteur  ;.  la  Sicile  étoit  lou- 
mife  i  les  Lombards  demandoient  â  — — ^-^  . 
traiter  ;  la  .Maifon.  ,deiiSavoie  s*étoit 
redonnée,  à  lui  :  le -'Pape  pour  ven- 
ger un  p;irenr  <^-ETieivis  bâtard  de  Fré-^ 
déric  avoit  £ut  p^^^e,.  yenoit  do 

Qvj 
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cenoiirellei£egfôQi»înl^^kâén  â^pé^ 
ré  j&c,  <lu.  fias . eït^desr tlël^^fc^ t^  Ai*- 

le  jufte  reâemîment'  ^W  P^iëce  fi 
cniidfement  'oUtf âgé  y  *&  l*b*  jugéi 
que  poiiyantr  tout  ;  y^-  Évferôk  touç; 
'  Louis  allsurtïké  pour  fejPkîrittfé^V  armé 

ett  diUgeiicb  5^  &  ivAyt  de  fes^rti>îs  ftéf 
naîh.1147.  tes ,  affoit  fe  mem^^kl^  tête  ^:fe$ 
ra«*6.  li»      troupes-  Se  ptendrê  la  toute  de-  Lyon , 
i  lôrfqtt*il  reçût  utte  longue  lettre,  par 

laquelle  le  ùàm  Père  ,  après  avbif 
donné  dsgnù^e&loâaitg^^ 
;  le,  lé)Mi0k^à^'ft6'rieiv  précip^^ 
<àe:  fuipeittlre  '  Û  marche;  Ceft  qu'it 
f cdoutoit  enôoriei  moins  un-  Empe* 
f ettr  qui  ne?  fuiroit  àufe  fa  paffîott' .,. 
qu'un  Roi  ^ine  Vouloit  que  la  juf-- 
tice.,  &  quiveiïoit  en  état  de  l'ap- 
puyer j^  Car  ^tkû,  h^  même  teths-  iï  fol- 

fecitôit  ^Af  feïôû^  éîip^il^H^àg»^  y  ^" 
fciEç:,  '45n  ÉfiRàgito^i- érf-Nprv«gè, •  Lé 
'  GardittaiCà^^ 
femagne ,  oBrôit  ^  de  "fk  part  la  CouA 
ronne  Impériafe  «É^UJ  eè  voudroit, 
jMath.i^r.r.  é^ne  trou'toît  pértomiê  qui^ofât  fé 
charger  d'ttû  fi-  pefent  faMéa».  -Lé 
Comte  d<{  GuddréJ;  lé  Dfeé'^e  Bra^ 
bam,  &  W  Ptinéê'fechârf'd'iflthgre- 
lérre  donnécfeAft  le^  premietS"  Fesem^ 
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Ëè  du  refus,-  &' furent  imicék  du  ce- 
Iwre  Haconr  roi  dé  Norvège,  «  J'ai 
>•  bien  promis,  repondit  ce  génèrent 
3f*  Prince ,  de  faire  k  guerre  aux  en- 
m-  nemis  de  PEglife ,  mais  non  pas  aux 
»  ennemis  d'Innocent  i*.  Un  jeune 
âv^nirîer  fç  prèfente  enfïil ,  &  eft  chi 
Roi  de^  Romains  à  Nuys  pariquel- 
qaes  EvèbtfeiA;  quelques  Comtes.Cé- 
coir  Guillaume,  comte  de  Hollande 
&  de  Frife ,  Seigneifr  d'environ  vingt 
imSy  bïéjifaitde  fkperfonne,  &  foute; 
nu- de  gtandes  alliances.  Mais  il  n'a- 
Tbir.  point  ce  cp'ilfalbit  pow  fe  fbu- 
tenir  dans  des  circonftances  fi  épi- 
heufes  :  il  fur  bientôt  méprifé ,  con- 
traint de  fe  retirer  dans  fon  petit 
Etat ,  Se  réduit  i  vivre  aux  dépens 
d'autrui. 

Frédéric  înfbriné  de  '  fe  réfôlutiôiii  j^^  ^^^^^ 
de  Louis,  n*dfe  pUflfèr  les  'Alpes,  &  Dîfpceè: 
s'arrêta' à  Turin;  Ce  fiurfâ  qu'il  ap^^"***^ 
prit  <juéles  partîiS;ï&  du  Pape  avoient 
lurpris  la  vnle  de^  l?ktme,  égorgé  la 
garnifon  ,    &  chafTé"  fes    feirviteurs. 
Tranfporté  de  col^rç  ,  il  retourne;  inC 
fî-tôtiur  fespas;Wa  rti^ttije  lé  fiégè 
dev^Hf  cette*  malfrétureme  Wace,  Sf 
lure^'d^n    prendre  ime   vengeance 
tftfibk^  Pour'  montrer  qu'il*  ne  \o\ih 
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loit  point  en  partir  quil  ne  Veut  em- 
portée répée  à  la  main  y  il  fit  bâtir 
Ion  camp  en  forme  de  riîle  qu'il  nom^ 
^Mnii.Far.p.  m^  détona. Ily  palTa tout  Thiver,  & 
fê  tenoit  fi  aflfure  de  cette  conquête  , 
qu  il  refufa  d'accorder  aucune  capitu- 
lation. Mais  il  connut  bientôt  ce  ^qa^ 
peuvent  de  braves  gens  réduits  au  ci- 
leipoir.  Les  malheureux  afiiégés  firent 
une  fortie  générale ,  réfolus  de  mou* 
rir  les  armes  à  la  main,  onde  s'ou- 
vrir impaflage  par  leur  valeur ,  tail- 
lèrent {on  armée  ,en  pièces,  forcèrent 
fa  nouvelle  ville  ,    &  le  pourfmvi- 
renf  fi  vivement  lui-même ,  qu'il  eut 
à  peine  le  tems  de  fe  fauver  à  Cré- 
mone ,  d'où  il  paiïa  dans  le  Royaume 
de  Naples. 
leitoî  Ta      Cependant  le  tems  du  départ  pour 
prendre  à  S.  [a  Tcrre-Saîncç  approchoit.  Le  faint 
^°qiiei*^de  Roi  LouIs  S  V  difpofoj*  pat  l'exerci- 
fcnpcierinar  ce  de  toute^  loï;tes  de.  bonnes  oeuvres. 
.  ***  Il  fit  çïe  grandes  donations  aux  Mo- 

naftéfes  j  furtout  i  ceux  qu'il  avoit 
fondés  'y  perfiiadé,  difoit-il,  qu'un 
puîfiànt  moyen  pour  ne  pas  périr  com- 
me les  impies ,  c'eft .  c^'aimerj  .avec  le 
Prophète  le  lieu  bu  réfidç  la  glqjjpe  du 
Seigneur.  .Quelque  tend^eiïe  qu'il,  eue 
pour  fes  enfants >  la  mort  dtt.;pe4î 


Pf  ince  Jean ,  le  troi£éme  de  fes  fils , 
ne  lui  arracha  aucune  foiblefTe  :  il  fe 
foomic  &  adora.  Le  douzième  de  Juin  » 
foivi  des  Princes  Robert  &  Charles 
fes  frères,  il  fe  rendit  àfaint  Denis 
pour  prendre  congé  des  faints  Mar^ 
tyrs ,  ainfi  qu'on  parloir  alors.  Ce  fut 
le  Cardinal  Odon  gui  lui  donna  To- 
riflamme ,  la  pannetiére ,  le  bourdon , 
&  les  autres  marques  de  fon  pâérina* 
ge.  Le  Reli^eux  Monarque  revint  en- 
fuite  à  Paris  entendre  la  Meflè  à  No* 
tre*Dame.  De -là,  conduit  en  pro- 
céSîon  par  le  Clergé  ,  k  Cour  &  la 
ville,  il  alla  monter  à  cheval  à  l'Ab- 
baye de  Saint  Antoine ,  &  prit  le 
chemin  de  Corbeil  ,  où  les  deux  'su-n.Ning. 
Reines  dévoient  venir  le  lendemain. 

Auflt-tot.qu'il  eue  revêtu  l'habit  de.  sa modeftie 
Pèlerin ,  il  acheva  de  retrancher  tou-  ^^^  ^*  ^ 
te  magnificence  daiis  fes  équipages  2c 
dans  ce  qui  regardoit  fa  perfonne  i 
pratique  qu'il  <3>ferva  toute  fa  vie , 
excepté  dans  les  grandes  cérémonies 
où  la  parure  eft  comme  eflentielle. 
On  ne  lui  vit  plus  d'étoffe  éclatante  ^ 
ni  par  la  matière,  ni  parla  couleur  : 
plus  de  dorures ,  plus  de  foie ,  plus  de 
fourrures  de  prix.  «<  Onques  puis ,  dit 
y  Joinville,  ne  voulut  porter  ne  menu, 


>>  vair  ^  ne  gri$ ,  iiejccai-late^  ne  étrierS^- 
«^  ne  éperons  dorés*  Ses  robâs^  éïoient 
f»  de  camelin^  ou  de  per$,  &  étoienf 
?*^les   fôûrritres    de   fes^  rnamelines' 
9»  &  de  fes  robes  de  peaubc  de  .gar-4 
^  nutes:,  .&  dejànthe^  de  ILéirfes  »; 
Rien  que  <f  uni  (^9  fes  ansiesf  Se  àans 
ks  harnois  de  feschev^au^r^  qui  n^écla-i 
fioicnt  qiJe  par  le  pcli  de  Faciet  t- 
exemple  qtti  eut  tant  de  force  ^  conti- 
rdcmip.j,  nue  le  même  Auteur ^  *^  que  en  la 
ai  voie  d'outre-mer Jeue  vis  uliô.feule 
sa  trotte  brodéôy  ne  iefledu^Roi,  nefel« 
»^les  d'autrui  »iUiiî<)ur,:a)oate-t*iI , 
qte  je  Qsnfur0iis  affez  librement;  de-^ 
vsant  le  boâ  Seigneur  Roi^  fils  dc^faint 
lilonarquie ,  Us  pompes  &  bobansiPka^ 
bUUrmns ,  &  cottes  bmdits  qu^on  fait 
tous  Us  jowrs  maàm/iaot  ^  >ià  nu*  ré-* 
pondk  qiULo:  mrt^UJêsawiibr^iéUsik 
Ju  armes  ^&  qù*dks  lui  aimem  c&uié- 
kmtlivres  parifis.  Je  lui  Jis^  <fu^il  Uè* 
tut  mieux  employés^  di>  les  avoit  donné' 
pour  Duu  y  &  avoir  fait  fis  atours  dt^ 
bûnfindal  renforcé ,  batu  à  fes  arrrus ,' 
$pmmt  U  Roi  fin  pirefaifoït: 

Mais  rien  ne  fait  mieu^S  f  oftr ,  iC  là- 
ifiodeftie  du faint Roidarisfeshcâbits, 
&  la  fimplicité  des  mœurs  de  ce  bon?* 
fieux  tems,  qu'une  difpute  artiwe  à^ 
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Corbeil  entre  ce  même  Joinnile  ëc 
MftiEce  Robert  de  Sorbonne.  Celui-ci 
néraifleur  apparemment  ^  entreprit  de 
pkifàiujer  notre  Sénéckal  fiD?  Ùl  ma«* 
gaîiîcence  :  »  Et  me  ptintà  monmaiw  idem.  p.  7 ,  t. 
<^'cel,  dkce  naïfHîftonen,  &  ne  de- 
M  tnanda  en  préfence'  du  Roi  Se  de 
^  tome  la  iK>bte  compagnie  ;  Si  le 
«>  Roi  &  £ioit  ^1  cç  prael ,  &  que 
^  rous  allàdma^  feoir  en  fou  banc  p£u$ 
i»  haut  1^  hn  ^  n^en  feriez-' vous  point 
M  à  blamèr  >  Oott  vraiment ,  rqx)ndis« 
«  ^«  Qr  doiKpe»  ^  fit-it ,  èce$  •  vous 
'm  moins  à'  blâmer  ,  ^and  voas  ^e$ 
n  ^èta  pins  richement  qae  kti  ?  Non  ^ 
n  Maître  Robert,  lui  dis- je,  je  ne  fiiis 
I»  mie  à  blâmer ,  fauf  rfaonneùr  xlu. 
»  Rt»  &  de  VQU&  Car  l'habit  que  je 
^  porm  >  tel  quele  noyez ,  m'ont  laïf'  .  r 
M  té  mt^s  père  &  méce  »  &  ne  Fai  point 
n  fail  faire  de  mon  amorké.  Mais  au 
$t  contraire  eft  de  vous  ,  dont  vous 
»  êtes  bienfbrtàreprendre  :.Yoiis,difr( 
a»  je,  ^m  étâ»  fils  de:  Vilain.  &  de 
ir  ViUmei:ave£laiifl&z.rhabit  de  vos 
i»  père  &  tsiéréV:  &  vous  ères  vèm  d» 
»  plus  fin  oemeitn,  que  le  Roi  n'ait* 
^  Alors  je  prins  le  {kui  .de  ibnâircot 
»  &  de  c»mi  dit  Roi  y  que  je  joignis 
»  l'un  |Hrdsde  l'atiae  ^^  Im  dis  i  Ot 
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»  regardez  fi  j^ai  dit  voir  ».  Cette  naï- 
veté fit  rire  tout  le  monde ,  &  dé- 
concerta Maître  Robert,  qui  fut  trh 
eshaki  Se  ne  fcùt  que  répondre*  Le 
Mpnarque  qui  i  aimoit ,  fiit  touché  de 
cet  embarras^  quoique  bien  mérité  ^ 
&  ne  confiiitant  que  la  bonté  de  fon 
cœur ,  prit  la  défeiue  du  DoAeur  hu- 
milié ,  mais  (U  parok  feulement ,    & 
pour  couvrir  fon  honneur.  Car  il  con^ 
venoit,  quonfi  doU  vêtir  hun  honnL 
ttnunt^  afin  dUtrc  mkUx  aimé  dtfa 
'  fimme  y  &  auffiqut  vos  gens  vous  tnpri^ 
feront  plus.  Cefiauffih  dire  dufaigCjqud 
faut  fe  porur  félon  fon  état ,  de  telle 
manière  que  les  prudes  du  monde  nepuf^ 
fcnt  dire ,  vous  en^  faites  trop  ::  n^auffi 
les  jeunes  gens  y  votes  en  fiutcspett.    • 
Il  déclare      Ce  fiit  à  laCommanderie  de  faint 
^gc^^  Jean-Prés  de  Corbeil  )  que  Louis  dé* 
^  nîsrc.  ^  ^  cl^a  Régente  du  Royaume  la  Reine 
Blanche  la  mère.  La  fageflè  de  cette 
Princeflè,  fes lumières,  fes  connoi£* 
fances ,  une  expérience  de  vingt-^u< 
années  dans^'le  gouVeniemetit  ,}tout 
contribjuoit  à  lui  perfuaxler  qu'il  ne 
pouvoir  remettre  FEtat^en  dé  meiU 
j^reuvcs  Acs  leutes  maius.    Auffi  lui    donna-t-il 
gnf'oaftoS' plein     pouvoir    d'admenre    à   (on 
^,tomci.pa  Confea^oud'^ijexclureLceaxquyie 
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)ageroît  à-propos  j  d'établir  &  de  def- 
tituer  les  Baillis ,  les  Châtelains ,  les 
Foreftiers  ;  de  conférer  les  bénéfices 
de  nomination  Royale  j  de  permet- 
tre anx  Chapitres  Ôc  aux  Communaux 
tés  Relieieufês  de  faire  leurs  élec- 
tions }  de  recevoir  le  ferment  de  fi- 
délité des  Evêques  Se  des  Abbés  ;  de 
leur  rendre  les  revenus  qui  lui  ap- 
partenbient  par  le  droit  de  Regale  ;' 
en  un  mot  d'exercer  la  même  autorité- 
que  lui  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me. 

Blanche  l'accompagna  jufqu'à  CIu- 
ni  :  leurs  adieux  furent  très-tendres  :  la 
piété  de  cette  illuftre  mère  ,  fa  fer- 
meté, fon  courage,  ne  purent  arrê- 
ter les  larmes ,  perfuadee  ,  difoit  - 
elle ,  qu'elle  ne  le  reverïoit^  que  dans 
le  ciel.  Mais  la  jeune  Reine  Margue- 
rite ,  oubliant  la  délîcatefle  de  fon 
fexe,.  voulut  le  fuivre  dans  fon  voya- 
ge, &  protefta  qu'elle  lefuivroit  juf- 
qu'au  bout  du  monde.  Peut-être  n'é-  chr«n!raî% 
toit-elle  pas  pas  fôchée  de  s'éloigner  ^^'*'^-i^- . 
d*une  belle-mére  ,  qui  en  ufoit  avec 
elle  d'une  manière  durp  &  impérieu- 
fe.  Il  fembloit  en  effet  que  Blanche 
fut  jaloufe  de  la  tendrefle  que  le  Roi' 
témoignoit  k  la  Reine  :  eue  venoit' 
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toujoucs  les  interrompre,  &  les  eitt 
pêchoit  d'être  enièmble  autant  quel 
pouvoir.  Louis   <jiii  aimoit ,  refpei 
toit  &  craimoit  fa  xnéf  e  ,  avoit  uii  p( 
de  foibfefle  U-deflûs  ,  &  tachoit  ( 
ne  choquer  ni  Tune  ni  l'autre.  Le 
Comteflès  d'Artois  &  d'Anjou  ctoient| 
auffî  du  voyagé  avec  leurs  maris  :  mais  | 
la  çroflèfle  trop  avancée  de  la  pre-| 
ipiere  ne  lui  permit  pas  depaflèrAi- 
gueraortes.  Pour  le  Comte  de  Poi- 
tiers ,  quoiqu'il  eût  pris  la  croix  avec 
cun.  Naag.  lés  autres  Princes  &c   Seigneurs ,  le 
^'  '^  '        Monarque  jugea  i-propQ5  qu'il  diffé- 
rât fon  départ  d'un  an ,  pour  aiSfter  la 
Reine  mère  de  fes  conseils  &  de  Ipfl 
autorité.  On  voyolt.  ejucore  à  la  fuite 
du Taint  Roi ,  outre  un  grand,  nombre 
dç  Barons  *;  d'Ev^i^es  >  le  Légat 
Odon,  ac  le  célébré  EncnneBoylefre  i 
qu'on  pem  regarder  comme  le  pf^- 
mier  Frevot  œ  Paris  noxoxaè  p^  ^^ 
Souverain. 
premîerPtf.     Cçtoierit  anciennement  .fe^  C091- 
î^^î« *  ^^^4è  chaque  Province,, qui  com^»^- 
Je  Roi,        doient  les  armées ,  èç  avoiear  l-adini' 
niftration  dé  la  Juftice,  de  la  Police, 
des  Finances.  Les  Vicomtes  en  k^^^ 
î^bfençe  exerçoienr  h^  voèmeiS  tonc- 
ûoflû.  Hugues  Çapet ,  paryepu  a  la 
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Coiironnç ,  iupjjrima  ces  deux  titres 
pour  le  Comte  de  Paris ,  &  leur  fub- 
ftitua  celui  de  Prévôt  avec  les  mèmei 
prérogatives.  Ce  nouvel  Officier ,  ou- 
tre fe  commandement  fur  le  mili- 
taire ,  avoit  encore  uïie  autorité  très-: 
grande  dans  radminiftration  de  la  jufr 
rice.  C'étoit  lui  feul  qui  la  rendoit  î 
Paris  dans  ces  anciens  tems ,  où  le  Par- 
lement n'étoit  pas  encore  rendu  féden- 
taire.  Mais  cette  importante  place  étoit 
devenue  vénale  j  &  plus  elle  donnoic 
de  pouvoir,  plus  elle  ocçafiohnoit  d*in- 
iuftice.  Le  faint  Roi  Louis ,  pour  re- 
médier à  ces  abus ,  défendit  la  véna- 
lité d'un  emploi  qui  demande  le  plus 
f)arfait  défintéreuement.  Il  chercha 
ong-tems  ,  difent  les  Hiftoriens  du, 
tems  ,  un  grand  fage  homme  y  qui  fût 
digne  d'un  pofte  qui  exige  autant  de 
lumières  que  d'intégrité.  Etienne  Boy- 
leive  (^),  gentilhomme  originaire 
d'Anjou ,  &  dont  la  poftérité  lubfîfte 

(tf)CcftâîBfî  qu'il  €ftifioîTiiné  f&nonpâsSoileâu, 
Boilau  ouBoikaufc'  )  dans  ron.contrat  dfe  mariage  de 
l'an  I  itç ,  dans  les  aftes  de  partage  arec  fes  frérfes  de 
Tim  i9,iSyi^^  «acompte  des  Bai&â dtF tante  de' l'a» 
ïi6t,  enfin  dans  une  fuite  non  interrompue  de  con- 
trats de  mariajges  &  de  partages ,  pat  lef<juels  Mef»- 
iieai«  à&'toyltt^  )^uvetit'l€<at  IttiatidA l^  ^fc0i* 
àmu  ài  KtKÏmfif»  iUiftce#  ' 
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encore  avec  honneur  dans  cette  Pro- 
vince &  en  Bretagne ,  lui  parut  pro- 
pre à  remplir  fés  grandes  vues  pour  le 
tien  public  :  ce  rut  fur  lui  quil  fixa 
fon  cnoix.  Il  ne    fut  point  trompé 
dans  fon  attente.  Le  nouveau  Prévôt 
travailla  avec  im    zélé    infatigable 
pour  rétablir  le  bon  ordre,  &  eut  le 
Donheur  de  réuflir.  Le  Monarque  n'ou- 
blioit  rien  pour  Tencourager  &  pour 
donner  de  l'émulation  aux  autres  Ju- 
ges du  Royaume.  Souvent  il  afliftoit 
aui  audiences  du  Châtelet ,  &  pre- 
jnoit  place  à  côté  de  fon  Miniftre. 

Boylefve  eut  le  malheur  d'être  faif 
prifonnier  au  fîége  de  Damiette  }  & 
ce  qui  prouve  parfaitement  Textrcme 
conudération  où  il  étoit  dans  Tannée 
Chrétienne ,  fa  rançon  fut  mife  àdeux 
cens  livres  d'or  :  fomme  très-confidé- 
rable  pour  ce  tems^U.  Cétoit  e^  effet 
un  homme  de  naiC^ce.  Alors  les 
Baillis  ,  les  Sénéchaux ,  les  Pjrévôts 
ne  fe  prenoient  que  parmi  la  Nobleflè. 
On  voit  d'ailleurs  j  que  dans  tous  les 
aftes  pubUcs  il  eft  quaUfié  Chevalier 
(i)  y  atre  que  nul  ne  pouvoir  obtenir» 

(b)  C'ell  la  qualité  qu'on  lui  donne  dam  Is  concrac 
de  mariage  de  Foulques  Cqfi6h,  ic  dans  un  Arrêt  4» 
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s'il  rfétoit  Noble  de  Parage ,  c*eft-à- 
dire  ,  de  race.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier fie  écrire  en  cahiers  les  ades  de 
fa  jurifdiâion.  Il  commença  par  une 
compilacioxip  de  cous  les  anciens  rè- 
glements de  Police,  qu'il  ramafla  avec  La  Mare,  trait, 
beaucoup  de  lom &  d  exaftitude.  C  eft  i-  ?•*<'• 
un  gros  volume  in-folio ,  qui  eft  di- 
vife  en  trois  parties.  La  première  con- 
fient toutes  les  Ordonnances  pour  la 
police  de  Paris ,  &  les  anciens  ftatuts 
de  tous  les  corps  de  métiers  diftribués 
])at  ordre  alpnabétique.   La  féconde 
ed:  compofée  des  règlements  &  des 
tarifs  de  tous  les  droits  qui  felevoient 
en  ce  tems-là  pour  le  Roi  à  Paris  fur 
toutes  les  denrées  &  marchandifes.  La 
troiflème  eft  un  recueil  des  titres  con- 
cernant les  Juftices  fubalternes  de  la 
Capitale.  Ceft  ce  qu'on  appelloit  ori- 
ginairement le  livre  blanc ,  &  qu'on  % 
depuis  nonmiè  le  premier  volume  des 
"métiers,  parce  que  les  ftatuts  qui  les 
regardent  en  occupe  la  plus  grande 
partie.  Les  deux  plus  anciens  Manuf- 
critsquinousen  reftient,fe  trouvent  à 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  &  à-     Aiici«M« 
la  Bibliothèque  de  Sorbonne.  çJbUe"ics 

On  remarquera  a  x:ette  occ^fîon  ^  ^^ix  u  o^ 
que  dans  les  premiers  tems  de  Ia^qikwu 
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Monarohi^il  n'y  avoit  pôintde  regiftres 
pahHcs  ipour  y  tranfcrire  les  loix ,  ni 
<l!^itre  Ueu  pour  les  <:onferver  en  ori- 
ginaux ,   que   les  Archives  du  Pa- 
his  de  nos  Rois.  Ce  précieux  tréfor 
n'itott  *  confié  qua  leur  Chancelier. 
Ceft  ce  qui  l'a  fait  nommer  Ja  voix  & 
le  gard'iai  dc.U  jaflicc  ,  Carfinaldu 
dro'a ,  Vimage'du  Prinœ  ,  Caffifia^du 
TArojae ,  Ud^ofiimrt  des  grâces^  Ifà-bi-- 
m  dis  lùix  y  h  jurifconfuhe  de  tEtau 
Ainfî,  iorfoullayoit  plu  à  nos  Sou- 
verains, de  feire  de  nïmvelles  Ordon- 
nances ,  elles  ^ient  adfeâees  par  le 
Chancelier  aut  Co»i<e6s  ou  premiers 
Magiftrats  des  Provincôs ,  qui  en  en- 
voyoient  des  copies  à  leÏHrs  fiibaker- 
nés.  Chacun  d'eux  les  fâiiibit  publier 
a  ies  Audiences  &  dans  ks  places  pu- 
bliques. On  voit  un  Ëdic  -de  X^hàrle- 
nda^e  adrefle  au' Comte  Etienôè  de 
0]>it.  Reg.  Paris ,  qui  en  fit  la  prômitigatiôn  dans 
c"i"'ioran;  f*  ville,  ^n  préfente  de  toas  fesOf- 
*'^*  ficiersdefon  fiégôjfaw  tous  jurèrent 

de  V(AfiryzrÀJ4Jniais.  Si  quelques-unes 
de  ces  Ordonnants  ie  tirou voient  mê- 
lées d^  quelqa^fs^tiéteis  Etcléfiafti- 
ques,  ce  qui  arrivoit  fouVent,  elles 
^cfoienr  àuffi  énVc^éësôux  Archevê- 
.  ques  j  qôi  lès  feifoient|)i^r  aux  Evc- 

ques 
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i{âes  leurs  fuf&îcgancs  &c  sxa  Abbés  ^ 

pour  tenir  la  main  à  rexécucion  de 

ce  qui  les  concernoinCharles  le<2hau^ 

ve  voulant  faire  publier-  de  nouveau 

les  Capitulaires  db  fon  ayeul  &de  fou  ibia.  tem.i. 

père,  ordonne  que  les  Comtes  qiitsH-  ^  ^** 

n'en  auront  aucim  exemplaire,  en^ 

verront  leur  Commiilàire  &  un>Gre£* 

fier  avec  du  parchemin  pour  en  pren« 

<lre  des  copies  fur  les  originaux  ^ 

<pii  à  cet  effet  feront  tir^s  de  fou 

tréfor. 

Ce  (pii  s'étoit  pratiqué  fous  la  pre-- 
miére  &la  féconds  Race,  fut  êiico^ 
re  obfervi  fous  la  troifiéme  pendant 
plus  de  trois  (iécles.  Tous  les  Editd 
etoient  dépofés  dans  les  Archives  du 
Palais  Royal,  &:  de-là  envoyés  zM 
Baillis  &  aux  Sénéchaux  qui  avoienc 
iuccédé  aux  Comtes ,  pour  les  Étira 
publier  à  leurs  Audiences  8c  dans  leUrsS 
Jiirifdiâîons.  On  lit  dans  un  ancieiï 
manufcrit  de  la,  vie  de  faint Louis, 
que  ce  reliôeux  Prince  «fit  faire  plu-»  UMare.ibu. 
M  fieurs  Ordonnances  fur  le  fait  de  la  ^'*^®* 
1»  juïtice  ,  &  les  fit  cnregiArer  en  la 
M  Cour  &  Auditoire  du  Cnâtelet  de 
*>  Paris ,  &  aux  autres  Auditoires  des 
9*  Bailliages  ôc  Sénéchauifées  de  fon 
M  Royaume  »».  Ce  mot   d'énregiftr^ 

TomcIK  K 
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4ont  fe  fert  TAuteur  de  cette  pièce 
manufcrite  ,  ett  très -remarquable  , 
continue  le  fçavant  Hiftorien  de  la  Po- 
lice :  c'eft  la  première  fois  qu'il  en  foit 
fait  mention  dans  nos   Archives  ou 
miieurs,  &  il  étoit  alors  très-nouveau. 
Avant  le  règne  de  ce  faint  Roi  ,  on 
ècrivoit  lejs  Aâes  fur  une  peau,  ou 
fur  pluûeurs  coufues  enfemble.  On  les 
couloir  enfuite  à  la  manière  des  An** 
f  iens  i  dQ'l^  le  nom  de  volume  ou  rou* 
leau  (  du  mot  -  tin  volumcn  ,  â  voU 
vendo^  rouler)  qu on  adonné  tant  aux 
livres  qu'aui^  peauK  <pii  contenoient 
ces  adés.  .Ainfi  au  lieu  d^   cUré  les 
jkegiftres ,  on  difoit  les  rouleaux  du 
Panement  ou  d'un  tel  tribunaL  Etoit- 
^n  obligé  pour  rendre  une  pièce  au* 
thentique ,  de  l'apporter  &  de  la  faire 
înfinuer  (kns  le,  aèpôt  public  de  la 
kirifdiârion  ?  cela  nes'appelloit  point 
V  (^ïte  ^nregifirer ,  mais  fimplement 
Ja  faire  mettre  au  nombre  des  Aàts 
'publics  :  dej?oJîms  apud  a3a. 
Ofi^^  ae  ^   Poylefve  avoir  donné  l'exemple  des 
îVîttr^iftrc-  çoÛeàions  de  ces  Adkes  publics.  Dès 
^Ja  if^Lct-  ^Ue  Iç  Parlement  fut  établi  fèdentai* 
frec  Patciices  ^g  ^  j^an  de  Montluc  greffier  de  U 
à»  iW«P       Cour ,  ramaflà  en  des  cahiers  reliés 
ffljfcrobk  les  prinçipaw  Arrêts  (jui 
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ivoleht  été  rendus  précédemment  & 
même  de  foh  tems  :  ouvrage  qui  fur 
Coiltinué  &  de -beaucoup  augmenté 
par  fes  fucceflèurs.  Ce  font  ces  com-' 
pilations  de  pièces  copiées  &  tirées 
d'ailleurs ,  qiii  ont  donné  commence- 
ment au  nom  de  Regifire ,  du  latin  Rc^  i^Jf  «•  îb» 
gcfium,  quafi  iumm  gtfiutn  y  parce  que  ^^ 
les  recueillir  c'ctoit  en  quelque-  forte 
leur  donner  une  féconde  exiftence.  On 
les  nomma  auflî  Us  Olim ,  pour  faire 
entendre  que  c  etoient  des  recueils 
de  qui  -s'étoit  paffé  autrefois ,  ou  par- 
ce que  le  fécond,  qui  étoit  autrefois, 
le  .premier ,  commence  par  ces  mots  r 
Olim  hamirus  de  Bayôna  regni  nofiri  : 
ils  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le 
régne  de  Saint  Louis.  Cet  établiflè^ 
ment  de  regiftres  eft  la  véritable  ori- 
gine des  enregiftréments  des  Ordon- 
nances &  des  Lettres  Patentes  de  no» 
Rois»  On  en  diftingue  de  deux  fortes  >, 
les  unes  générales  pouf:  tout  le  Royau- 
me y  les  autres  particulières ,  qui  ne 
regardent  que  certaines  Jurifdidions, 
^«  Les  premières  ont  toujours  été  adref- 
>'  fées  au  Parlement ,  ou  autres  Cours 
»  fupérieures ,  félon  les  matières  :  les 
?>  autres  ont  fouyent  été  envoyées  di- 
f^rettèmeiK  aux  Prévôts.,  BailUfs  Se. 
Rij 
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n  Sériêchaux  :  Tào%  livres  font  r€fQ|>lU 

M  de  ces  exemples^  Depuis  ce  mpment 

»  renreffiftrement  x  cou^outs  été  jugé. 

n  nécefi^ire  à  la  notoriété  des  Yolontés 

»#  du  Prince  ».  On  ne  doit  pa^oubliet 

que  U  droit  de  faire  pnJflkr  &  d^affiièh&f 

*  n  appartient  tp.  chaque  yilie  ^u* au  jMgt 

qui  a  lajurifdfSiùnterrii0riak{z).CeiaiJi 

fi  vp(à  y  qut  dans  Usunciens  U  mot  Ban* 

num  9^  pris  <ptàqu^ois  pour  puMica^ 

tioBy  qudqutfois  pour  terri^oift  :  prtu-* 

ve  incontefiabU.  qm  Us  dcttx  drous  de 

territain  ù  dt  faire  publier  finu  ir^pn- 

rabtes. 

LeRoipaiTc  '  Lc  Pape  cependauit  éroit  toa|oiirs 

Le^âc  ^  ^  Lyotï*  Louis  Toulut  paifer  par  cette 

iiuciiement  \ille ,  pour  y  traiter  de  nouveau  avec 

pc£rSl«  Pontife  des  affaires  de  TEmpire- 

pcrciv.^ 

{a)  On  Yoîc  un  Arrêt  du  PAcleinént  dii  premier 
Mars  I47Î  ,  entre  le  Ptérôt  de  Paris  &  les  Gthéraiix 
Maîtres  des  Mennoyes*  le  premier  t'écoic  pleine  que 
ceux-ci  aToient  entrepris  de  faire  un  cri  dans  Paris  de 


par  le  Roi  de  de  par  eux  :  que  c*éroit  une  entreprife 
fur  fft  charge  ,  &  qtt*H  ne  le  devoit  âttre  auciujt  ai 
en  cette  ville  que  de  par  le  Roi  &  le  Prévôt  de  Paris. 


5nr  quoi  k  Cour ,  aprdsque  les  ptrtte»earent  été  ouitt 
i^\jt  Parquet  y  ordonaa  qu'en  tous  cris  &  proclana- 
cions  qu'il  conviendroit  faire  en  vertu  des  Sentences 
de  ia  Chambre  de»  Mojiney os ,  après  que  le  Trompette 
avroit  fonaé ,  le  Cciei^diroic  :  Or  orftr  dùjw  le  Itoi 
notre  Sire  ^  &<k  par  M.  U  Prévôt  de  Paris  i  ù  diroit 
CRfuite  :  On  vous  put  âfiàvoir  Jtpgr  le  Héi  notre  Sire, 
&!  de  par  MeJJleurs  les  Généraux  MaUres  des  Mon» 
noyés,  que préfihtemeut ,  &c  Lj» Marc  ^ui  cite  lir- 
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M^s  quelques  inftances  qu'il  pât  faire, 
•Innocent  demeura  toujours  inflexible. 
Rien  ne  toucha  cet  ^^^t  indompti^ 
:bie;,  -ni  les  befoins  preflancs  dç  la  Ter- 
:ïe-Sainte ,  ni  Tintérêt  de  la  France  qui 
V^uifoit  en  quelque  £3i:ce  pour  aller 
:au  fecours  tle  la  Religion  dans  ces 
rcomrées  éloignées.  Tout  ce  ^ue  le 
M<marque  puten  obtenir,  fe  réduifit 
:a  4>eattcoup  de  pardons  &  d'ind^ilgèa-- 
ces ,  avec  pcomeflè  de  défendre  fon 
Royaume  contre  Frédéric  ôc  même 
contre  le  Roi  d'Angleterre ,  qaoic|ue 
.  vaflàl  du  Saint  Siège.  Auffi-tot  le  faiot 
Roi  prit  le  chemin  d'Aiguemortes  > 
-jrcfolu  de  s'embarquer  au  premier  vent 
iavof able.  On  Tavertit  en  defcendant 
le  Rhône  ^que  le  Seieneur  de  la  Ro-- 
.che  de  Glui ,  Roger  4^  Clorége ,  quîyAnx.f^i^, 
mroù  grand  bruu  de  mauvais  rtnom  , 
£dfoit  de  erandes  vexations  aux  paC-  -  ^  „  ^ 
lagers  ,  rançonnoit  les  pelerms,  iAéP'346. 
tromffok  &piUoit  tous  les  marchands  qui 
lkpa^<Mm  :  il  en  fit  une  févéxe  )tiftioe« 
Une  partie  du  Château  fut  rafée ,  & 
le  tkan  forcé  de  refkituer  ce  qu'il  avoir 

«»J«vé.  ^  II  «•i-ipf>af^ 

Tottt  étoit  prêt  pour  Pembarcpiie-  ^"^  ^  ^iguc-, 
ment ,  &  le  lamt  Monarque  monta  fur  rive  heureux 
•fbn  vaiflèaale  «  4'Aa&t.  La  Etanœ  ?™*^"^*^" 

Riij  ^'^^^" 


'^90      Histoire  ©b  Frakci» 
n  avoir  point  alors  d'Amiraux  en  ti^ 
tre  :  la  commiflion  s'en  donnoit  d'or- 
dinaire à  des  Efpagnols  ou  à  des  Ira— 
liens  t  ce  fiirent  deux  Génois  qui  eb. 
firent  le$  fondions  à  ce  voyage,  La. 
flote  étoit  compofce  de  trente-huit 
grands  vaiflèaux ,  fans  compter  ceux 
qui  portoient  les  vivres,  les  chevaux 
&  les  équipages.  ÂufC-côt,  dix  Join- 
»i^ei4.  ville  j  <«  le  maître  de  la  nef  s'écria  si 
w  iès  gens  :  Eft  •  votre  befogne  prête  ? 
**  Sommes^nous  à  point  ?  Tous  répon- 
•»  dirent  que  oui  vraiment.  Quand  les 
«  Prêtres  &  Clercs  furent  entres  ,  il 
»>  leur  fit  chanter  ^u  nom  de  Dieu  ce 
»  bel  igné ,  J^e/ii  Creator  Spiritus ,  tout 
»*  de  wvx  en  bout  :  &  en  chantant  les 
»  mariniers  firent  voile  de  par  Dieu, 
»>  Incontinent ,  ajoute-t-il ,  le  vent 
»>  s'entc^ine  à  la  voile ,  &c  tantôt  nous 
w  fit  perdre  la  terre  de  vue  ,  fi  que 
»  nous  ne  vifmes  plus  que  ciel  &c  mer, 
»>  &  chacun  jour  nous  éloignâmes  du 
».  lieu  dont  nous  étions  partis.    Et  par 
•*  ce  ,  veux-ie  bien*  dire  que  icelui 
9>  eft  bien  fol ,  qui  fçût  avoir  aucune 
*»  chofe  d'autrui  &  quelgue  péché  mor* 
w  tel  en  fon  ame.  Se  (e  boute  en  tel 
»  dangier.  Car  fi  on  s'endort  au  foir  ^ 
n  l'on  ne  f^ait  fi  on  fe  trouvera  au  mi* 
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^  tm  au  fous  de  la  mer  ».  OnVôituii 

autre  trait  de  la  candeur  de  ces  bon4 

Ohevaliers  dans  un  accident  qui  leuir 

arriva  près  des  c6tes  de  Barbarie,  11^ 

furent  prèsde  trois  jours  à  la  vue  d*uMé 

graudcmontagnèiouU  ronde  ^  fanspou^ 

voir  avancer  ci'ir^iqrfler.  *<  Adonc  fuf-- 

>*  mes  tous  ébfahisÂfefpérions  être  rou5 

*•  en  péril  de  mort.   Lors  un  trcs-bont 

»»  prud-rhomme  d'Eglife  nous  dit?  :  Sei-» 

^  gneur,  jamais  je  ne  vis  perfiécutioiï 

«  enParawè  par  force  d'eaux,  ouqu  i) 

»  en  fut  befoib,  ou  quelque  autre  in-^ 

i«  convénientjduequaiid  l'on  avoir  fait 

i>  dévotement  la  prbcêflion  par  troi? 

n  fois  au  jour  de  Samedi  »  Dieu  Se  ù$ 

9i  mérè  ne  les  délivrât  du  mal  »  Se  nff 

»  Idsxaiâenatàce  qu'ils  deman4oient»< 

On  fuivit  le  cônifeil  du  bon  Prètre< 

Bientôt  on  perdit  de  vue  la  fatale  mon^' 

tagne^y  &  Ton  arriva  en  Chypre  UtUrp 

Samedi  d^aprïs  que  fut  faut  la  turu' 

proceffion. 

Louis  avoir  débarqué  quelques  jour^ 
ai^aravant  au  port  de  Limidb  à  1» 
côté  méridionale  de  Tlfle.  Le  roi  Hen-^' 
ri  de  Lufignan ,  accompagné  de  tous* 
ks  grandir  Seigneufis  du  pais ,  vii^t  le 
recevoir  à  la  defcente  du  vaiflèau  :  il 
le  condui&  enfuice  à  î>^icofîe  ,  capi^ 

Riv 


f  9%  MisTâmE  BB  Franci. 
taie  du  Royaume ,  &  le  lo^ea  dan» 
fou  Palais.  Toute  l'armée  mit  pied  à 
teroe  les  jours  fuivaats»  ôc  fe  rafraî- 
chit des  fatigues  de  la  mer.  Les  pro- 
YÎiîo»?  4e  iwiche  sV  crouYéreur  en 
[  ^a|eis.  abondance  ;  on  ne  le  lai£»t  potm, 
dit  JoinviUe^  de  voir  Se  d'adaiirer 
les  magafîns  que  les  pourvoyeurs  Fran- 
çais avoient  faits.  Cétoient  d'un  coté 
des  piliers  de  tonneaux  de  vin  po-* 
fis  les  uns  fur  les  autres  avec  tant 
d  ordre  CHi'on  eût  pu  les  prendre  pour 
de  grandes  maifons  aruflement  éta^ 

Sées  'j  de  l'autre ,  des  amas  prodigieux 
e  blés  (|ui  formoiem  au  milieu  des 
champs  comme  autam  de  g;roflès  mon« 
l^nes  couvertes  d'une  lierbe  verte , 
fo^^^  que  l^s  i^uyes  eijt  avaient  i&if 

germer  la  fuperficie.  Ce  qui  les  coa^ 
rva  toujours  beaux  9c  frais,  jnùfii 
ce^  qu'on  voulue  les  tranfponer  a  la 
ilkit^  des  troupes.  Mais  ^oiqu'on 
n'eût  rien  à  fouffrir  de  la  diiecte  ,  le 
fhangeipeht  d'air  y  les  mauvaises  «aux, 
ifiL  bonn^  ckére  peut-être  ôc  la  débau* 
che  caufërent  une  efpéce  de  peAe  qui 
emporta  beaucoup  de  monde.  Les 
Comtes  de  Dreux,  de  Montfort  &  de 
Vendôme  ,  Archambaud  de  Bourbon, 
^lî^-.''*'*  Robert,  évêque  de  Beaurais,  GuU- 


lïume  «les-  Barres ,  &  près  de  deux 
cents  cinquante  Chevaliers  en  mou- 
rurent. Le  Saint  Roi  ne  s'épargnok 
pas  dans  cette  défolation  publique  :. 
il  alloit  luirmème  vifiter  les^  malades^ 
&  les  confoler  y  fanscramdre  de  ga- 
gner leur  mal  :  il  donnoit  de  Targenc 
aux  uns ,  des  remèdes*  aux  autres  :  il 
les  exhortoit  tous  à  profiter  de  leuc 
état  en  rof&ant  à  Dieu,  qui,  coatenc: 
•de  leur  bonne  volonté ,  les  vouloir 
4:ouronner  avant  même  qu'ils  euilènc 
combattu* 

Gécok  contre  fon  inclination  c^'il    tt  eeroriner 
avoir  pris  le  parti  de  paflcr  Thiver  en  îc^,''^^*^' 
Chypre.  Quoique  h  moitié  des  Croi^  crouh  &  de» 
ibsne  fôt  pas  encore  arrivée ,  fi  n'êuf- 1^^^''  ^ 
fcnê  €ti  Us  Barons  &  fis  proches  >.  dic 
Joinville ,  il  fut  hatdimtnt  parti  ftuUt  page  x%^ 
ms  a^u  ptu  ds  compagnie.,  Mais  il  %ut 
employer  uttiemeitt  ce  délai  qui  cour 
test  tant  à  &m  ctrur.  Les  fends,  de  lit 
ptûptft  éè^  Croifî^  fe  trctuvoient  co»^ 
^derabkment  diminués  par  ce  long; 
féjour  que  Der£onne  n^avoit  pu  pr^ 
voir  :il  prohta  de  la  circonftance  pouç 
ie  les  attacher  par  fes  bienfaits.  Joipi» 
-YsQe  nfavoit  pfais'  cpife  dou:^  vingt  li--. 
^rres.toutnois  ct!or  ;  cependant  il  felloit: 
•lakei^âlhâftei:  fe^  dix  Chevaliers  1  pU- 
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fleurs  menacèrent  de  le<jûittér»  LofJf^ 
dit-il ,  /efus  qmlqut  peu  ébahi  tn  mon 
courage  y  mais  toujours  avais  fiance  en 
Dieu.  Quand  le  bon  Roifçut  ma  def^ 
convenue  ,  il  m'envoya  quérir ,  me  r<- 
tint  à  lui ,  &  me  donna  huit  cens  livrés 
tournois:  Guillaume  de  Dampierre , 
Gui  de  Forés  ,  Gaucher  de  Chatiilon, 
Raoul  de  Couci*,  &  beaucoup  d'autres 
Seigneurs  fe  voyoient  dans  le  même 
embarras  que  le  Sénéchal  de  Cham- 
pagne :  le  généreux  Monarque  s'obli- 
f;ea  pour  eux  à  des  marchands  Ira* 
iens  parmi  lefqueîs'  on  compte  des 
Spinola  &  àes  Doria ,  noftis  qui  font 
devenus  depuis  fi  célèbres.  Le  mé- 
langé des  Latins  avec  les  Grecs  avoit 
fait  naître  de  grands  diffërens  entre 
.^^?^•^*^^  les  Infulaires  :  Louis  vint  à  bout  de  les 
-appaifer.  Les  Grecs,  par  fes  foins , 
-revinrent  de  leur  fchifme ,  abjurèrent 
les  erreurs  qu  ils  y  avoient  ajoutées  , 
■&  leur  Archevêque  fut  rétabli.  La 
:divifion  règnoit  entre  la  nobleflè  La- 
tine de  Nicofle  &  fon  Archevêque  : 
il  eut  auffi  le  bonheur  de  les  réconci- 
lier. .  .  =  :  . 
•  Maïs  ce  qui  ètoir  ehcore  plus,  in»- 
^portant  ;  iï  fit  la  paix  entre,  les, Tem- 
pliers &  les  Hofpitatier&^  ertLjleur^ 
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îant  comprendre  iqu envain> il^  se-* 
toient  dévoués  au  fervice  de  Dieu,  ii 
par  leurs  inimitiés  particulières  ils  e&> 
&çoient  les  belles  adions  qu'ils  avoient 
faites  en  combattant  contre  les  enne-» 
mis  de  la  foi.  Aithoii  ^  roi  d'Armé^. 
nie,  &BocmondV,  prince  d'Antio- 
che  r&  <ie  Tripoli ,  fe  faifoient  mie 
cruelle  guerre  pour  des  intérêts  fore 
embrouillés  :  il  leur  repréfenta  Si  vi- 
vement les  fuites  funeftes  de  leurs  di- 
vifîons,  qu'il  les  engagea,  enfin  à  con-^ 
çlure  utte  trêve;  Ce  Aithon ,  dit  Join- 
ville  ,  étoit  homme  de  grant  renom* 
mec  ;  &y  mt  B^aucout  de  nos  gens  qui 
pajferenitn  Arménie  pour  alkr  en  la  ba^ 
taille  gagner  &  profiter  :  defquels  onquei 
puis -n  en  ouit^on  nouvelles.  La  piété 
du  faint  Roi  Louis ,  &  la  fagefle  qui 
paxoiâfbit  dans  toutes  les  actions  4â 
la  vie ,  le  i^endoient  tout  puifTant  fur 
les  efprits.  On  ne  jpouvoit  le  voir 
p£iei:  Dieu  d'une.mamére  ft  perfuadée^ 
qu'on  ne  fe  fentît  touché;  &  plufieurs 
Sàrraiîns  efclaves  dans  Tifle  de  Chjr- 

{)re  ,  après  l'avoii;  vu ,  demandèrent 
e  Baptême  )  &  voulurent  être  de  la 
Religion  d'un  Prince,  qui  étoit  rexèm-» 
pie  de  toutes  les  vertus.  OnneVôyoit 
|iarmi  les  Croifés  que  d  éternelles  quer^ 

R  vj 
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relias  ,  qu'il  n'étoic  pu  aifé  d'accom-* 
xnoder.  Le  Monarque ,  obligé  i  beau- 
coup d'égards,  agiubitencesoccafîons 
moins  par  autorité  que  par  douceur  de 
par  infuiuatioiu  Tous  les  grands  Sei- 
eneurs  fiers  de  leur  naiflânce ,  &  qui 
ibSt^"'^*"^"  ^  plupart  Êufoient  le  voyage  à  leurs 
dépeiis^  n'obéi£>ient  qua  demi  :  les 
traiter  avec  hauteur ,  c'eût  été  les  re* 
buter.  Il  falloir  de  grands  ménage* 
snents ,  &  Louis  pofledoit  admirable^ 
fiaenc  cet  art  précieux. .  Sans  oi;d>lier 

2u'il  étoit  leur  maître  y  il  leur  faifoit 
întir  qu'il  étoit  leur  ami.    Chacun 
croyoit  fuivre  fon  inclination,  &  ne 
fuivoit  réelkmem  que  fon  devoir.  Ja- 
mais il  n'employa  la  violence ,  &  tou^ 
jours  il  trouva  le  moyen  d'obtenir  ce 
^'il  votik>it«   Ce  fut  encore  i  fa  fol^ 
^citation  que  les  Génois  8c  les  Pi£uv, 
acharnés  depuis  ionstems^les  uns  con^ 
tce  les  autres,  facsifiératit  eisfin  leur 
intérêt  al  celui  de  la  Religion ,  5c  fi- 
gnérent  une  fufpenfiocL  d'armes, 
iire^tcuftc      Telles  étoient  les  occupations  du 
a  uaf î^ce  ^nt    Monarque   ,    farfcpi'it    reçtit 
Taitare  :  ce  uue  Ambaflude  <k  la  part  d'un  Pri»- 
J"^°j/*^^°ce  Tartsiirc  nommé  Ercalthay  ,    qui 
&  difùit  converti   à  la   ibi   Chré^ 
tienne  a  &  &ifoic  paroîcre  le  zék  te 
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pins  fincére  pourfon  avancement.  Le 
chef  de  cette  dépucation  étoit  un  cer^ 
tain  David ,  que  des  Religieux  de  la 
luite  de  Louis  reconnurent  pour  l'a-- 
voir  vu  en  Tartarie ,  où  le  Pape  les 
avoir  envoyés  quelques  années  aupara^ 
vaut.  Il  remit  au  Roi  une  lettre  pleine 
de  traits  de  dévotion ,  où  cependant 
lafFedbationfe remarquoit encore  pliu 
que  le  ftyle  du  païs  ;  &  Taflura  que 
le  Grand  Cham  s'étoit  fait  baptifer 
depuis  trois  ans  y  que  les  Chrétiens 
n'avoient  pas  un  plus  zélé  proteâeur , 
&  qu'il  étoit  prêt  de  favoriftr  de  tout 
jTon  pouvoir  l'expédition  des  François* 
On  croit  aifement  ce  qu'on  fouhaite. 
Louis  charmé  de  ces  prétendues  con- 
versons qui  pouvaient  être  fi  utiles  à 
k  Religion ,  fit  tout  l'accueil  poflible 
aux  Ambafiadeurs ,  les  traita  magni- 
fiipiement^  les  mena  au  ferviçe  de 
r^life  pendant  les  fètesdeNoël,  le$ 
reiï^oya  comblés  de  fes  bienfaits  ,  fit 
les  fit  accompagner  de  quelques  Re- 
lig^ux  chargés  de  préfents  pour  leur 
Maître.  C'étoit  entre  autres  chofes  ; 
dit  Joinville  ,  une  arue^ faite  à  U  guife  pagc.ij. 
£une  Chapelle  qui  émt  mwà.  riche  €t 
bicnfiûte  :  car  elle  itùit  <de  bonne  efiar-^ 
bue  fihe  ,  fiir  lofueUe  il  fit  emaiiUr  ^ 
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enlever  par  image  t  Annonciation  d*  ut 
Fkrgc  Marie ,  avec  tous  Us  autres  points 
de  la  foi.  Mais  envain  nos  Ambaflà- 
deurs  Jacobins  &  Mineurs  cherchè- 
rent le  prétendu  Ercalthay  ,  ils  ne  pu- 
rent en  avoir  aucune  nouvelle.  La 
converfion  du  grand  Cham  fe  trouva 
de  m^ne  un  être  imaginaire  :  loin  de 
pro»:éger  lés  Chrétiens  ,  il  fe  prépa- 
roit  à  leur  faire  une  cruelle  guerre. 
Ce  qu'on  peut  epnjeûurer  de  tout  ceci, 
cVj:  que  le  Prince  Ercalthay  pouvoit 
être  quelque  petit  Seigneur  Tartare 
peu  connu,  &  Chrétien  tel  quil  y  en 
avpit^en  ce  païs  là  :  deJi  cette  maxi- 
Guîii.Nang.  mfe.  êûpucée  daus  fa  lettre ,  «  que  Dieu 
*'  ^^  '  «  veut  que  tous  ceux  qui  aciorenr  la 
*>  croix ,.  Latins ,  Grecs ,  Arméfiiens , 
»  Neftoriens  &  autres ,  vivent  en  paix 
9>  enfemble ,  fans  aucun  égard  à  la  di- 
w  veriité  de  fentiments  ».  Peut  -  être 
aufli  cette  'fourberiô  étoit-elle  Fou- 
vrage  des  Moines  «le  ces  contrées , 
gens  corrompus  pour  la  plupart  »  & 
qui  ne  çhercnoient  qu  a  tirer  quelque 
chofe^e  la  libéralité  du  Roi ,  que  ion 
2çle  pour  la,R(èligion  expofoit  plus 
ïlfeàicer-  qjti'un  autre  à  ces  fortes  de  furprifès. 
»»nc  à  por-  La  faifon  ayinçoir  ,  &  tout  fe  pré-r 
^^igY^l"^  pargit  au  départ,. Des  larrlyçc^du  Mot 
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fïSLt&aè  en  Chypre ,  il  s  croît  tenu  un 
conTéil  dé  guerre  ,  où  les  avis  furent 
fort  partages  fur  les  deflèins  de  la  cam-* 
pagne.  Les  uns  vouloient  qu'on  allac 
droit  à  Ptolémaïs  ou  Saint  Jean  d'Acre^ 

{)erfuadés  qu'on  reprendroit  aifémenc 
e  Royaume  de  Jcrufalem  dont  toutes 
les  Places  étoient  démantelées.  Le 
principal  but  des  Croifades ,  difoient- 
ils ,  étoit  de  recouvrer  la  Sainte  Cite, 
&  Louis  acquéroit  une  gloire  immor- 
telle,  s'il  pouvoit  ritablir  le  culte  du 
vrai  Dieu  dans  ces  mêmes  lieux  où  1^ 
falut  :du;m<)nde  avbid  été.  opéré.  Ainfi 
penfoient  les  Templiers  &  les  Hofpi-^ 
raEers:>  foit  que  ce  parti  leur  parût 
véritablement  le  meilleur ,  foit  que 
leur  intérêt  les  fît  parler.  Les  auttes, 
au  contraire ,  ayant  le  Roi  de  Chy- 
pre à  leur  tête ,  prétendoient  que  la. 
conauête  du  to^raaipie  dé  Jcrufalem  , 
à  la  vérité  facile  ,,  né  fe  pouvoir  pas 
foutenit  contré  la  puiflàrice  du  Soudan 
d'Egypte;  qu'avant  que  toutes  les  Pla- 
ces en  fiiflent  relevées.,  la  plupart  des 
Croifés  feroient  tetournés  en  Europe; 
tjtfil  foUoit  .aller  à  rU  riacine.  du  mal 
'enJattaauant,Dami)ette  y  qu'après  que 
•1^^  Souaarn  aurot^nt  été  doH^tést ,  oa 
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iroit  prendre  obflèffionde^kPaleftînr, 
fans  ^ue  perfonne  s'y  oppoiat.  Louis^ 
fot  touche  de  ces  raifons. ,  &  encore 

!)lus,  lorfqu  il  vit  le  Roi  Henri  &  tous; 
es  grands  Seigneurs  de  llfle,  prendre 

Il  envoyé     II  fut  cîonc  réfoiu  de  porterla  guerre 
^'eIÎ"^  en  Egypte.    Mais  parce  que  lés  loir 
*de  rhonneur,  de  la.  Chevalerie  &de 
h  Religion  ne  permettent  pas  d'atta- 
quer un  ennemi  fans  aucune  déclara- 
tion préliminaire ,  le  Monarque  en^ 
voya  défier  le  Soudan:  <|tii  rcgnoir 
alors  fur  cette  belle  partie  de  rA&i- 
<jue.    Le  Cartel  ânnonçoit  en  même 
tems  un  Roi  d'un  courage  intrépi^^ 
Se  un  Miffionnaire  dévore  de  zélé  pour 
la  foL  M^lech^Sala ,  c'eft  le  nom  du 
Sultan,  étoit  fonuné  de  rendre  à  k 
Oroîx  thomnmge  que  tous  les  hom.-- 
mes  lui  doivent,  ^il  ne  vouloir  v^oir 
Hem  païs  ravagé  par  éts^  gens  qui  ne 
traduft  MfT  craiguoient  rieii  quand  il  s!ami{bic  d'è- 
Koiîapç^^^^^^^^^  l'empire  de  Jefus-Œrift.  "  Cht 

&»!%Ts[im  ^if  q^s  <^  malheurear.  Prince  ,  feit 
i^li?i%'  q^'i'^  ^^^^  ^*  ^  aj^procher,  il  éroît 
gangrené  de  la  moitié  du  corps ,  iopc 
qu'il  craignit  pôiur&srEmcSj  nr  pat  lin 
4cef  ce  letorefansLVôrfetU^ieisiicQti^     lur 
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mes.  Il  répondit  cependanc  avec  fierté, 
"  que  les  François  auroient  moins  de 
»  confiance  en  leur  nombre  &  en  leur 
>•  valeur ,  slls  avoient  vu  le  tranchant 
»  de  ces  épées ,  qui  venoient  d'enlever 
»  aux  Chrétiens  leur^  anciennes^  &C 
>f  leurs  nouvelles  conquêtes  :  que  ja« 
"  mais  nation  n'avoit  infulcé  TEgypte 
if  fans  porter  la  jufte  peine  de  ia  té* 
99  nrcrité  :  que  ceux  qui  venaient  Tat- 
3»  taquet  de  gayecé  de  cœur ,  connoU 
»  troient  bientôt  ce  que  fçavoientfaice 
M  des  troupes jotques^U  toujours  vie- 
sr  tcMrieufes ,  d9nt  la  première  journée 
99  feroit  la  dernière  des  Chrétiens  : 
99  qae  bs  enfants,  comme  dit  le  Saint 
99  Âlcoran,  s'entretiendroient  quelque^ 
H  lour  de  ce  qui  «n  ieroit  arrivé  :  en^ 
>»  fia  que  Dieu  permet  fouvèm  quo^ 
ta  le  petit  nombre  remporte  l'avantage 
99^  (xa  le  plus  grand  ,  parce  qu'il  e(|b 
H  toii|oixrs  pour  ceux  qm  font  hum- 
a^Mcs  &  patients  **.  Amfi  de  part  & 
d'antre  on  ne  fongea  plus  ou'à  fe  pré- 

larer ,  les  uns  i  l'attaque ,  îes  autres  à 
i  a  défenie.  Mais  avant  que  de  voir  le 
:aint  Roi  s'engager  dans  cette  péril- 

eafe  carrière  ,  il  femble  néceUaire 
d'expofer  la  fituation  où  fe  trouvoic 
^rs  la  Chrétienté  d'Orient  ^  ^  de 
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feire  connoître  le  caraAérë  &  la  puLf^ 
£mce  des  ennemi»  dont  elle  écoit  in-' 
Yeftie  de  tous  côtcsi. 
îtat  de  h     On  a  vu  rinutilité  de  la  Croifade^ 
Chrétienté    fous  Philippe-Augufte  &  fous  Richarcï 
AiLcTw.    Cœm-^de^Lion  ^  roi  d'Angleterre  :  ex- 
péUition  dont  tout  le  fruit  fut  la  prife^ 
d'Acre  Se  une  crève  de  trois  ans  avec 
Saladin ,.  le  fléau  des.  Chrétiens.  La 
nouvelle  de  fa  mort  de  ce. héros  de 
l'Afie,  &  des  guerresxi viles  qui  la  fuî- 
virent ,  engagea  un  grand  nombre  de 
Princes  AUemans  à  prendre  la  croix , 
&  à  palier  en  Paleftine  pour  tirer  avan- 
tage de  cette  divifïon.   La  trcve  avec 
les  Infidèles*  n'écoit  pas  encore  expi^ 
Rog.rfeHo-ïce  :  mais  il  y  avoit  ordre  du  Pape 
^'^iîi!'12«.  GcleftinlU  de  n'y  avoir  auaai  é^d  :^ 
wp-47*.     QxdîQ  plus  di^ie d'un:. chef  de  bn- 

rds^ued'un  PomiféChrétien,  Ceux 
ces  nouveaux  Croifès^  qui  lurrivè* 
rent  des  premiers^  6a:^t  quelques- 
hoftilités.  Saphadin  irrité  de  cette  in- 
Êraâion ,  aâiiegêa  Joppé  ou  Jaâa ,  l'em- 
porta  d'afHiut  ,  &  nt  paflèr  plus  de 
vingt  mille  Chrétiens  au  fil  del'épée^ 
Le  Roi  de  Jérufafcm,  Henri,  comte  de 
Champagne ,  marchoit  pour  feçourir 
cette  importante  Place  ,  lorfqa'il  ap- 
prit qu'elle  avoit  étc.forcée*  Le  comr 
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f>le  du  malheur  fut  que  ce  Prînce  fe 
tua  en  tombant  d'une  fenêtre  quis'c-  An»,  tï^ 
çroul|i  tons  lui.  Les  autres  Croifcs 
d'Allemagne  débarquèrent  fur  ces  en!- 
crefaites  au  port  d'Acre,  &rcpandi- 
r^t  p^  tout  une  fi  grande  terreur  ,  ^ 

que  les  Sarrafins  abandonnèrent  d'a»- 
bord  Sidon ,  enfuite  Sarepta,  Ôc  quan- 
tité de  petitjBs  Places  que  les  Chrétiens 
.  raférent ,  dan^  la  crainte  d'être  obligés 
de  divifer  leurs  forces  pour  les  garckr. 
Baruth  ,  ville  très-forte  >  leur  ouvrit 
(es  portes.   Ce  fut  là  que  d'un  con-«  4 

fentement  unammé  ils  élurent  Roi  de 
Jerufalem  Aimeri  de  Lufignan,  qui 
venoit  de  fuccéder  à  la  Couroime  de 
Chypre  par  la  mort  de  Gui ,  fon  frère. 
On  alla  auffi-tôt  mettre  le  fîége  devant 
Thoron,  le  plus  fort  Château  de  la 
contrée ,  mais  qui  dans  peu'fut  réduit 
à  la  dernière  extrémité.  Saphadin  y  ac- 
courut avec  une  puiflànte  armée.  On 
fe  préparoit  de  part  &  d'autre  à  un 
fanglant  combat ,  lorfqu'un  bruit  fe 
répandit  tout-à-coup  parmi  les  Chré- vîtij.  nu;  . 
tiens ,  que  leurs  prmcipaux  chefs  fai-  ?•  x;4.  * 
ibient  nier  les  bagages  vers  Tyr  :  à 
cette  nouvelle  tout  le  mpnde  prit  la 
fuite.  Les  Sarrafîns  en  firent  autatic 
de  leur  côté ,  fans  qu'on  fâche  pout-s 
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Siioi  :  de  forte  aue  les  deux  armées 
lyant  comme  à  lenvi ,  <mi  peut  dire 
x|ue  jamais  on  ne  vit  pareille  dcroate 
avec  fi  p6u  de  ùng  répandu^  Ce  fot 
tout  le  fruit  de  cette  Croifade,  La 
mort  de  l'Empereur  rappella  les  Prin^- 
ces  Allemands  dans  leur  patrie  ,  Se 
4eur  retraite  laidà  les  Chrétiens  de  Pa* 
leftine  prefque  fans  iècouts.  Heurei»- 
fement  les  divifions  des  Infidèles  obli^ 
gèrent  Sapbadin  de  renouvelier  la 
-trêve  pour  fix  ans. 
iioy.  Telle  étoit  la  pofitiondes  Oirètiens 
du  Levant ,  lorfque  la  mort  leur  en- 
leva Aimeri  de  Lufignan.  Ils  .députè- 
rent aoffi-tôt  à  Pliilip|)e  Augufte ,  pour 
.  lui  demander  un  Roi  qui  rat  capable 
de  défendre  le  peu  qui  leur  reftoic 
Le  Monarque  |etta  les  yeux  for  Jean 
de  Brienne,  à  (jui  IHiftoire  attribue 
toutes  les  qualités  qu'exigeoit  un  fi 

Ann.  110^.  pénible  emploi.  Mais  le  nouveau  Sou- 
verain étoit  à.  peine  en  poflêffion  du 
Trône,  qii'il  fe  vit  for  fe  point  d'en 

i»Abb.  Bibi.  être  précipité.  Alors  le  Pape  fit  pu- 
**  '^**         blier  une  nouvelle  Croifade  j  mais  lei 
prédications  de  fes  Miniftres  n'abou- 
tirent qu*à  renverfer  l'efprit  d*an  nom- 
bre inhni  d^enfants  de  iun  8c  l'autre 

vreher  tem'  fexe ,  qui  fe  mirejit  en  tête  «  que  Dieu 
i.p.  rfi.  ^  ^  '  ^ 
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voiifoît  fe  fervir  de  leurs  foibles  mains      ^ 
pour  délivrer  JéruTalem  du  joue  des 
Infidèles.  Plus  de  cinquante  mille  ar- 
borèrent la  croix ,  &  ce  qui  &it  biesl 
voir  jufqu'où  peut  aller  le  fànatifme , 
des  Prêtres,  qui  ne  f^avoient  guère 
nûeux  ce  qu'ils  &ifoient,  n'eurent 
pas  honte  d'auxorifer  leur  folie  &  de 
iè  mettre  à  leur  tête.  Ceux  d'Allema-  Aan.  uif] 
gne  au  nombre  de  vinet  mille ,  dé« 
|)ouillés  }>ar  les  Lombards  qui  eurent 
la  barbarie  de  les  attaquer  a  mainar** 
mée  9  fiirent  obligés  de  retourner  fur 
leurs  pas,  &  périrent  la  plupart  par  les  ^ 
chemins.  Ceux  de  France,  on  en  conip-  ^ 
toit  trente  mille,  s'embarquèrent  fur 
des  vaiflèaux  que  leur  fournirent  quel* 
ques  marchands  de  Marfeille.  Tous,oa 
prefque  tous,eurencune  fin  malheureu- 
le  :  les  uns  firent  naufirage ,  les  autres 
iorent  vendus  en  Egypte  par  ces  Mar-* 
chands  mêmes  qui  s'étoient  chargés  de 
leur  conduite  z  aâion  abominable  qui 
fat  pour  plufieurs  la  caufe^le  la  perte 
de  leur  Religion.  Il  y  en  eut  néanmoins 
quelquesHUispour  qui  elle  futroccafioxy 
d'un  glorieux  martyre.  Quels  étoient 
donc  ces  hommes  aflèz  barbares  pour    - 
abufer  de  la  fimpUcité  de  cette  inno- 
cente jeunefiè  !  Quels  les  pères  &m^ 
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rçs  aflez  dénaturés  pour  ne  point 
sîoppofer  à  une  entreprifeaufli  extra- 
vagante !  Quel  enfin  le  gouverne- 
ment ,  qui  laïflbit  ainfi  coiurir  à  fa  def- 
trudion  la  plus  chère  efpérance  de 
lïtat  !  Ce  trait  donne  une  étrange  idée 
du  fiécle  qui  le  fournit. 
..Quelques  années  aorès,  un  grand- 
nombre  de  Croifés,  AUemans  8c  Fri- 
fous  pour  la  plupart  ,  paflerent  la 
mer  ,  &  de  concert  avec  le  Roi 
Jean  de  Brienne,  'allèrent  mettre  le 

Ikffi*  «*ï8«  fïége  devant  Danaette ,  qui  étoit  la 
feule  Place  d*Egypte  capable  de  quel- 
.  que  réfiftancç.  Elle  fat  prifè  après 
une  défenfe  de  quinze  mois,  qm.fit 
périr  bien  de  vaillans  hommes  : 
mais  ils  forent  remplacés  par  d  auores- 
qui  arrivèrent  des  diverfes  parties  de 

^vîtri-  Mstb.  l^Europe  yôç  furtout  de  la  Fhïnce.  "Ce 
nouveau  renfort  infpira  des  idées  de 
prélbraption  ,  qui  eurent  des  fuites 
oien  funeftes.  Le  Légat  Pelage ,  ap- 
puyé des  Ecjdèfiaftiques  qui  ne  trou- 
voient  jam:^is  qu'on  en  fît  aflez  à  la 
guerre ,  eut  aflez  de  crédit  pour  en- 
gager larmèe  Chrétienne  à  marcher 
contre  Mèlèdin  qui  venoit  de  fuccé- 
der  à  Saphadin  fon  père.  Ce  fut  en- 
yùn  ^ue  le  malheureux  Roi  repré« 
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fema  que  c'étoit  te  t  hazarder  daîis  un 
tems  où  le  débomimnent  du  Nil  ap^ 
prochoit  :  en  vain  qu'il  fit  valoir  les 
oi&es  dn  nouveau  Soudan ,  qui  con- 
fentoit  de  rendre  Jcr"(alem  rebâcie 
i  fes  dépens ,  avec  tout  lé  Royaume; 
qui  cédoit  même  Damiette  pour  ton- 
^urs ,  &c  Gx  ou  fept  lieues  de  païs  aux 
environs  -•  il  ne  Fut  point  écouté  ,  & 
Tobftination  de  Pelage  l'emporta.  On 
fe  mit  en  marche  pour  aller  au  Cai^ 
re,  &ce  qu'avoir  prédit  le  fageBrien- 
ae ,  ne  manqua  pas  d'arriver.  L'armée 
cnpagée  au  milieu  de  Tinondarion  , 
fans  provifions ,  fans  vivres ,  fe  trou- 
va trop  heureufe  d'en  fortir  par  un 
traité  honteux  i  la  vérité,  mais  né-  Ann.  utU  | 

céflkire  daas  la  ttifte  circonftance  où  j 

Ton  fe  trouvoit.  Les  Chrétiens  rendi- 
rent Damiette ,  avec-cous  les  efclaveiî 
d'^Acre  &  de  Tyr  ;  les  Sarrazins  de 
leur  côté  prwiûreot  de  conduire  l'ar-^ 
méè  çn  lieu  dé  fur^cé ,  de  lui  fournir 
pendant  quinze  jours  toutes  chofes 
néccflàires  à  là  vie ,  enfin  de  délivrer 
tout  ce  qu'il  y  avoiç  de  captife  Chré-» 
tiens  dans  leurs  Etats.  Tout  filt  exé^ 
cuté  fidcllçmém  de  part  ic  d'autre , 
&  l'on  conclut  une  trêve  de  huit  ans. 
Ce  ^tul  événement  obligea  1  ii^foi* 
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tunade  Brienne  i  paflèren  Europe, 
où  il  conclut  le  isiariage  d'Ifabelle  fa 
iille  avec  Frédéric,  qui  bientôt  1«  for- 
ça de  lui  céder  le  titre  de  Roi  de  Jé- 
u^utc.  rufalem.  Mais  les  grands  démêlés  de 
cet  Empereur  avec  les  Papes  ne  lui 
permirent  {hls  de  fe  rendre  fi-tôt  dans 
Math.  par.  les  nouveaux  Etats.  Tout  cependant 
y  demandoit  fa  préfence ,  &  princi^ 

Salement  la  divifion  des  Templiers  ôc 
es  Hofpitaliers ,  qui  devenus  riches  ^ 
fans  cefier  de  vouloir  l'être  encore  da« 
vantaee,  oublièrent  malheureufemenc 
lafinae  leur  inftitution.  Jaloux  les  uns 
des  autres ,  chacun  des  deuxOrdres  re« 
gardoit  comme  autant  de  perdu  pour 
mi  tout  ce  que  l'autre  àcqueroit.  On  en 
vint  jufqu  a  fe  faire  une  guerre  ou- 
verte. Frédéric  arriva  enfin ,  Se  par  fes 
négociations  plus  que  par  la  force  de 
fes  armes ,  obligea  le  Soudan  d'Egypte 
embarraflé'par  d'autres  guerres ,  àlui 
.iii^«  rendre  Jérufalem  ,  Betbléem,  Na* 
\  zareth,  Thoron,  Sidon,  avec  toutes 
les  bourgardes  &  tous  les  villages  juf* 
qu'à  Jafu.  Âinfi  les  Chrétiens  fe  virent 
encore  une  fois  libres  dans  la  fainte 
Cité.  Mais  l'Empereur  rappelle  en  Ita- 
lie par  la  guerre  que  le  Pape  lui  fài- 
ibit ,  n'eut.pas  le  tems  d'en  relever 

les 
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îes  fortifications  qu  on  avoit  abbat- 
tues  :  elle  demeura  donc  fans  défenfe» 
expofée  à  celui  qui  feroit  maître  de  la 
Camjpagne. 

La  trêve  que  Frédéric  avoit  conclue  aha.  im^^ 
pour  dix  ans ,  fut  obfervée  allez  ré- 
gulièrement de  part  6c  d  autre.  Elle 
alloit  expirer,  lorfqu'il  fe  fit Cine  nou- 
velle Croifade  commandée  par  Thi- 
baut comte  de  Champagne  &  roi  de 
Navarre^  On  en  a  vu  le  mauvais  fuc- 
cèsiils  ne  voulurent  point  combat- 
tre enfemble  ^  Se  forent  défaits  par  leur 
faute.  Richard  d'Angleterre  y  arriva 

Quelque  tems  après,  &  s'il  ne  fit  point 
e  conquêtes  ,  il  eut  du  moins  la  coir- 
folation  de  faire  mettre  en  liberté  plus 
de  cinq  cens  Chrétiens  qui  languit* 
Ibient  depuis  deux  ans  dans  les  pri^ 
fons  des  Infidèles.  Heureux  s'il  eue 
encore  pu  terminer  les  querelles  qui 
divifoient  les  Hofpitaliers  &  les 
Templiers.  Ceux-ci  ne  le  virent  pas 
plutôt  parti ,  que  loin  d  obferver  le 
traité  qii'il  avoit  fait  avec  Melech-Sa- 
la  Soudan  de  Babylonç ,  c'eft-à-dire  , 
du  grand  Caire ,  ils  commuèrent  les 
hoftilités  plus  vivement  que  jamais,  & 
fe  liguèrent  avec  le  Soudan  deDamas, 
qui  permit  aux  Chrétiens  de  s  établir 
Tofne  IF.  S 
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librement  dans  la  Paleftine  depuis  le 
Jourdain  Jufqu  a  la  mer  ^  &  même 
dans  la  ville  de  Jérufalem.  Le  Sultan 
d'Egypte  s'allia^  de  fon  côté  avec  un 
peuple  dont  le  nom  n  eft  pas  moins 
mcertain  que  l'origine  :  le  plus  grand 
nombre  les  appelle  Corafmins ,  &  les 
fait  venir  de  Perfe ,  d'où  ils  furent 
chaiTéspar  lesTartaresquiinondoienc 
alors  rÂfie, 

C'étoit  une  Nation  Mahométane , 
trcs-guerricre ,  fi  féroce  que  perfonne 

Ann.  1 144.  ne  vouloit  lui  donner  retraite,ennemie 

de  tout  le  monde,&  ayant  tout  le  mon- 

de  pour  ennemiXeSoudan  deBabylone 

lui  abandonna  la'Paleftine ,  où  elle  mit 

Guiii.Nang.  tout  à  feu  &  à  faug.  Jérufalem  fiit  pil- 

Gcft.  s.  i,ud.  j^ç  ^  TEglife  duS.  Séjjulcre  prophanée, 

fept  mille  tant  Chrétiens  qUe  Maho«- 

métans  paffés  au  fil  de  Tépee ,  Se  une 

Matk.  Par.  multitude  infinie  de  Religieufes  y  de 

^*^'  femmes ,  de  vieillards ,  &  d'enfants 

égorgés.  Deux  fois  lesCroifés  leur  li- 
vrèrent bataille  :  deux  fois  on  vit  cou-» 
}er  des  ruidèaux  de  fang  :  mais  le  nom«* 
bre  prévalut.  L'armée  Chrétienne  fut 
défaite ,  &  prefque  tous  les  gens  de 
marque  tués  ou  pris.  On  aflure  que  des 
trois  Ordres  de  Chevaliers  il  nerefta 
^ue  trente-trois  Templiers,  vingt-fix 
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HofpicaUers,  ôc  trois  Teutoniques  : 
ce  qui  mit  le  comble  aux  maux  de  la 
Terre-Sainte ,  dontjon  prétend  que  le 
faint  Roi  Louis  eut  révélation  dans  fa 
maladie  :  révélation  qui  le  détermina 
à  prrendre  la  croix  pour  fauver  la  Re- 
ligion dans  ces  mêmes  lieux  où  fon 
Auteur  s'eft  immolé  pour  le  falut  du 
monde.  Bientôt  néanmoins  celui  qui 
élevé  &  renvejfe  les  Empires ,  mit 
fin  à  tant  d'horribles  brigandages.  Les 
Corafmins  battus  parle  Lieutenant  du 
Soudan  de  Damas ,  chafles  par  le  Sul- 
tan d'Egypte,  livrés  à  Tépée.  des  Sar- 
razins  ,  nirent  enfin  exterminés  de 
façon  que  le  nom  même  s'en  perdit. 
Tel  étoit  1  état  de  la  Paleftine ,  lors- 
que Louis  prit  les  armes  pour  la  fe^ 
courir.  Les  Chrétiens  y  poflédoient 
encore  quatre  principautés ,  celle  d'A^ 
cre,  où  les  Vénitiens ,  les  Génois ,  les 
Pifans  Se    quelque  autres  avoient 
chacun  leur  quartier ,  cjui  leur  appar- 
teîlpit ,  celle  de  Tripoli ,  celle  de  Tyr , 
celle  d'Antioche  :  mais  toutes  fe  trou- 
yoiçnt  invefties  de  toutes  parts  par  les 
Mahométans  >  dont  le  plus  puiflant 
étoit  Melech-Sala  y  appelle  dans  nos 
Hiftoriens  tantôt  Soudan  de  Babylo- 
ne  t  tantôt  Soudan  d'Egypte.  Ce  fut 

Si) 
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dans  les  Etats  de  ce  redoutable  Prince»,' 

que  le  Roi  réfolut  de  porter  la  guerre. 

.  Tous  les  Croifés  François  etoienc 

arrives  avec  environ  deux  censAngloi^ 

foiSs  la  conduite  de  Guillaun:ie  Lon- 

gue-Epée  ,  comte  de  Sarisbery ,  qui 

voulut  avoir  part  à  cette  pieufe  ex^ 

Déparc  de  pédition.  On  s'embarqua ,  dit  Join* 

^^"'<;cz7.  ville ,  U propre  vendredi  devant  la  Pen^ 

tecôu  y  &  U  Roi  fit  crier  qu^  tous  tiraf- 

fent  aprh  lui  ,  pour  aller  droit  en  Egyp- 
te, La  flotte  étoit  nombreûfe  t  il  y  avoit 
plus  do  cent  vingt  gros  vaifleaux ,  & 
plus  de  quinze  cents  petits:. toute  la 
mer  en  étoit  couverte ,  qui  étoit  plal^ 

fante  chofe  à  voir.  On  alloit  à  pleines 
voiles  ,  lorfque  tout-à-coup  le  vent 
changea ,  l'air  s'obfcurcit,  la  mer  de- 
vint groflè  ,  &  dans  quelques  mo- 
ments l'orage  fut  fi  furieux ,  que  tous 
le«  yaîflèaux  fe  trouvèrent  difperfcs. 
L'art  de  la  navigation  n'étoit  pas  en- 
core au  point  de  perfeâdon  ou  il  eft 
aujourd'hui  :  chacun  fe  laiflâ  aller  au 
gré  des  vagues.  Les  uns  emportes  par 
le  vent  abordèrent  au  Port  d'Acre ,  les 
autres  furent  jettes  fort  loin  &  fur 
des  côtes  étrangères  y  &  U  Roi  ne  les  revit 
pas€i8  de  long  tems.  Le  pieux  Monarque  , 
quand  la  tempête  fiit  appai£ée,fevie 


à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Limil^ 
fo  ,   d'où  il  ctoit  parti.    Il  mit  pied 
à  terre  pour  faire  dire  la  Meffe ,  & 
y  demeura  quelques  jours  en  •  atten- 
dant des  vaiâèaux  de  la  flotte  qui  ve- 
noient  fe  rejoindre  au  eros.  Mais  le 
nombre  en  étoit  conildetiablement  di- 
minué ,  6c  dans  la  revue  qu'il  fit  de 
ion  armée  ,  il  ne  fe  trouva  que  fcpt 
cents  Chevaliers ,  de  deux  mille  hait 
cents  quis'étoient  embarqués  avec  lui. 
Cette  perte  fut  réparée  en  quelque 
forte  par  l'arrivée  de  Guillaume  de 
Ville-Hardouin ,  qui  avoir  fuccédé  à 
Geofroy  fon  frère  dans  la  Principau- 
té d'Achaïe  ,  &  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  avoir  palfé  l'hiver  en  Mo- 
r^e.  Tous  deux  amenoient  un  nombre    cuîi.  Nang. 
confîdérable  de  troupes.  Ce  fecours  ?•  ^^*- 
inefpéré  rendit  au  foldat  l'air  vido- 
rieux  que  la  difperiîon  de  la  flotte  lui 
avoitôté. 

On  fe  remit  donc  en  mer  9  Se  après 
quelques  jours  d'une  navigation  favo-  . 
rable^  on  arriva  à  la  vue  de  Damiette. 
Cette  ville  paflbit  pour  la  plus  bel-  DercriptioA 
le.,  la  plus  riche  ,  &  la   rfus   forte  ^^^^^^^  ^"^ 
Place  de  l'Egypte ,  dont  elle  étoit  vp-    ^*"^  "^ - 
gardée  comme  la  clef  principale.  Elle  sanud.  p.  17t. 
ccoit  à  une  demi  -  lieue   de    la  mer 

S  u| 
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entre  deux  bras  du  Nil ,  donc  le  plus 
confidérable  formoit  un  port  capable 
de  contenir  les  plus  grands  vaifleauz. 
Ceft-Ià  qu'on  voyoit  cette  gro(lè  tour 
que  les  Chrétiens  avoientprife  avec 
tant  de  fatigues  fous  Jean  de  Brienne  » 
&  où  Ton  comptoir,  dit-on,  jufquâ 
foixante  &  dix  chambres.  Elle  fervoit 
en  même  tems  de  défenfe  contre  Vei> 
nemi,  &  de  barrière  pour  les  vaiflèaux 

3ui  arrivoient  d*Ethiopie  &  des  In- 
ès.  Une  longue  chaîne  qui  aboutif- 
foitde  cette  fbrterefle  à  une  des  tours 
de  la  ville,  fermoir  tellement  toute 
îflue ,  que  rien  ne  pouvoir  ni  entrer , 
Jii  fortir ,  ikns  la  penniffion  du  Sul- 
tan. Ce  qui  lui  procuroit  un  tribut  im- 
menfe ,  parce  que  c'étoit  alors  le  fèul 
pafllàge  pour  les  épiceries  qui  dévoient 
ctre  ditbribuées  fur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Le  corps  de  la 
Place  croit  fortifié  d'une  enceinte  de 
murailles  ,   double  le  long  du  Nil , 
triple  du  côté  de  la  terre ,  avec  des 
fofles  auili  larges  que  profonds.  On 
y  avoir  encore  ajouté  de  nouveaux 
ouvrajges  ,  depuis  qu'elle    avoit  été 
repriie  fur  les  Chrétiens.  Cétoit  U  que 
le  Sultan  avoit  mis  toute  fon  efpéran- 
ce  ^  U  que  tendoient  tous  les  vceuxdc 
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Lotiis  ,  perfuftdé  que  cette  conauè- 
te  le  rendroit  bientôt  maître  de  l'E- 
gypte. 

On  ne  fat  pas  plutôt  à  la  vue  de  Difcours  dm 
rcnnemi ,  que  toute  la  flotte  fe  raflem-  {^1^'^^  * 
ble  autour  du  Roi.  Les  principaux  Sei^ 
gnears  montèrent  fur  fon  bord ,  8c 
lui-mcme  fe  préfenta  fur  le  tillac  d'un 
air  à  donner  de  la  réfolution  auK 
plus  timides.  Sa  taille  étoit  avantageux 
le  &  bien  proportionnée  ,  &  vous 
promets  ,  dit  Joinville ,  que  onques  fi 
btl  homme  armé  ne  vis  ;  car  ilparotf^  page  4}. 
foit  par-deffus  tous  depuis  les  enauïts  in 
amont  ^  &  quoiqu'il  fut  d'une  com- 
plexion  très  -^délicate ,  fon  courage  le 
hiifoit  paroître  capable  à!à%  plus  grands 
travaux.  Il  avoir  les  cheveux  bfonds  , 
comme  tous  ceux  de  la  maifon  de  Hai- 
nault ,  dont  il  ctpit  par  fa  grand-mére ,  j 

&  réuniflbit  tous  les  autres  agréments  j 

qui  accompagnent  d'ordinaire  cette 
couleur.  Sa  chevelure  extrêmement 
courte,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-  1 

là,n'en  laiflbit  que  mieux  voir  les  grâces 
naturelles ,  répandues  fur  fon  vifage.  1 

On  remarquoit  dans  toute  fa  perfon-  1 

ne  |e  ne  fçais  quoi  de  fi  doux  en  mè-  ~     ' 

me-tems  &  de  fi  majeftueux  ,  qu'en 
le  voyant  on  fe  fentoit  pénétré  tout 

Siv 
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à  la  fois ,  &  de  Famour  le  plus  te»-' 
dre ,  &  du  refpeâ  le  plus  profond* 
La  fimplicité  même  de  fes  habits  & 
de  fes  armes,  fîmplicité  néanmoins 
qui  admettoit  toute  la  propreté  qui 
ne  va  point  à  l'affecSbition ,  Im  donnoic 
un  air  plus  guerrier  encore  que  nai»- 
roit  pu  faire  la  richefle   qu'il  négli- 
»at)».  pa>  geoit.  wMesamis,  dit-il  aux  chefs  de 
ioid.cmHo»  "  ^^^  armée ,  ce  n  eft  pas  fans  deflfein 
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Add.  p.  166' ,,  qj^g  Y)ie\i  nous  amené  à  la  vue  de 
«l'ennemi  ,  lorfque  nous  nous  en 
»  croyions  encore  fort  éloignés  tc'eft 
»  fa  puiflance  qu'il  nous  faut  ici  en- 
»  vifager ,,  &  non  pas  cette  multitude 
»  de  barbares ,  qui  défend  le  Royau- 
w  me  où  nous  portons  la  guerre.  Ne 
»  me  regardez  point  comme  un  Prince 
w  en  qui  réfide  le  falut  de  l'Etat  &  de 
M  TEglife,  Vous  êtes  vous-mêmes  l'E- 
>*tat  &  l'Eglife  j  &  vous  n'avez  en 
>'  moi  qu'un  homme  dont  la  vie ,  conv* 
w  me  celle  de  tout  autre ,  n'eft  qu'un 
«  foufle-que  l'Etemel  peut  diffiper , 
»>  quand  il  lui  plaira.  Marchons  donc 
>j  avec  aflurance  en  une  occafion  ^ 
»>où  tout  événement  ne  peut  quâ 
M  nous  être  favorable  ;  fi  nous  en 
wfortons  viâx>rieux  ,  nous  acquêt 
n  rons  au  nom  Chrétien  une  gloire 
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^»  qui  ne  finira  qu'avec  l'univers  :  fi 
9»  nous  fuccx>mbons  ,  nous  obtenons 
9>  la  couronne  immorcelle  du  marty- 
>»  re»  Mais  pourquoi  douter  du  fuc« 
w  ces  ?  N'efl-ce  pas  la  caufe  de  Dieu 
*»  que  nous  fbutenons  ?  Oui  fans  dou« 
9»  te.C'efl  pour  nous  &  par  nous  que  le 
»*  Sauveur,  veut  triompnei:  de  ces  bar- 
9»  bares  :  commençons  par  en  rendre 
9»  gloire  à  fbn  faine  nom ,  &  prépa- 
99  rons-nous  i  celle  d'en  avoir  été  les 
«  inftrumenrs  ».  On  ne  peut  exprimer 
l'ardeur  que  cedifcours  infpirâ  :  bien- 
tôt les  Sarrafins  en  reflèntirenc  l'ef- 
fet. ,,^ 

Le  Sultan'  avfertî  par fes  féntînel- 
les  qu'on  découvroit  dans  la  mer  une 
foret  de  mâts  &  de  voiles,  envoya 
quatre  Galères  bien  armées ,  pour  re'- 
connoître  ce  que  c'étoir.  Elles  paru- 
rent au  moment  même  que  Louis  ache- 
voit  de  parler  ;  &  s'cranttrop  avan- 
cées ^  elles  fe  virent  tout  à  coup  in- 
veflies  par  quelques  bâtimens  qu'on 
avoir  détaches  contre  elles. 

Trois  accablées  des  pierres  que  Cm- 
çoientles  machines  des  vaiflèauxFran- 
$ais,flirent  coulées  k  fond  avec  tour  Pé« 

Iuipage  :  la  quatrième  eut  lé  bonheur 
'échapper  )  &  alla  porter  la  nouveUe 

Sv 
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que  leRoi  deFrance  arrivoit,  fuivi  cToii 
grand  nombre  d'autres  Princes.  Auf- 
ii-tôtle  Monarque  Egyptien  donna  Ces 
ordres  pour  fe  préparer  à  la  défenfe , 
fHfciF.  Se  dans  peu,  dit  Joinville  ,  il  y  eue 
grande  compagnie  k  nous  attendre.  Le 
Ipeâaclè  de  part  &:  d'autre  avoir  quel- 
que chofe'  de  terrible  &  d'agréable 
tout  enfemble.  Toute  la  côte  fe  trou- 
va en  un  inftant  bordée  ^de  tome  la 
puijjance  du  Soudan ,  qui  étohnt  très 
belles  gens  à  regarder.  Toute  la  plage 
ctoit  couverte  de  navires ,  dont  les 
'  pavillons  de  différentes  couleurs  ar- 
Doroient  la  Croix  ,  &  montroient  i 
l'Egypte  une  vive  peinture  delà  puif- 
fance  des  Chrériens.  La  flote  ennemie, 
compofée  d'un  nombre  infini  de  vaif- 
feaux'de  g|uerre  &  de  routes  fortes  de 
bâtiments  ,  étoït  rangée  en  Tune  des 
cmbouchuries  du  Nil,  par  6ù  l'on 
montoit  vers  Pàmîette.   Le  Sultan  en 

Serfonne ,  d'autres  difent;  Facafdin  fdn 
eutenant,  le  plus  *grand  homme  de 
guerre  qu*euflènt  les  Sarrafîns ,  com- 
mandoit  l'armée  de  thtte  yp^ria/ït  les 
armes  de  fin  or  fi  trh^reluifant  y  que 
quand  le  folelly  fràppoit ,  //  femftoit 
que  ce  fût  proprement  cet  aflre  lui-même. 
Le  ciel  &  la  mer  retentiflbient   du 
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bruit  de  leurs  cors  recourbés  ,  &  de 
Icuis  naccaircs  y  efpeces  de  timbales 
énormes  donc  deux  faifoient  la  char^ 
ge  d'un  Eléphant;  chofc  épouvantable 
À  otÙTy  &  moult  étrange  aux  François. 
i^'étoit  en  afirontant  ces  deux  armées 
de  terre  &  de  mer ,  qu'il  falloit  bazar- 
der la  defcente. 

Dès"  que  Louis  eut  fait  jetter  Tan-  ta  defcemc 
cre ,  il  manda  les  principaux  chefs  de  *?-^pP"  '^ 
l'armée ,  pour  tenir  comeil  de  gucr-  ' 
re.  D'abord  tous  les  avis  allèrent  â 
différer  la  defcente ,  jufqu  à  ce  que 
le  refte  de$  vaiflèaux  écartés  par  la 
tempête  fût  raflèmbléj/^oW-c^,  dit  Join- 
ville,  qu*il  ncn  étoit  pas  demeuré  la 
tierce  partie.  Mais  le  zélé  du  faint  Roi  ibi4r 
ae  s'accommodoit  point  de  ce  retar- 
dement. Animé'  d'un  feu  extraordi- 
naire &  divin  qui  lui  •  préfageoit  la 
viâoire ,  il  repréfenta  vivement  que 
:ce  délai  feroit  croire  aux  Ennemis 
qu'on  les  craisnoit  :  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fureté  à  demeurer  à  lancre 
fur  une  côte  fort  fujette  aux  boura£- 

2  nés  y  qu'on  n'ayoit  aucun  port  où  la 
ote  pût  fe  mettre  à  couvert  de  l'ora- 
ge,  &  des  entreprifes  des  Sarrafjns  j 
qu'une  féconde  tourmente  pourroit 
mfperfer  le  refte  audi  bien  que  ceux 

S-vj 
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qu'on  vonloit  apcendre  j  que  ce  retasd 
enfin  éteindroit  cette  preniicre  cha- 
leur qui  décide  d'ordinaire  pour  tou- 
te la  fuite  9  &  répandroit  dans  tartnée^ 
une  impreilîon  de  crainte  dont  on  aa- 
roit  peut-être  de  la  peine  à  revenir^ 
Tout  le  monde  fe  rendu  à  des  rai- 
fons  fi  eflentielles  ,  &  l'attaque  fiir 
séfolue  pour  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.. 
otéït  de      Oirfk  une  garde  exacte  toute  ranuTt^ 

fatca^uc.  .  &  dès  l'autore  on  s'avança  vers  une 
aflèz  grande  Ifle  qui  n'ctoit  féparce  de- 
là viHe  que  par  un  bras  .du  cJiï,  for 
lequel  il  y  avoit  un  pont  de  bateaux.. 
Cetoit:  L'endroit  même  où  Jean  de* 
cuîii.Hang^Brienne  avoit  fait  fa  defcente  ;  &  le 

^  ^^^'  faint  Roi  Louis  le  choifît  apparent 
ment  comme  l'abord  le  plusaifé;  Ler 
vaifleaux  s'àpprochésent  te  plus  près: 
qp'ils.  purent  de  lài  plage  y  qui  etoit 
baïïe  comme  Beft  toute  L'Egypte ,  & 
d'un  afiez  facile  accès*  Alors  les.troiH 

fesiejettérenrdaniune  infinité  de 
atiments.plats  que  le  Roi  avoit  fait 
feire  enCliypre,  &  voguèrent  fière- 
ment vers:  le  rivage.  Louis  ,    pour 
,  donner  Texemptev  defcendit  le  pre- 
mier dans:ia barque  ^accompagné  dit 
^%^^»  ^^  P<)^toirlmrmèmç  une  croix 
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fert  haute  ,  pour  animer  les  foldats 
par  cette  vue.  Une  chaloupe  cepen- 
dant précédoit  le  Monarque  i  c'étok 
celle  qui  portoit  l'Oriflamme,  cette 
fameufe  banniéte  que  les  François 
avoient  accoutumé  de  fuivre  dans  les 
combats,  &c  qu'ils  nabandonnoient  Gun.GuU«r 
jamais  qu'avec  la  vie.  Elle  étoit  en-  ^*  '^** 
touréede  quantité-d'autres,  que mon- 
toient  les  Princes  &éres  du  Roi ,  tous 
les  grands  Seigneurs,  &  les  Cheva^ 
ïiets  armés  de  toutes  pièces,  avec  la 
hnce  à  la  main,  8c  leurs  chevaux  iL 
côté  d'eux.  On  avoit  auffî  difpofé  fur 
lesi  ailes  des  barques  ch^gées  d'Ar- 
balétriers ,  pour  écarter  ^  coup  de 
âéch^  les  ennemis  qui  bordoient  bt 
rive  i  peu  jHrès  ^ns  le  noeme  or^ 
dre  mte  le  jour  précédent.  Enfuite  ve» 
noit  le  refte  des  gens  de  guerre  ^ 
qui  fidfoiem  comme'le  corps  de  ré** 
ferve* 

Dès  qu'on  fut  i  Fa  portée  de  Tarc^  cefêente  <Ri 
tout  Tair  parut  obfcurci  de  traits  :  la  ^f  ^*^°"^" 
cbaloupe  <pii.  portoit  POriflamme  ,  "  ^ 
fiit  la  première  qui  gagna  la  rivage* 
Quand.  &  boxi  Roi .,,  dit  Jôinville  yjfut 
quUUc  étoit  anrivhàurrc,  tranfponé 
de  cette  valeur  héroïque  qu  il  a  por- 
tée aa  dernier  degré ,  il  fortic  de  (om 
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yaiilêau  malgré  les  efforts  du   Lcgar 
qui  vouloit  h  retenir ,  fe  jetta  dans 
la  mer  où  il  eut  de  l'eau  jufqu'aux 
épaules,  &s\nalla  droit  aux.  ennc- 
mis  y  Vécu  au  cou  y  fon  huaimt   en  la 
téu  y  &fon  glaive  au  poing.  Vexemph 
du  Monique  fut  un  ordre  bien  pref* 
fant  pour  des .  François.  Âuilirtot  la 
plage  retentit  du  cri  ordinaire  y  Mont' 
joie  Saint  Denis  :  tout  le  inonde  , 
Princes ,  Chevaliers ,  Soldats  y  fe  pré- 
cipitèrent à  travers  les  vagues ,  &  mal- 
gré la  vigoureufe  réfiftance  des  Sar- 
rafins ,  prirent  terre  de  tous  cotés.  Le 
Sire  de  Joinville  aborda  des  premiers 
&  fauta  fur  la  rive  avec  {os  gens  vis- 
â-vis  d'un  gros  de  fix  mille  Sarra(in$  i 
I  cheval.  Ceva-cifrappérent  des  éperons 

dioit  aux  nouveaux  débaraués,  qui  uns 
\  s'étonner ,  fe  couvrirent  de  leurs  bou- 

I  fige  x9'  cliers  y  fichèrent  k  terre  leurs  hmces ,  les 

I  poinus  devers  Vennemiy  &  formèrent 

comme  une  efpéce  de  rempart ,  der- 
rière lequel  les  bataillons  fe  rangeoient 
â  mefure  qu'ils  arrivoient.  On  vit  un 
I  moment  après ,  paroître  Baudouin  de 

!  Rheims  y  qui  joignit  le  Sénéchal  de    I 

I  Champagne  avec  mille  hommes,  & 

fut  joint  lui-même  par  le  Comte  de- 
Jatfa  ^  qui  fe  préfenta  moult-nobkmnt,    \ 
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Alors  tout  s'ébranla  pour  enfoncer  les 
Infidèles  qui  tournèrent  bride  >  &  s'en* 
fuirent  fans  rendre  de  cèmbat. 

On  vx)yoit  les  mêmes  prodiges  de  D^te  ae 
Valeur  du  côté  du  Roi.  Il  prit  terre  à  |f  ^otc  ^  de 
travers  une  grcle  de  flèches  qui  cou-  sarwfîL.** 
vrit  toute  l'armée ,  mais  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  fé  profterner  un  mo- 
ment 5  pour  rendre  eraces  à  Dieu  d'un 
commencement  (î  favorable.  Déjà  il 
fe  mdttoit  en  devoir  d'aller  charger 
les  Sarrafins ,  iorfquefis  gens  le  firent  joint,  p.  î«. 
arrêter  &  demeurer  y  jufqu'à  ce  que  fon 
bataillon  fut  formé.  Par  tout  l'attaque 
étoit  la  même;  par  tout  le  fuccès  fut 
égal.  Bien-tot  le  rivage  fut  nettoyé  par 
les  archers  Chrétiens ,  on  gagné  par 
les  Chevaliers  à  coups  d'^ce.  Les 
Egyptiens,  après  une  opiniâtre  réfîf- 
tance ,  fe  virent  enfin  forcés  de  fe 
retirer  en  défordre/laifïànt  un  grand 
nombre  des  leurs  fur  la  place.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  fur  la  mer. 
Leurs  navires  réfîflérent  quelque- 
tems ,  &  leurs  machines  firent  un  fra- 
'  cas  prodigieux  :  mais  celles  des  Fran- 
çois lancèrent  de  grofïès  piertes  & 
des  feux  d'artifices  avec  tant  deproih- 
titude,  d'adrefïe  &de  bonheur, qde 
les  Infidèles  maltraités  par-tout  fureftc 
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o&ligés  de  plier  après  un  combat  Aé 

Eluueuts  heures.  L'abordage  acheva 
îur  déroute  Une  parâe  de  leiffs  vaif^ 
féaux  fut  prife  ou  coulée  à  fonds  : 
l'autre  remonta  le  Nil,  ôc  les  Croi- 
fes  den^uréreat  maîtres  de  Tembon* 
chure. 

Louis  cependant  ^oit  eu  le  tems 
de  ranger  les  troupes-  en  bataille  à 
mefure  qu'elles  abordoient  :  ilfemic 
à  leur  tète ,  &  marcha  droit  aux  Sarra^ 
fins,  qui  s'étoieni;  renfermés>dans  leurs 
chron.  F i.  p.  f  etranchementsXe  ne  fiu  d'abord  que 
^^*  de  iïmples  efcarmouchesunais  bien-tôt 

€uîi.  Guiair.  l'aûion  devint  générale.  On  fe  battit 
^**^  de  part  &  d'iautre  avec  fureur,  les 
Egyptiens  ^  pour  effacer  les  premières 
saches  de  cette  Jouniée,  les  François 
pl^our  ne  jpas<  fe  laiilèr  arracher  les  fau' 
tiers  qn  ils  venoient  de  cueillir.  Ces 
braves  Crpifés  fe  furpaflerent  en  quel- 
que forte  eux^-memes  a  Fexemple  de 
îeur  iâintRoi^  qp'on  voyoit  toujours 
.  le  premier  par  tout ,  &  qui  dans  cette 
grande  occafion ,  fî  l'on  en  croît  les 
.  Auteurs  du  tems ,.  fit  des  choies  qui 
annoncent  plus  qp'un  fimple  héros 
morteL  Le  carnage  fut  grand  du  côté 
4ss  Infidèles,  qm  perdirent  entre  au- 
«ces  le  Commandant  de  JDaœiette  te 
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Jeux  autres  Emirs  rrès-diftingnés.  En- 
foncés de  tous  côtés  5  ils  abandonnè- 
rent une  féconde  fois  le  champ  de 
bataille ,  &  fe  fauvérent  dans  la  ville. 
On  ne  compte  parmi  les  Croifés  que 
cinq  ou  fîx  hommes  tués  ou  noyés. 
Hugues  de  LuHenan  ,  comte  de  k 
Marche  >  fut  le  leul  Seigneur  de  mar- 

3 ne  qui  périt  de  la  main  des  ennemis, 
avoit  cherché  la  mort  en  aventu- 
rier ,  il  expira  percé  de  mille  coups. 
Heureux,  s'il  eut  en  vue  de  donner  (on 
fang  pour  la  foi ,  d'avoir  effacé  aux 
yeux  de  Dieu  des  fautes  que  la  pofté- 
rité ,  qui  ne  fçait  point  pardonner  , 
reprochera  éternellement  a  fa  mémoi- 
re. Ceft  ainfî  que  deux  fois  vainqueur 
dans  un  feul  &  même  jour ,  Louis  de- 
meura maître  de  toute  la  rive  occi- 
dentale du  Nil  y  du  pont  qu'on  n'eut 
pas  la  précaution  de  rompre  entière- 
ment ,  &  de  la  principale  embouchure 
de  ce  fleuve  fi  fameux. 

Le  lendemain  le  Roi  donna  fes*  or-  Le  Roî  e»- 
dres  pour  débarquer  ce  qui  reftoit  ^^*°*  ^^^ 
d'hommes  &  de  chevaux.  Déjà  un 
nombre  prodigieux  de  manœuvres 
croient  occupés,  les  uns  a  remonter 
les  machinas ,  les  autres  a  réparer  le 
pont  dont  on  n'avoic  rompu  qu'une 
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partie ,  lorfqu  on  vit  Damieue  tout 
en  feu.  Un  moment  après ,  quelles 
efclaves  Chrétiens  en  lortirent  &  vin^ 
rent  avertir  le  Monarque  que  les  en- 
nemis )  fur  le  bruit  de  la  mort  de  leur 
Soudan  ,  avoient  abandonné  la  ville 
&  Tavoient  livrée  aux  flaounes.  On 
eut  quelque  peine  à  croire  une  chofê 
fi  extraordinaire.  Louis  y  envoya ,  & 
Ton  n'y  trouva^ue  quelques  malheu- 
reux  Chrétiens  morts  ou  mour^ints  , 
que  les  barbares  en  s'enfiiyant  avoient 
maflacrés  de  rage.  On  détacha  auffi- 
'  tôt  un  corps  de   troupes  tant  pour 

éteindre  le  feu ,  que  pour  fe  faifir  des 
portes,  &  fe  mettre  hors  d'état  de 
craindre  une  furprife.  Le  faint  Roi 
y  entra  enfuite  en  proceffion ,  nud- 
Cuil.  Nang.  pieds  ,  nud-tête  ,  accompagné  de  la 
f'i^^'  Reine,  des  Princes  fes  frcres  ,  du 
Roi  de  Chypre ,  de  tous  les  Seigneurs 
de  Farmée ,  Se  précédé  du  Légat,  du 
Patriarche  de  Jérufalem ,  des  Evèqaes, 
&  de  tout  le  Clergé  du  camp.  On  alla 
defcendre  de  cette  manière  à  la  grin- 
de  Mofquée  que  le  Légat  réconcilia , 
car  elle  avoir  été  bénite  &  dédiée  à 
la  Mère  de  Dieu  ,  lorfque  Jean  de 
Brienne  prit  Damiette.  On  chanta  le 
Te  Dcum  dans  ce  même  lieu  où  la 


Louis  I  >^.  417 
veille  tout  retentiflbit  du  nom  de  Ma- 
homet, &  la  Meflc  y  fut  célébrée  fo- 
iemneilement.  La  plupart  des  Croifés, 

S  l'un  événement  fi  peu  attendu  tou- 
loit  feoiîblement,  veriférent  des  lar- 
mes de  joie ,  &  reconnurent  fur  eux 
la  proteâion  vifible  du  Ciel.  Le  pieur 
Monarque ,  avant  que  de  fortir  de  la 
nouvelle  Eglife ,  forma  le  deflèin  d'y 
fonder  un  évcché  &  un  Chapitre  , 
pour  y  chanter  nuit  &  jour  les  louan- 
ges du  Dieu  des  armées. 

Ce  grand  Prince  ,   couvert  en  ce 
jour  de  toute  la  gloire  des  héros ,  s'hur 
uiilioit  de  plus  en  plus  ,  &  fans  fe 
donner  aucune  part  a  la  viAoire ,  pro- 
teftoit  hautement  qu'il  ne  la  devoit 
au  â  Dieu  feul.  Cetoit  en  effet  ime 
cnofe  qui  tenoit  du  prodige  ,  qu  une 
poignée  de  gens  de  pied,  tout  mouil- 
lés »  qui  ne  pouvant  aborder  qu  à  là 
file ,  avoient  à  peine  le  loifir  de  for»- 
mer  quelques  bataillonS)eu(rèot  mis  en 
fuite  en  auffi  peu  de  tems  une  armée 
fi  nombreufe  &  fi  puitlànte  en  cava^ 
lerie  ;  que  des  vaifleaux  qui  n*étoient 
montés  que  par  des.  marmiers ,  e'uf- 
fent  vaincu  &  diffipé  toute  une  grande 
flote  bien  armée  ;    enfin  qu'une  des 
plus  fortes  Places  de  l'Orient  eut  été 
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abandonnée  fans  rendre  aucun  coin* 
bat  par  des  gens  qui  après  tout  étoienc 
fcjllckts ,  &  ne  manquoient  ni  de  réfo- 
lucionnidadreile,  comme  ils  le  firent 
allez  paroître  quelques  mois  après. 
C'eft  ,  difoit  Louis ,  que  l'Etre  des 
êtres  tient  tout  en  fa  main ,  &  ré- 
pand fur  les  hommes ,  quand  il  lui 
Î)laît ,  ou  Tefprit  de  confiance  y  ou 
'efprit  de  terreur. 
Partage  da  ^  ^^^^^  ^^^  ^  enfuite  ramaflèr 
fcuiir  ;  piain-  tout  le  butiu.  On  mit  à  part  les  vivres, 
tcsâ  «cfujet.  j^^  armes  &  les  machines  de  guerre  : 
mais  on  ne  trouva  que  pour  fîx  mille  li- 
vres de  marchandifes  :  les  Sarrafins  les 
avoient  ou  emportées  y  ou  cachées , 
ftg«  1'-  ou  brûlées.  Ce  fut  y  dit  Joinville ,  unt 
même  chofe  comme  qui  bouterait  demain 
le  feu  au  Pttit^Pont  à  Paris  ,  dont 
Dieu  nous  garde  de  tel  dangier.  Auffi- 
tôt  le  Monarque  allèmbla  tous  les  Ba- 
rons &  les  Prélatsde  fafuite ,  pour  dé- 
libérer comment  ces  biens  fe  dévoient 
départir.  Tous  furent  d  avis  qu'il  fel- 
loit  garder  pour  lapprovifionnemenr 
de  la  Place  toutes  les  mtuiicions  tant 
de  pierre  que  de  bouche,  &  faire 
diftribuer  le  refte  aux  troupes  félon 
qu'il  feroit  trouvé  plus  a  propos.  Oui 
Youhit  charger  de  cette  coauniflîon /. 
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ton  prudhommt  MeJJîre  Jean  de  Vakri^  i 

gentilhomme  Champenois ,  plus  dit-  I 

tinguc  encore  par  fes  moeurs  que  par  ' 

fa  ijualitc  ,  &  rigide  obfervateur  des 

anciens  ufages.  «  Sire  ,  répondit  ce 

»  généreux  Chevalier ,  on  ne  peut  erre 

>»  plus  fenfible  que  je  le  fuis  à  Thon- 

w  neur  que  vous  me  faites  :  mais  je  i»»***-^  p-  »*• 

3»  fupplie  très-humblement  Votre  Ma- 

M  jefté  de  vouloir  bien  me  difpenfer 

w  de  l'accepter.  '  On  a  toujours  obfcr- 

«  vé  anciennement  de  laiflèr  un  tiers 

»  du  butin  à  celui  qui  commandoit, 

w  &  de  partager  tout  le  refte  en  com- 

«  mim.  Je  ne  fçais  point  corriger  mes 

M  pères  &  mes  aînés.  S'il  vous  plaît 

•  me  remettre  les  deux  parts  de  fro- 

w  mens ,  orges ,  ris ,  &  autres  chofes 

»  Qu'avez  retenus ,  très- volontiers  les 

»  aifperferai    aux  pèlerins   pour   la 

»  gloire  de  Dieu  :  autrement ,  ne  vous 

H  déplaife ,  Toifre  ne  prendrai  point. 

M  Le  Roi ,  continue  Joinville ,  qui  fit 

>•  pique  toujours  de  dire  la  vérité  , 

»  n'eut  pas  agréable  ce  confeil,  &  de- 

M'meura  ainu  la-  chofe  :  dont  main- 

w  tes  gens  fe  tinrent  très-mal  contents 

w  de  lui,  de  quoi' il  avoit  defrompu    LciCroî^ 

»  les  bonnes  coutumes  anciennes  «.     Tlfoiutron  de 

Quelques  Croifés  néanmoins  qiû  ,  pa<^«  xk\k  i 
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après    ce   qui   venoit    d'arriver    ne 
croyoient  rien  dlmpoflSble ,  deman-» 
doienc  qu'on  les  menât  droit  à  Alexan- 
drieou  au  Caire  :  mais  tout  le  Confeil 
s'y  oppofa.  On  fe  fouvenoit  encore  de 
la  défaite  de  Jean  de  Brienne ,  &  le 
tems  approchoit  où  le  Nil ,  par  (es 
inondations ,  devoir  rendre  les  cam- 
pagnes impraticables.  Ceft  un  eftèc 
purement  naturel ,  qui  ne  manque  ja- 
mais d*arriver  tous  les  ans  :  dç-là  dé- 
pend la  fertilité  de  l'Egypte.    On  ne 
peut  exprimer  les  allarmes  des  anciens 
Egyptiens  ,  lorfque  ce  débordement 
retardoit  feulement  d'un  jour.  Alors  » 
difent  leshiftoires  orientales  ^  ils  pre- 
noient  une  jeune  iîlle»  la  plus  belle 
qu'ils  puflènt  trouver ,  &  la  noyoiem 
richement  parée  dans  le  fleuve,  com- 
me une  viâime  capable  de  fléchir  fa 
colère  &  de  mériter  fes  feveurs.  Les 
Califes,  ajoute-t-on,  abolirent  cette 
cruelle  dévotion ,  pour  lui  en  fubfti- 
ruer  une  autre  moins  barbare  à  la  vé- 
rité, mais  également  ridicule  :  ils  fe 
contei)térent  d'y  faire  jetter  une  lettre, 
par  laquelle  ils  Itd  oraonnoient  de  dé- 
border ,  fi  toute  fois  c'étoit  la  volonté  j 
de  Dieu.  Les  Croifés  ijgnoroient  fans 
doute  9  ou  vouloient  ignorer  que  la 
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crue  du  Nil  ne  commence  que  vers 
le  quinzième  de  Juin.  Si  après  la  prifê 
de  Damiecte ,  ils  euflènc  été  droit  an 
Caire ,  il  eft  certain  que  dans  la  con(- 
ternation  où  étoient  tes  Sarrafins»  ils 
auroient  eu  tout  le  tems  de  s'emparer 
de  cette  grande  ville  alors  très*peu 
fortifiée  :  conouète  qui  leur  livroit 
route  l'Egypte  ians  tirer  l'épée. 

Mais  un  des  plus  dangereux  effets  Défordnt 
de  la  profpérité  eft  d'aveugler  l'efprit.  t^,^ 
On  voulut  fe  repofer  fur  les  lauriers , 
Se  cette  inaâion  fut  la  perte  des  trou- 
pes. Envain  le  faint  Monarque  eflàya 
de  s'y  oppofer  en  propofant  de  nou- 
veaux exfuoits  ,  il  rallut  céder  au  tor- 
rent des  opinions  qui  furent  prefoue 
toutes  d'attendre ,  &  les  vaiflièaux  aiù 

ferfés  par  la  tempête ,  Se  le  Comte  de 
oitiers  qui  devoir  amener  un  ren- 
fort confidérable.  Envain  il  donnoit 
Texemple  d'une  vie  tonte  chrétienne  : 
labonoance  &  l'oifiveté  firent  plus  de 
mal  dans  fon  armée  que  tant  d^exekn- 
pies  de  vertu  ne  purent  faire  de  bien* 
Elles  Y  produifirent  d'abord  le  relâ- 
chement ,  enfuite  le  défordre ,  enfin 
la  débauche  grofHére.  Les  jeunes  Che- 
valiers ne  fe  voyant  point  d'ennemis 
en  tête  ,  s'abîtpérem  dans  les  plaifirs. 
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Le  grand  jeu  les  pofleila  »  &  leiu:  fit 
perdre  la  raifon  avec  leurs  biens  :  ils 
le  confolérent  avec  le  vin,  de  la  perce 
de  leur  argent ,  de  leurs  chevaux  Se 
mêm^  de  leurs  armes  :  leiu  fureur  alla 
même  jufqu  a  violer  &  filles  &  fem- 
mes ,  au  mépris  de  coûtes  lejs  loix  di- 
vines 6c  humaines.   Les  grands  Sei- 
gneurs confumoient  tous  leurs  fonds 
en  feftins,  dont  la  magnificence  étoit 
le  moindre  excès.  Les  fimples  foldats 
paflbient  les  jours  &:  les  nuits  à  boire 
&  à  jouer.   Tout  étoit  plein  de  lieux 
itfînv.p.  51.  de  profticutions  :  il  y  en  zvoii  jufqu  à 
V&ntem  du  Pavillon  Royal ,  qui  étoitnt 
tenus  par  ks  Gens  du  Roi.   On  peut 
M.  f icury ,  dite  enfin  avec  un  célèbre  Moderne , 
9kiit\.f.\99.qiu  toutes  Jorus  de  vues  y  regnount  y 
&  ceux  que  Us  Pèlerins  avoitnt   ap^ 
portes  de  leurs  pays  y   &  ceux  qu'ils 
avoient  pris  dans  les  pays  étrangers. 
Le  Roi  s'cf.      Louis  gémifloit  devant  Dieu  de  tant 
force  enyain  J'exccs ,  cendoit  Ordonnances  fur  or- 
Ucà  peu    donnances ,  agiiloit  par  pricres  avec 
•^  les  uns  »  menaçoit  les  autres  ,  tantôt 

indulgent ,  tantôt  févére.  Il  arriva  en- 
core que  les, Gens  du  Roi  ,  logés  à  leur 
aife  dans  cette  cité  de  DamiettCj  tan- 
çonncrent  les  Marchands  étrangers  , 
qni  ne  pouvant  expofer  leurs  denrées 

dans 
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«dans  At%  places  publiques  »  fans  payer 
auparavant  des  lommes  exorbitantes-, 
n'y  venoient  plus ,  parce  qu'ils  n*y 
trouvoient  plus  leur  compte  :  ce  qui 
fut  un  trhs-grand  mal  &  dommage.  Le 
Monarque  faifoit  ce  qu'il  pouvoir  pour 
rentédier  à  tant>de  défordres  :  mais 
le  peu  d'obéiflànce  qu'il  trouva  rendit 
prefque  tous  fes  efforts  inutiles.  On 
doit  dire  néanmoins  à  la  gloire  im- 
mortelle de  ce  grand  Prince ,  que  tous 
les  étrangers  le  louoient  hautement 
de  fa  juftice ,  ic  publioient  par  tout 

3u'il  leur  donnôit  les  mêmes  marqiies 
e  "bonté  qu'à  fes  propres  fujets. 
Quant  à  fes  domeftiques  qui  dépen- 
doient  de  lui  plus  particulièrement , 
ils  furent  châtiés  très  -  févcrement  ^ 
chaflcs  &  renvoyés  en  France ,  quoi;- 
qu'ils  lui  fiiflènt  néceflaires  :  mais  il 
,  ainià  mieux  fe  priver  de  leur  fervice', 
que  de  voir  deshonorer  impunément 
la  Religion  &  fon  Auteur. 

Cependant  Mélech-Sala,  Soudan  d'E-  te  Suitan  lui 
gy pte ,  quoique  mourant  &  dépouillé  ^^i?^  ^  ^"« 
d'ime  Place  qii'on  regardoit  comme  le  taiUc  :  a  réi 
falut  de  l'Etat,  n'avoit  rien  perdu  de  fa  ^"^  J^" 
fierté.  Il  écrivit  au  Roi ,  «  que  cette  ^'^«1.""-!.' 
»  quantité  de  vivres  &  d'inftruments  Additr-x^a. 
»>  d'agriculture  dont  il  avoit  charge 
Tomcir.  T 
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49  fes  yaiffeftux ,  devenoienc  une  pré-» 
M  caution  trçS'inucile:que  c'étoic  à  lui 
*»  dç  faire  les  honneurs  de  fon  jpaïs  : 

V  qu'il  s'engageoi;  enfin  à  fotirmrau^ 
$>  Erançois  ailez  de  blés  pour  le  fî^joi^i: 
»  qu'ils  feroiont  dans  fon  Royaun^e  »• 
X-ouis  crutfe  devoir  à  lui-même  d'ou- 
blier pour  un  moment  la  modeftie  qui 
lui  ctoit  naturelle  :  il  rçjpcaidit.  en. 
grand  Roi ,  «  qu'il  avoit  pris  terre  en  ^ 
»>  Egypte  au  ternie  qu'if  s'étoit  lui- 
9>  même  marqué ,  mais  qu'il  ne  s  en 
M  étoit  point  encore  fixé  pour  le  re- 
w  tour  >*.  Bien-tot  les  Infidèles  eurent 
raflèiTiblé  toutes  leurs  forces.  Alors  Iç 
fier  Sultan  envoya  offrir  |a  baçaille  , 
marqua  le  vingt-cinquième  de  Juin  ^ 
&  laiflà  le  choix  du  lieu.  Laréponfç 
du  faint  Monarque  fut ,  «  qu'il  n'ac- 
w  ceptoir  aucun  joiur  prcfix,  parce- 
w  que  c'éjoit  esçcepter  les  autres  j  qu'il 
f>  défioit  Mçlech-Sala  pour  Je  lende- 
«•  main  comme  pour  tous  les  autres 

?>  jours  ;  qu'en  quelque  endroit  &  a 
w  quelque  heure  qu'ils  fe  rencontraf- 
>j  ient,  il  le  traiteroit  en  ennemi,  jul- 

V  qu'à  ce  qu'il  pût  le  regarder  con)mç 
M  xcn  frère  ».  Ùcù,  que  ce  fage  Prince, 
jinftrtfit  que  le  Spudan  avoit  un  mal 
incurable,  efpcroip profiter  du  çroublç 
&  des  guerres  civiles  qjae  ia  more 
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iB^eroic  parmi  les  Sârraiins.    Il  ie  '| 

contenta  donc*  4e!  iFprtifier  fon  campi^  \ 

Se  de  faire  bonne  garde  :.eUe  étoit    . 
tràs-ncceflaire.  ,  •  I 

Les  Infidèles  venoient  tous  les  jourSf  1 

&  les  efcarmouches  croient  fréquen-  \ 

tes.  Les  Bédouins  furcout  caufoient  de 
perpétuelles  allarmes.  Cctoit  une  forte  ' 
d'Arabes  qui  habitôient  dans  les  dé- 
ferts!,  ne  vivant  quQ  de  leurs  trou- 
peaux, volant  leurs  voifîns ,  pillant  les 
paflants ,  ravageant  l'univers.  Ils  s*é-    . 
toient  répandus  dans  tout  rOrient  pour 
offrir  leurs  fervices  à  celui  qm  leg 
payeroit  plus   gcnéreufement  :  gens 
lâns  foi ,  toujours  prêts  à  fe.  déclarer 
pour  le  plus  fort,  &  changeant  départi 
auffi  fouvent  que  de  demeure.  Leurs 
habits  étoient  des  peaux  de  bêtes  :  la 
lance   &  Tépée   compofoicnt  toutes 
leurs  armes  :  le  refte  leur  paroiflToit  un 
poids  du   moins    inutile.    D'ailleurs 
braves  &  déterminés  \  mais  peu  déli- 
cats fur  la  gloire  ,  ils  ne  regardoient 
point  comme  une  chofe  honte  ute  de 
tuir  d'un  côté ,  j>Qur  courir  fi^rprendre  jo^nr.  p.4f. 
de  l'autrç.lU  avoient  pour  maxime  cont 
tante ,  que  le  moment  de  la  mort  eft 
tellement  déterminé ,   qu'on  a  beau 
s'expofex  ou  fe  ménager  dans  les  cota-. 
I  Tij 
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Rats,  dh  fiepettci*ayancer  ni  le  re- 
colec.  ÉIoMnime^  dit  Joinville,/*^' 
fudtpuhmonrttaur  ^Outre^mcr\  au^ 
cuns  portons  k  nom  de'  Chrétien  y  qui 
tiennent  cette  mime  loi  :  comme  fi  Dieu 
n^avoit  point  de  puiffance  de  nous  mal 
faire  au  aider  ^  &  de  nous  eilongcr  ou 
abréger  les  vies  :  qui  cjl  chofi  hérétique» 
On  connoît  encore  aujourd'hui  ce 
peuple  fingtiUer  fous  te  même  nom  de 
Dedouins ,  fi  toutefois  on  peut  appel- 
1er  peuple  un  vil  ramàs  de  fauvages  » 
<}ui  ne  connoillènt  d'autre  généalogie 
que  celle  de  leurs  chevaux  qu'ils  <fîf- 
tribuent  en  trois  cla(fes ,  celle  à(è%  no- 
bles y  celle  àts  méfalliés  ,  celle  des 
roturiers.  Ceft  fans  doute  la  feule  na- 
•  (ion  qu*on  ait  vu  fubfifterfîlongtems 
dans  le  même  pais  &  fous  les  mêmes 
loix,  ou  pour  mieux  dire,  fans  avoir 
ni  paï's  ni  loix.   Ces  barbares ,  excités 
par  le  prix  que  le  Sultan  avoir  mis 
aux  têtes'dés  Chrétiens ,  ç  étoit  un  be- 
fan  4*Qr  >  entroient  la  nuit  dans  le 
camp  ,  te  manquoient  rarement  de 
mériter  la  récompenfe  promife  :  ce 
qui  obligea  leRoi  a  redoubler  les  corps 
de  garde,  &  à  défendre  fous  les  plus 
gricves  peines  de  s'écarter  fans  congé, 
Un  jour  cjvie  les^Sarrafias  firent  mine 
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de  vouloir  <lonner  laflàut  au  camp'^ 
tout  ce  qu'il  y  ^  avoir  de  plu»  brava 
dans  l'armée  Chrétienne  demanda  ai| 
Roi  la  permiffion  de  fortir  pour  aUet 
faire  le  coup  de  lance  contre-^ux.  Jein^ 
vili&  fut  un  des  plus  ardents  à  follici* 
ter  cette  faveur  :  mais  le  Sire  de  Beau-  loinr.  p.  iu 
tnont ,  fans  attendre  la  réponfe  du  Mo^ 
inarque ,  le  lui  défendit  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Le  mérite  extraordinaire 
de  ce  Seigneur  ,  fon  âge ,  fes  fervices 
lui  faifoient  prendre  peut-être  plus 
d'autorité  ^u  il  ne  devoir  :  Tamour  du 
bien  public  eft  fon  excufe.  Ce  fiit 
en  eflet  cette  exaâe  obfervation  de 
la  difcipUne»  qui  £iuva  les  troupes.  <<  U 
M  eft  bon  )  dit  un  judicieux  Moderne^  , ,  ^j,^-f.^  ^ 
w  quil  fe  rencontre  de  ces  fortes  d'e^  [|JÎJ:,**«^^^'^* 
>^  prits  libres  &  amateurs  inflexibles  p*^'^- 
V  de  rexaâitude  »  cpl  n'en  étant  pas 
v  dans  le  fond  moins  tendres  ponr 
M  leurs  maîtres ,  récompenfent  £oa* 
n  vent  par  des  choies  bien  réelies» 
P  ce  qu'il  peut  y.  avoir  de  dur  dans 
»  kar  procédé  ».  On  n'accorda  cet 
lionneur  qu'à  huit  Pr^ux ,  égsdemenc 
diftingoés  par  leur  valeur  £  leur  (k- 
gefle,  qui  avoUnitu  &  guigné  mmnu$ 
fiis  U  prix  éTarmes,  &  fu^im  foulait  fbîa^.p^^i. 
^pptUif  Us  bom  Chimliers.  Jbînvilb 
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n*en  nommé  aue  cinq  ,    Geoflfroi'de 
;Sargin€s ,  Mathieu  de  Marii ,  Philip- 
|)e  de  Nanteuil ,  Imbett  de  Beaujeu  -y 
&  le  maître  des  Arbalétriers  Thibaud 
de  Montleart.   Gautier  d'Autrcche  , 
brave  gentilhomme  de  la  Maifon  de 
Châtillon ,  emporté  par  fon  courage  , 
fortit  malgré  les  dcfenfes  ,  &  fuivi 
d*un  feul  Ecujrer ,  piqua  droit  aux  In- 
fidèles. Il  étoit  monté  fur  un  cheval 
<   entier  fon  en  bouche,  qui  le  précipi- 
ta rudement  à  terre.  Auflî-tèt  quatre 
'   Sarrafins  fondent  fur  lui ,  &  le  frap- 
pent à  coups  redoublés  de  leturs  pe- 
lantes maflès.  Il  alloit  tomber  au  pou- 
voir des  ennemis ,  lorfque  le  Conné- 
table de  Beàureu  parut  comme  un  fba^ 
dre ,  &  le  délivra  de  leurs  mains.  On 
'  le  tranfporta  dans  fa  tente ,  où  bien- 
tôt il  expira  regretté  de  tout  le  mona- 
de ,  excepté  du  Roi ,  qui  dit  très  fa^e- 
ment ,  «  qu'il  feroit  fâché  d'avoir  dans 
»  fon  armée  beaucoupde  ces  faux  bra- 
**ves,  enîiemis  de  toute  fubordina- 
»  tion,  qui  ne  fçavent  que  fefàîre 
»>  tuer  fans  néceflîté  ».  Tout  le  refte 
.^  ^        de  l'Eté  fe  pafla  en  de  pareilles  ren- 
te  de  Poitiert  contres  qui  ne  décidèrent  de  rien. 
s'cmba^up       Le  Comte  de  Poitiers  cependant  fe 
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rable  au  Rôi  foft  fr^ré ,  &  n  éçargnôit 
rien  pour  cela.  Oh  voit  ttti  traité  de  ce 
teins,  par  le^^uèl  Hugues  le  Brun  comte 
d'Angoulême^s'oblige  de  le  fervir  un  an 
avec  douze  Chevaliers  ,   à  condition 
t!u  ils  auroient  tous  fa  table  ;   qu'il  ,^S^Tli^ 
Im  preteroit  quatre  mule  Iivres;&  qu  11  M-  *»«  iho«. 
lui  aliiireroit  une  rente  de  fix  cens  li- 
vres à  perpétuité.  Le  Pape  de  fon  cô* 
tén^oubliôit  rien  pour  lui  faire  de  l'ar- 
gent :  il  lui  accorda  par  un  Bref  Apof- 
tolique  tout  ce  qu'on  tireroit  desCroi- 
fés  qui  voudroient  racheter  leur  vœu, 
&  toutes  les   fommes   deftinées  par     myent.  ♦. 
teftament  en   œuvres    de  piété  dont  p?'^:'*"^' '''^• 
l'objet  ne  fer  oit  pas  déterminé.  L'Em-  petr.devim 
pereur  lui-même  lui  envoya    des ^' ***"**** 
vivres  d'Italie,  &  lui  fit  préfent  de  cin- 
quante chevaux  j  «  charmé ,  difoit-il , 
M  de  trouver  l'occafioh  de  s'acquittet 
»  d'ime  partie  des  obligations  qu'il 
»  avoit  à  la  France  pour  les  bons  offi- 
»  ces  qu'il  en  avoit  reçus  dans   fes 
»  malheurs.»  Alfonfe  avec  ces  fecour$ 
fe  rendit  à  Aiguemortes ,  où  toute 
l'armée  fit  voile  le  même  Jour  que  le 
Roi  s'étoit  embarqué  l'année  précé- 
dente. 

Le  Comte  Raymond  de  Touloufé     Mort  da 
C'y^toit  auffi  rendu ,  non  pour  être  de  j^Xl^ 

Tiv 
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cette  expédition  où  il  s'étoit  enga^ 
par  tant  de  ferments,  mais  pour  voir 
îa  fille  qui  ctoit  de  ce  Voyage  avec 
fon  mari  &  avec  la  Comtefle  d'Ârtoi$ 
fa  belle  fœur.Ce  Prince  autrefois,  l'ob- 
jet dp  la  haine  de  Rome  ,  alors  foo 
pliTs  cher  favori ,  fe  préparoit  à  mir- 
cher  contre  Thomas  de  Savoie ,  mal- 
heureux excoçununié  ,  que  le  Pape 
venoit  de  priver  de  toutes  les  peii« 
iions  qu'il  recevoir  de  la  Flandre  ^ 
pour  avoir  époufé  une  Prinœfllè  d'un 

M«i>gp«  p  grand  mérite,  mais  fille  de  Frédéric^ 
c'eft-à-dire,  Jtym  Empereur  profcrit» 
Déjà  Raymond  avoir  touche  de  grpP 
Ses  fommesjpour  lui  faire  laga^re» 
lorfquilie  lentit  frappé  d'une  mab-* 
die  dangereufe ,  qui  Fenleva  en  très* 
peu  de  rems  à  Milhaud ,  l'une  dtt 
.  principales  villes^de  Rouergoe  fur  le 

Tarn.  Rien  de  li  édifiant  (pie  la  Bn 
.d'une  vie  fi  cruellement  agitée.  On 
ne  doutoit  plus  de  l'orthodoxie  de 

c;iiti.<iepod.;fe$  fentiments  :  il  venoit  de  faire  bru- 
€4».  p.701  igj.  ^j^£^  j^^  Agenprès  de  quatre- 
vingt  Croyants  des  Èérétiqms  :  figne 
idors  non  équivoque  de  ta  plus  pure 
Catholicité.  Aufli  tous  les  Sacrements 
fureiit-ils  pour  ce  rigide  zélateur  :  un 
Êuneux  foUtaire  9  nommé  AlbaronieC| 
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^e0t  (a  eoftfeflîon  j  &  TEVcque  d'Aï- 

bi  lui  ap{X)rcSa  le  faine  viatique.  Ue»- 

«:ème  foibleflè  où  il  étoit  ne  Tem- 

£kha  ûwût  de  fortir  de  fon  lit ,  d'aï- 
.  raudevanrdttcorps^^déJefusrChrifty 
&  de  communier  i  getfoux  fur  le  fâ« 
yé  de  faclnunbre.  Son  teftamem  re£»  . 
f  ire  les;  ifxèmes  feiitiments  de  piété,. 
Il  y  ordonne  la  reftitudon  de  tout 
ce  qu^ilpeut avoir  acquis  injuftement  'f 
lègue  dix  mille  rtiarcsAerling  pour  de»  Tref  <ï«  a 
aumône»,  avec  toute  fon  argencehe»  ÎX*/**  ^' 
jrousfes  bijoux  &  tous  fes  troupeaux  f 
enjoint  à  la  Princeflè  Jeanne  u  fille  » 
qu'il  interne  fon  héritière  univ^eU 
le  ,  d'emretexnr  pendant  un  an  cin-^ 
qualité  Chevaliers  armés  pour  le  fer- 
vice  de  h  Terre-Mainte,  de  rendre  à  ht 
Keine-mére  de  France  Targei^  qft^elfe 
^aprètéppârfe  voyaged'oucre-mer  ^ 
^e  renvoyer  au  Pape  les  fomilies  qu'il 
a;,  touchées  pour  lever  de$  troc^es 
contre  Thomas  de  Savoie  ^  défend  de  M«ir.  r». 
caufer  aucun  préjudice  àfes  fuiets  tour 
chant  les  impoikioii^qtt'iblm  ont  ao* 
cordées  >  ncn  par  devoir ,  mais  Je  leur 
propre  volonté  ;  kifle  k  gouverne-     . 
fnent  de  tous  fes  Etats  à  Sicard  d'A-- 
iaman  jufqu  au  retour  de  fa  fille  j^  enr 
&fi  déclare  qp'il  çhpific  /a  fépul^e , 
■'-  '     T  V  ' 


^4^      HtsTomc  DS  Fràwcï. 
dans  le  Mona(tére  de  Fontevraud'ku* 
pieds  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère , 
fille  de  Henri ,  roi  d'Angleterre  ,  ôc 
four  de  Ç^ichîird  Cœur  de  Lyon,r 
9»acloge.      Ainfi  mourût  âgé  de  cinquante  Sc 
•un  an ,  Raymond  VIL  comte  de  Tou- 
loiife,  Tun  des  plus  grands  capitai- 
nes de  fon  fiécle,  qui  fans  être  exenit 
de  défauts ,  fçut  les  compenfer  par 
des  vertus  bien  fupérieures*   Prince 
vaillant,  fpiritiwl,  lage ,  doux  ,  affa- 
ble,  libéral,  magnifique  :  miais  léger 
dans  fa  conduite  vis-à-vis  des  héré- 
tiques qu'il  ménagea  trop  ,  dit-on  , 
dans    certaines  circonftànoes ,    qu'il 
pourfttivit  dans  d'autres  avec  un  zélé 
trop  outré.  La  iftôrt  le  lurjMrit  au  mî- 
iieu-de  ces  cruelles  exécutions  :  il  alla» 
»;ii.''<i^^»f «  ^it  to  judicieux  Moderne ,  «<  appren- 
^'fa^*''^  '  *>  cifele  dénouement  des  incompré- 
»  henfibles  variété  de  fa  vie  j  de  tarit 
»  de  fôumiflîoîK  Sc  tant  de  révoltes  j 
tp  de  ces  élans  de  zélé  pour  l'Eglife  , 
9>  qui  ne  le  rendoient  peut-être  guère 
'   »  moins  coupable  que  la  oerfccutioîi 
*to  qu'il  lui  faifoit quelquefois  j  detaiit 
»*  de  cenfurès  8c  a  ahlolutions  entaf- 
V  fées  les  unes  fur  les  autres  ;  de  tanç 
«»^e  calamités  enfin  attirées  foit  par 
i»^!es  guerres  quToa  kà  &  peut  ^  çmi 
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-*>  légèrement  >  foit  par  celles  qu'il  fie 

»»  de  même  w .  On  embauma  fon  corps  , 

qui  fut  tranfporté  d'abord  au  MonaC- 

tcre  du  Paradis  en  Agénois ,  enfuite  à 

.l'Abbaye  deFontevraud-.Cctoit ,  <li^c5;[S;pf^^ 

Guillaume  de  Pui  Laurent ,  un  fpec- 

racle  digne  de  compaflîon^  de  voit 

les  peuples  aller  en  foule  au  devant 

du  conyoy ,  le  fuivre  en  pleurant ,  Se 

fe  défoîer  de  la  perte  d'un  Seigneur, 

qui  mcritoit  véricablemeut  d'être  re- 

Eettc  de  fes  fpjet^.  Telle  fut  la  fin  dp 
,  poftcrité  mafculine  des  Comtes  de 
Touloufe ,  après  quatre  fiécles  écoulés 
depuis  Frédelon  y  que  le  Roi  Charleis 
le  Chauve  créa  Comte  de  Touloufe 
en  849» 

Auflî-tôt  la  Reine  Blanche  envoya  Blanche  tt^ 
les  deux  firéres  Gui  &  Hervé  de  Çhe.-  coLiilS- 
yreufe .,  avec  Philippe  thréforier  de  rcs  douc 
faint  Hilaire  de  Poitiers  ,  pour  pr^-  ^l^t^'àf^ 
dre  poflèfliondu  païs  au  nom  d'Al-BtartdcRajr- 
fonfe  fon  fils,  &  deJeanne  ùi  belle^fil-  .^m^iAl!.  ' 
ie.  Elle  ne  trouva  aucune  oppoiition.  çoiàfiSs>ïxGS^ 
La  principale  Noblefle  &  les  notables 
de  la  Province  aflemblés  dans  le  Cha^ 
teau  Narbonnois  ^  Toulçufe ,  jurèrent 
une  fidélité  inviolable  aux  deuxjejM-^ 
nts  4pou%;,  confopnément  au  traité 
40ox\vi  1  Paris  «ntra  le  feu  Comte  Sc 

Tv, 


444     Histoire  de  FnAkcE. 
Hîft.  detang.  1^  Roi  :  cc  quî  ptouve  qu'on  n'eut âttt- 
2  ûiV.^'^^^'  cun  égard  au  ceftamenc  de  Raymond  , 
que  le  Comte  de  Poitiers  voulue  mê- 
me faire  caflèr  à  fon  retour.  On  ne 
voit  pas  qu'en  toute  cecce  afiàire  il 
fbit  tait  aucune  memion  du  marqua- 
iat  de  Provence,  qui  néanmoins  fe 
fournit ,  excepté  Avignon  qui  eflaya 
de  jouer  le  rôle  de  république  fous 
la  proteâion  de  Barrai  de  Baux  fon 
Podeftat.  Celui-ci   craignant  enfin 
d'encourir  l'indignation  de  toute  la 
Yamille  Royale ,  le  rendit  à  la  Cour , 
tfaita  avec  la  Reine-mére  ,  &  s'obli- 
gea de  ibumettre  non-feulement  le 
Comtat  au  Prince  Alfonfe ,  mais  enco- 
re la  ville  d'Arles  &  tout  fon  territoire 
au  Comte  Charles  d'Anjou  :  promefiê 
dont  il  s'acquitta  très  mal. 
'  Le  Comte     Tandis  que  la  Régente  étoit  occu^ 
^«  ^o*»««  pée  â  recueillir  poiurfon  fils  une  fi  ri- 
miette.  ^'  chc  fucceifion,  ce  Prince  arrivoit  à  Da- 
miette  avec  ce  que  Joinville  appelle 
rarrUre-^ban  it  Franu.    Auffi-tôt  qu'il 
fiit  arrivé  on  tint  Confeil,  pour  délibé- 
rer  de  quel  côté  on  porteroit  la  guerre, 
il  n'y  avoir  que  deux  partis  à  prendre , 
celui  d'affiéger  Alexandrie,  ou  celui 
d  aller  droit  au  Caire.  Alexandrie  fimée 
for  le  bord  de  la  mer  avec  on  bon  Port^ 
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&fnbloit  d'une  attaque  plus  aifée.  On 
^coic  maître  de  la  mer  :  les  vivres  ûe 
pottvoieat  manquer  :rien  de  plus  &cile 
que  de  les  tirer  de  Damiette ,  ou  de  la 
Paldline,  ou  de  rifle  de  Chypre.  L*aii- 
cienCcmoe  deBreq^ie)  é  qm  une  lon- 
gue expérience  £»nnoic  beaucoup  . 
4'aotorité  dans  le  Confeil,  étoir  de  cet 
avis.  Tous  les  jeunes  cens  étoient 
pour  le  fiége  du  Qaire  :  ifleur  paroif- 
Ibic  pins  gbrieux  d'emporter  k  capi- 
tale de  r£g7pte  :  lesfoidats  enfin  de*- 
mandoient  à  grands  cris  qu'on  les  v 
•menât ,  efpérant  y  trouver  des  riclieit^ 
fei  immenfes.  L'affaire  étoit  adèzb^ 
lancée,  quand  le  Comte  d'Arrois,  donc 
le  nàtinrel  impétueux  vouloit  que  tout 
pliât  fous  le  poids  de  fon  autorité ,  dit 
^'il  n'y  avoit  point  à  héfîter  fur  te 
oioix  de  ces  deux  expéditions  :  ^ue 
quiyouloit  occire  Ufcrpent  ^  il  lui  devoit 
prcnûer  icachtr  la  têu^  Cette  opinion  joinv.  p.  3  5« 
prévalut.  Il  y  eut  ordre  de  fe  tenir 
prêt  à  marcher  au  Caire  j  &  le  ving- 
tième de  Novembre,  toute  l'armée  le  ^ 
mit  en  campagne.  Élk  étoit  de  foi-- 
xante  mille  nommes,  parmi  lefquels 
on  comptoir  vingt  mille  cavaliers.  On 
laidbit  outre  cela  une  forte  garnifon ,  * 
^ur  garder  Damiette. >  la  Reine  ^ 


.  '  ^j\,6     HisTôiicE  DE  France. 

&  les  Comteflès  d'Artois  &  dePoitîerA 
La  flotte  chargée  ào  toutes  forte* 

farméemar.  JVP^^^ifip^*'  ^"^  embarquée  fur  Ic 
che au  Caire:  Nil,  ôc  .cotoya  toujours  1  armée.  Utt 
wutc  qu'elle  reconnoîr  refprit  de  ce  fiécle  dans  ce 
que  Joinville  rapporte  de  ce  fleuve  ÏÏ 
oilébre.  Il  dit  qu'il  tire  fa  foorce  du 
Paradis  urnfire^  que  fa  crue  vient  dt 
patiï •  ^6.  Ja  gract  de  jDicu ,  que  tous  les foirsles 
EgyptieDs  y  jettellr  des  filets ,  qu'ils 
retirent  le  lendemain  remplis  d*épiu^ 
.  ries  donr  Hs  font  im  commerce  très* 
conlîdérable.  La  vérité  eft  qu'il  a  fk 
fource  dans  les  montagnes  de  la  hscor 
te  Ethiopie  \  que  fes  inondations  an>- 
nuelles  viennent  à^s  grandes  pluies 
qui  tombent  régulièrement  tous  les  ans 
pendant  deux  mois  en  ÂbyiEnie  ;  qu  a^ 
près  avoir  parcouru  cette  grande  ré- 
gion, la  Nid>ie ,  &  toute  la  haute 
Egypte ,  il  fe  partage  au  deflbus  du 
Caire  en  plifieurs  bras  qui  forment 
cette  Ifle  fameufe  qu'on  appelle  U 
:Ddta  5  parce  qu'elle  eft  de  figure 
triangulaire»  On  n^ft  point  d'accord 
fur  le  nombre  de  ces  branches:  quel- 
ques -  uns  en  comptent  fept,  qnet 
fotav.  p.  57*  qii^s-autres  neuf,  d'autres  cMize.-  Qa 
n'en  comptoit  alors  oae  quatre  pria- 
cipales,  qui.tqures  alioient  fe  |ectts 
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Sans  la  mer  ^  l'une  auprès  d'AIexan^ 
drie,  l'autre  à,  Rofette  ou  Rouflèc-, 
la  troifiéme  un  peu  au  defibus  de  Da* 
miette ,  la  quatrième  à  Thanis*  Ce 
fut  encre  ces  deux  dernières  quer  le 
Roi  prit  ùi  route  avec  \  tout  fin  ojl  ^^àtm^r  ii» 
ptfur  alkr  m  BabUonne  ^  c'eft-inuré 
au  Caire^  On  rencontra  d'abord  un 
ruifleau  aflcz  large ,  dont  on  eut  tien- 
toc  comblé  autant  d'efpace  qu'il  en  fal-  ' 
loir  pour  le  paflàge.^  * 

Alors ,  dit  JoinvUle ,  le  Soudan  eut 
recours  au  ftratagcn)e,&  même  à  la 
trahifon.  Cinq  cents  chevaliers  Sarrà*- 
fins-  des  mieux  montés ,  vinrent  par 
fes  ordres  fe  rendre  au  Roi ,  qui  les 
crut  trop  léjgérement ,  défendit  fou^ib:*- 
"peine  de  rébellion  de  leur  faire  au- 
cun mal ,  &  leur  permit  de  marcher 
en  corps  :  c  étoit  tout  ce  que  les  traîtres 
demahdoient.  Un  jour  qu'ils  crturent 
avoir  trouve  l'occafion  favorable  , 
ib  fe  jettérent  fur  les  Templiers  qui 
avoitnt  la  première  baiaille  ,  èc  rén- 
Yerférent  un  de  leurs  Chevaliers  aux 
pieds  du  Maréchal  Renaut  de  Bichers» 
Celui-ci  y  outré  de  la  perfidie  s'écrie 
avec  indignation  ;  Oroivant^  compâ^ 
gtiùnsz  àetix  de  p€r  Dieu  :  car  u  fié' 
f^Êmois-jefouffrir^On  le$  chargea  areç 


tant  de  furie ,  que  pas  un  feul  n^éàûCp^ 
pa  i  tous  fSirem  tués^ ,  ou  noyés^  eir^ 
▼ottlant  traverfér  le  fleuve.  Ce^ne  fuc: 
pas  k  feule  tentative  inutile  de  la  oart 
'  ées^  Sana&is  :  leur»  Hiftoires^  parlenr 
d^uneautre  rencontre,  oàib  perdirenc 
beaucoup  d*Officiers^ de  marque,  en^ 
tr'autres^un  cte  leurs  principau^t  Emirs» 
nommé  Mégétàsw 
2lJ|*g«i*-     Tant  de  fuecès  répandirent  k  ter- 
femem  la    teur  parmi  les  In&lâes.  Melech-Sa^ 
2fÎ2i3û* ^  *  *^"  Sultan,  éfSôtsné  au  bnrir  de 
«ftckttgé  du  ces  exploits  j  envoya  Bure  des  propo«- 
g^ecn©-    fitions  de  paix ,  qui  jnaUieureulement 
ne  fotent  point  accptées.  Il  offroit  de 
rendre  le  Royiiume  de  Jiéru^em  8c 
tous  ks  prifonniers  Chrétiens ,  de 
payer  pour  les  frais  de  k  guerre  de 
Math.  Far.  p.  gtoflès  fommes^  d'argent ,  Se  même 
''**•  de  céder  Damiette  avec  tour-fon  ter- 

ritoire ,  &  des  gens  pour  le  cultiver» 
«»n«Mi-  p.  48.  Mais  ce  Prince  etoit  a  toute  extrémi^ 
ré  :  ce  n'écôit  rien  faire  (pie  de  ^0fi:^ 
cidre  un  traité  avec  un  homme  plus 
ou  a  demi-mort ,  oui  nàuroitni  aflea 
de  force ,  ni  affez  de  vie  pour  Fexécu* 
ter  :  il  mourut  en  eifFet  quelques  jours 
après  ,  donnant  fes  ordres  jùf^u'au 
dernier  foupir.  On  eut  grand  foin  de 
cacher  fa  mort  >  pour  dom^er  le  tems. 
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a  ion  fils  Âlmoadah  qu'il  avoit  relé* 

Sué  en  Méfopotamie ,  de  venir  pren- 
re  poflèfïîon  de  fesEtats.  On  lui  dé- 
pêcha Courier  fur  couriei:^pour  hâter 
Ion  retour  j  &  cependant  Scecedun  Fa- 
cardifi  fut  chargé  du  gouvernement. 
Cétoit ,  dit  Joinville  ,  un  Seigneur 
diftinguc  par  fa  fageflè ,  le  plus  confi- 
dérable  de  l'Egypte  par  fanâifTânce,  U  ^T^'  ^'  *^  ^ 
plus  vaillant  &prtux  de  touu  Payent 
nie  9  qui  portait  en  fes  bannières  les  ar^ 
mes  de  l Empereur  (Frédéric)  qui  Ta^, 
voit  fait  Chevalier  dans  fon  voyage  de 
Paleftine.  Il  s'acquitta  dignement  d'u^ 
ne  fi  haute  commiflîon ,  &  donna 
dans  cette  conjonâaire  les  marques  les 
moins  équivoques  du  courage  le  plus 
intrépide  ,  &  de  la  prudence  la  plus 
cûjnfommée. 

.   L'armée  Chrétienne  avançoit  tou-  ef&fcw'inS 
jours  malgré  de  continuelles  efcar- tiicmcnt  d'^ 
mouches ,  quelquefois  même  de  rudes  ^J/ û^i^i{| 
combats  >  qu  elle  avoit  à  foutenir  4 
chaque  inftant ,  attaquée   tantôt  en 
queue  ,  tantôt  en  flanc ,  par^  divers 
partis  ennemis ,  que  leurs  fréquentes 
défaites  n'empcchoient  point  de  re-- 
ve^ir  £atns  celle  à  la  charge.  Elle  ariJU 
ya  enfin  à  la  pointe  qui  fépare  le^ 
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deux  bras  dit  Nil.  Il  fallut  s'arrêter  lî, 
pour  délibérer  fur  la  manière  de  fraii-* 
chir  le  Tliahis.  It  étoit  large  &:  pro- 
fond :  tout  ce  qiie  l'Egypte  avoit  dé 
plus  brave ,  y  étoit  dans  la  difpofition 
de  bien  défendre  un  paffâge  dé  cette 
importance  :  ils  avoient  derrière  eu* 
la  ville  de  la  Màflbure ,  qui  leur  four- 
niffbit  toutes  lei  nécelÉtes  de  la  vie  : 
le  faint  Roi  vit  bien  que  tant  d'obf- 
racles  ne  ferdieilt  pas  aiféâ  à  fiirnion- 
ter.  Il  avdit  uil  peu  trop  étendu  fort 
camp  y'  il  le  reflèrra  ,  le  fortifia  de 
bons  retranchements,  que  les  annalei 
fe^tm.  iwd.  Egyptiennes  appellent  aes  murailles , 
&  le  fit  entourer  d'un  foffc  profond. 
On  réfolut  enfuite  d'avancer  une  di- 
gue ou  chauffée  dans  le  fleuve  ,  &  dé 
la  poufler  le  plus  près  que  Ton  pour- 
roit  de  l'autre  bord.  Auflî-tôt ,  pour 
couvrir  les  travailleurs ,  on  éleva  deux 
Cha^  Chauîli^ ,  ou  galleries  couvertes, 
tiC  au  bout  de  ces  galleries  deux  Bi^ 
frais  ou  groflès  tours  remplies  d'Arba- 
Ictriers,  qui  ne  ceflbient  de  tirer  fur 
l'autre  rivage.  Il  y  avoit  outre  ces 
inonftrueux  châteaux  de  bois ,  dix-huit 
Autres  machines  pour  lancer  des  piet- 
és Se  des  traits  »    lés  unes  &  les  au^ 


L  o  TT  t  s    IX.  451 

Ires  de  l'invention  d'un  Ingénieur  Fa-. 
maux  dons  ces  cems-la ,  nommé  Joflè* 
liiideCourvant. 

Mais  bientôt  on  reconnut  l'inutilité 
de  ce  prodigieux  travail.  L'eau  ruinoit 
la  nuit  l'ouvrage  qu'on  feifoit  de  jour , 
&  des  tourbillons  de  feu  Grégeois 
lancés  du  camp  des  Sarrazins  dctrid-* 
foient  en  un  inftant  ces  tours ,  ce$, 
galleries  &  ces  machines  qui  avoient 
coûté  tant  de  peines ,  tant  de  tems  f 
&  tant  de  dépeiîfes.  Ce  feu,  funefte  ^ff^^^^S^: 
invention  de  Callinique ,  archite£bep-7ii7** 
d'Héliopolis  fous  Conftantin  le  Barbu , 
croit  un  compoié  de  naphte ,  de  fouf- 
fre,  &  de  bitume.  L'auteur  de  Thif. 
toire  de  Jérufalemy  met  auflî  de  Thui" 
le,  &  Jacques  de  Vitry  aflure  qu*eri 
Orient  on  trouve  quantité  de  fontai- 
nes dont  les  eaux  fervent  i  cette  com<^ 
pofition  meurtrière,  dont  heuteufc* 
ment  le  fecret  s'eft  perdu.  On  l'ap* 
yelle'tzmot feu  Je  MéJéc  ^  parcequece 
Fut  celui  que  cette  fiirie  employa  pour 
brûler  répoufe  de  Jafon ,  tznrAt  feu  ^ 
Grégeois,  parceque  les  Grecs  furent 
long-tems  les  feuk  qui  en  confervé- 
rent  l'ufageifeu  violent  qui  confu- 
moit  tout,  (jtti  bmloit  juiques  dans 
l'eau  ^  que  nea  ne  pouvoic  ctciiidct 
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SIC  le  (able,  Turine  ,  &  le  vinaîgr^^ 
n  le  ieccoit  quelquefois  avec  une  e2^ 
pécc  de  mortier  ou  de  jiierrier ,  quel- 
quefois avec  Jcs  Arbalètes  à  tour ,  ainfî 
qu'on  les  appelloic,  fouvenc  dans  des 
noies  &  des  pots  ,  d'autre  fois  avec 
des  épieux  de  fer,  aigus ^  enduits  de 

Ï>oix ,  d'huile ,  &  d'etoupes.  On  le 
buâoit  auffi  dans  les  coihbats  avec  de 
grands  tuyaux  de  cuivre.  Celui  furtout  - 
qu'on  lançoit  avec  le  mortier  ,  ftm^ 
h/oit ,  dit  Joinville  ,  ^ui  gtuttoit  de 
W*  "  nuit  ,  tut  grand  Dragon  volant  par 
Fair  y  &  ripandoit  fi  grant  clarté  ^ 
qu*U  faifo'u  aujfi  clair  dedans  notre  ofi 
comme  le  jour  9  tant  y  avoit  grant flani'* 
inedefeu.  Unfoir  avint  que  les  Turcs 
dftunérent  cet  engin  ,  urriik  engin  a 
mal  faire  9  par  lequil  ils  nousjettoient 
le  fin  Grégeois  a  plante  ;  qui  était  la 
plus  horrifie  chofi  que  onques  jamais  jt 
vtijfe.  Adonc  »  s^icria  le  bon  CheiraUir 
lAtffire  Gautier  mon  compagnon  :  Sti» 
gneurs  9  nous  fommes  perdus  à  jamais 
Jans  nul  rtméde.  Car  s'ils  brûlent  nos 
Chai^Chauiti  ,  nous  fommes  urds  & 
brûlés  :fi  nous  taifforts  nos  gardée  ^ 
nous  fommes  ahot^tis.  Par  quoi  qtu  cka- 
eunjijetu  àgenous^  &  crions  merci 
À  notre  Seigneur^  en  qui  efi  tome  puif^ 
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janct.  Us  le  firent  »  &  le  rec!otttad>ie 
feu  ne  leur  caufa  aucun  dommage. 
Le  faine  Roi  de  Ton  côté  écoic  toujours 
profterné  en  terre  »  &  cnoît  â  haut€ 
voix  :  beau  SireDUttJtfus^Chrip^  gar^ 
de  moi  &  icfute  mageni.  Et  ercy  moip 
continue  le  StxkkthaX  de  Champagne  ^ 
quefeii  bonms  prières  &  oraifons  nous 
eurent  bon  mefiitr. 

Le  lendemain  en  plein  jour  »  les  In-  ^^>»*  Uîi9 
fidèles  lancèrent  leur  feu  avec  tant  de 
fuçcès,  que  les  tours  furent  toutes 
deux  conlumèes  ^  tjuoi  que  pût  faire 
le  Comte  d'Anjou  ^ui  commandoit 
les  travailleurs ,*& qui,  de  dèfefpoir  » 
vouioit  fe  jetter  dans  les  flammes  pour 
les  éteindre ,  oupour  y  périr  glorieu- 
fement.  On  en  refit  aulii-tot  une  au-  pagc'4o;     \ 
tre ,  qui  coûta  plus  de  dix  mille  livres..       ) 
Mais  elle  étoit  à  peine  eh  place  ^ 
qu  elle  fut  également  brûlée.  Ce  fatal, 
artifice,  dont  les  Croifés  ignoroiient 
le  fecret ,  défoîoit  toute  l'armée,  qui 
avoit  encore  à  jfe  défendre ,  &  de  1^ 
çufe,  &  de  U  force  ouverte.  Un  jour 
les  Sarrafins,  à  qui  la  furpr.fe  réuf-^ 
fiilbitmiîux  quç  Vattaque  en  régie  , 
3  avancèrent  fort  près  du  can^.,  tué-  p^gc  n;. 
cçnt  ou  enlevèrent  tout  çe.qui  fe  trou-»  ' 

va  deitors ,  &  forcèrent  un  quartier. 


il 
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oâiville  for  lé  champ  pique  des  ëpeS 
rotis  avec  Pierre  d'Avalon  ,  &  ren- 
verfe  couc  ce  qui  fe  préfente  fous  fcs 
coups.  Bieh  -  tôt'  il  eft  joint  par  les 
Chevaliers  du  Temple  :  les  barbares 
'  enfoAcés  de  tous  cotés  prennent  la 
fuite  j  deùvbons.  frères  Chevaliers  , 
Perron  6c  dû  Vàl  ,  font  recourras. 
tJne*atitrô.f6ïs^afcàrdin  parut  à  la  tête 
de  toijtes  fes  trqupes  entre  le  fleure 
*'  0gé  ir  de-*Damiette.&  celui'  de  Thanis  :  mais 

Suoiqu  il  fe  fut  vanté  que  dans  peu 
.  mangeroit  dans  la  tente  du  Roi  , 
cette  tentative  né  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  la  première.  Il  jr  perdit 
beaucoup  de  monderj  &  le  Copite 
d* Anjou  i  à  qui  Ton  devoit  l'honneur 
de  cttu  jokrnit ,  dit  le  naïf  Hiftorien 
du  (aint  i[oi  Louis ,  fut  depuis  moult 
frijt  pour  fort  intrépide  vaillance.  On 
vit  encore  à  peu  de  tems  de  U  une 
grant  ^dtaille  accourir  au  Cornu  de  Pci" 
tiers  &  au  Sénéchal  de  Champagne.  Us 
forent  également  repoufles  avecperte. 
Un  grand  nombre  demeura  fur  la  pla- 
ce :  le  i^efte  s'eftima  tyop  heureux  de 
pouvoir  rejoindre  fcs  étendarts. 
Vn  Bcdoulft  Toutes  ces  victoires  néanmoins  af^ 
^if^  «"fbibliflpiênt  infenfiblement  l'année 
Chrétienne ,  ôc  ne  lui  ouvroient  point 
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fc.paflage  du  Thanis.  On  commen- 
çoit  à  manquer  de  vivres.  Déjà  Ton 
déUbcroit  de  reprendre  le  chemin  dé 
Damiette  ,  loriqu'un  Bédouin  aban- 
donnant &  fa  Religion  &  les  Sarrafins , 
vint  trouve!  le  Connétable  de  Beau- 
Jeu^,  offrant ,  pour  cinq  cents  befans  ibid.p»4» 
d'or ,  de  lui  indiquer  im  eue  où  toute 
la  cavalerie  pourrpit  paffer.  La  pro- 
pofîtion  fut  acceptée  avec  joie.  On 
ne  fongea  plus  qu'au  choix  des  mefu- 
res  les  plus  convenables  à  la  circonC- 
tance.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  choifî 
pour  demeurer  à  la  garde  dû  camp  ,  *  . 

avec  les  Seigneurs  &  lés  troupes  de 
la  Paleftine  :  tout  le  refte  eut  ordre  de  • 
fe  tenir  prêt  à  marcher  pour  fra^ichir 
le  fleuve.  Le  Comte  d'Artois  ;  prince 
avide  de  gloire ,  demanda  ThQnneur 
de  paflèr  le  premier  à  la  tère  de  lar- 
ngiée.  Louis  qui  cojnnpiflbit  fôn  cou- 
rage bouillant ,  emporta ,  fougueux , 
lui  repréfenta  avec  dô]yiceur  qqe  fon 
extrême  vivacité  ne  lui  permetrroit  pas 
d'attendre  les  autres  }  qu'infaiilibje^ 
ment  il  s'attire'roit  quelque  malheur , 
6c  que  peut-être  même  ix  trop  grande   chroa.  fi.i> 

i)récipitation  e^çpofetoit  6c  perdroit^  *' 
'armée.  «  Non  ,  Mçnfiéur,  reprit;  b 
^  Cpmte  aviçc  feu  ^  jç  vous  jure  fus 
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w  les  Saints  Evangiles ,  que  je  n'encre^ 
a»  prendrai  rien  que  vous  ne  foyez 
9>  palle  ».    Le  Monarque  fe  rendit  à 
cette  condition ,  &  crut  avoir  pourvu 
à.  tout  ,  foit  en  ordonnant  que  les 
Templiers   feroient  l'avant  -  gardé  , 
quand  on  féroit  de  lautre  côté,  foie 
en  prenant  le  ferment  du  Prince  fon 
ftcre ,  qu'il  fçauroit  fe  modérer  :  fer- 
ment qu'il  ne  devoir  pas  tenir ,  & 
dont  le  violement  fut  la  perte  de  toute 
la  Chrétienté  d'Orient. 
Paflkge  dtt     Le  jour  commençoit  à  peine  à  pa- 
jiamf  :  ar-  (oître ,  que  le  Comte  d'Artois  entra 
tcÏAjwST  <îans  le  fleuve  à  la  tète  de  l'avant-gar- 
de ,  &  s'avança  fièrement  vers  un  corps 
de  trois  cents  chevaux  Sarrafîns,  qui 
fembloient  vouloir  lui  difputer  le  paf» 
iage.  Tout  prie  la  fuite  i  fon  appro* 
che  ,  &  l'armée  continua  de  pailer 
fans  aucun  obftacU.  On  perdit  néan- 
moins quelques  hommes  quifenoyé^ 
rent ,  le  gué  mancpant  en  certains  en- 
9oinv.p.4i.  droits.    On  met  de  ce  nombre  Jean 
d'Orléans ,  chevalier  d'un  grand  mé- 
rite &  d'une  grande  valeur ,  qui  por* 
toit  bannière.  Rien  n'égale  la  confter- 
nation  des  Infidèles  a  la  vue  de  l'in- 
trépidité Françoife  :  le  Comie  d'Ar- 
tois^ témoin  de  cette  frayeur,  oublie 

bien*tôt 
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bien- tôt ,  &  fes  ferments,  &les  fages 
remontrances  du  Roi  fon  frère..  L'af- 
ped  d'un  ennemi  tremblant  &  fuyant 
de  tout  côté,  irrite^ fon  bouillant  cou^ 
rage  :  il  afpiroit  à  l'honneur  de  cette 
journée ,  il  p^t  de  la  main,  ôc  s'élance 
comme  un  foudre  contre  ces  lâches 
fuyards.  EnvainlesTempliers  lui  crient 
qu'il  trouble  rordre,&  que  cette  retrai- 
te des  Egyptiens  n'eft  peut-être  qu'une 
rufe  concertée  :  il  n'écoute  rien  que 
fon  ardeur ,  i  &  la  crainte  que  quel- 
qu'un ne  le  devance.  Malheureufe- 
ment  il  avoir  à  fes  côtés  un  Seigneur 
d'une  grande  confidération,  que  les 
années  avoient  rendu  Ci  fourd ,  qu'il 
n'entendoit  point  ce  que  difoient  les 
Chevaliers.  Cétoit  Foucquault  de 
Melle ,  qui  avoit  été  fon  gouverneur , 
&  qiu  ,  par  honneur  ,  unoU  alors  la 
bride  de  fon  cheval.  Ce  brave  vieillard 
n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  voir 
fon  élevé  remporter  le  prix  du  com- 
bat ,  loin  de  l'arrêter  uiivanr  l'ordre 
du  Roi ,  qu'il  ignoroit ,  crioit  à  pleine 
voix  :  or  à  eu^  :  or  à  eux.  Quand  les 
Templiers  virent  l'inutilité  de  leurs 
repréfentarions  9  ils  fi  ptnfirtnt  être 
montés  i  dit  Joinville ,  s'ils  i^ijjoient  ^^^^^^ 
aller  U  Prince  devant  eux  :  lor$  tout 
Tome  ir.  y 
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4*un  accord  vont  férir  des  cptron^  tant 
quils  purent. 
.,  -      ,       Toute  cette  troupe  de  Preux  ,  au 

tl  force  le  ,  ,  ^  ,         ' 

camp  des  sar-  nombre  de  quatorze  cents  chevaux  , 

**^""'  ou  félon  quelques-uns ,  de  deux  mille, 

arrive  dans  cet  état  au  camp  des  Infî« 

déles  ,  égorge  les  premières  gardes  , 

&  porte  par-tout  la  terreur  &  la  mort. 

On  ne  s  attendoit  point  à  une  attaque 

de  cette  efpéce,  Facardin  étoit  alors 

dans  le  bain',  &  fui  vaut  la  coutume 

<lu  païs ,  fe  faifoit  peindre  la  barbe. 

Jl  monte  auffi-tôt  a  cheval  prefque 

nud ,  court  vers  le  lieu  de  Tallarme  , 

rallie  quelques-uns  de  fès  gardes ,  & 

foutiejit  quelques  moments  rimpémo- 

ipift.  Si  Lud.  iîté  Françoife.  s  Mais  enfin  abandonné 

Knrs^Mis.  de  fes  troupes,  enveloppé  de  toutes 

parts ,  il  reçoit  un  coup  de  lance  au 

travers  du  corps  ,    tombe  &  meurt 

percé  de  mille  autres  traits.   Le  bruit 

de  cette,  perte  aflura  la  viâioire  aux 

trop  heureux  avenmriers.    Ce  ne  fut 

plus  qu'une  déroute  :  tout  le  refte  s'en- 

ruit  avec  une  confufion   effroyable. 

Rien  ne  manquoit  à  la  gloire  du  Comte 

d'Artois  ,  que  de  fçavoir  la  ménager 

&  en  jouir  avec  prudence  &  fageilè, 

,   ^.eç  ennemis  n  avpient  plus  niGénéral, 

ni  v«np,  m  machines  ;  le  R,oi  çcoiç 


f' 

le 
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maître  des  deux  rives  du  Thanîs  :  les 
François  enfin  ne  trouvoienc  plus  au-- 
cun  obftacle  qui  pût  retarder  leur  mar- 
che vers  la  capitale  de  l'Egypte.  Mais 
la  témérité  couronnée  par  le  fuccès 
ne  fçait  point  s'arrêter.  Robert  étoit 
|eune  ,  ambitieux  fans  bornes ,  brave 
fans  mefure ,  vif  jufqu'à  l'emporte- 
ment :  tout  lui  rioit  ;  il  ne  crut  pas 
devoir  demeurer  en  fi  beau  chemin. 

Ce  fut  inutilement  que  Guillaume  ii  les  poui* 
de  Sonnac ,  Grand-Maître  du  Tem-  $""  *™p/"; 
le  ,  ellaya  de  lui  repreienter  que  ques  dans  u 
m  petit  nombre ,  déjà  épuifé  de  fa-  ^*^*>«^«' 
tigue ,  ne  leur  permetroit  pas  de  s'en- 

5ager  plus  avant  ;  que  fe  montrer  i 
écouvert ,  c'étoit  vouloir  détromper 
les  Infidèles  qui  les  avoientpris  pour 
toute  l'armée  5  que  revenus  de  leur 
terreur  ,  ils  fe  rallieroient  fuivant  leur 
coutume  avec  la  même  facilité  qu'ils 
s'étoient  diflîpés  j  qu^àlors  on  couroit 
tifque  d'être  enveloppé ,  &  de  ne  pou-  / 

voir  être  fecouru  qu'en  affoiblifTanc 
l'armée ,  ou  peut-être  même  en  j  met- 
tant le  défordre  ,  avant-coufeur  de 
la  défaite,  roi/â,  dit  le  Comte  en  rfe- 
gardant  l'Orateur  de  travers,  voila 
les  aSions  ordinaires  des  Templiers  :  ilf  m nh.  par'  ^ 
m  ycuUnt  point  que  la  guerre  finijfe ,  âî  ^^^' 

Vij 
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leur  intérêt  marche  toujours  devant  ee^ 
lui  de  la  Religion.   Les  remontrances 
du  comte  de  Salisberi  ne  furent  pas 
écoutées  ptus  favorablement  ',   ni  fa 
perfonne  moins  indignement  traitée  : 
fi  toute-fois  on  en  doit  croire  Ma- 
thieu Paris  ,  hiftorien  du  moins  fuf- 
peft    lorfqu  il  parle  de   la  France  , 
de  fes  Rois ,  ou  des  illuftres  rejettons 
de  la  famille  Royale  -,  moine  auda- 
cieux ,  qui  n'étant  pas  né  dails  l'éléva- 
tion ,  oie  prêter  aux  Princes  fes  idées 
quelquefois  baflès  ,  fouvent  frivoles, 
toujours  tirées  de  fon  fond  ;  faryri- 
que   atrabilaire,  rarement    d'accord 
îivec   lui-même   :  témoin  ce   même 
Comte  d'Artois  qu'il  nous  repréfente 
ici  comme  un  courage  indomptable 
que  rien  ne  peut  arrêter ,  qu'il  nous 
peint  quelques  lignes  après ,  contre  le 
,        témoignage  de  toute  rhiftoire(û),  com- 
me un  lâche  poltron ,  qui  fuit  honteufe- 
pascio.i.  ment  devant  l'ennemi ,  &  va  fe  préci- 
piter ignominieufement  dans  les  eaux 
-     du  Thanis,  où*il  demeure  enféveli» 

(a)  Contre  celai  de  Joinville ,  témoin  oculaire  , 
Kifl.  dégaine  Louis  p.  41.  contre  celui  incme^  ce 
Saine  Roi,  le  pUis  irréprochable  de  tous,  in.  Epift, 
àt  capt.  &  liber,  fuâ  apud  Duch.  lom.  %,  p.4>8 ,  419. 
epfin  contre  celui  de  Guillaume  de  Nangis ,  «^uU'avoiç 
appris  par  U  yoîjc  pu(}ir(iue.  l^id.  p.  5  u* 
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L'intrépide  Comte  ,  fans  vouloir 
tien  entendre  >  court  à  bride  abattue 
vers  la  MafloUrej  les  Templiers  fui- 
Vent  de  rage  j  les  Anglois  ,  foit  ému- 
lation ,  foit  jaloufîe  ,  leur  difputeht 
d'ardeur.  Tout  cède  à  leur  impétuo- 
fîtc ,  &  les  barbares  rompus  de  tous 
côtés ,  fe  fauvent  dans  la  ville  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'ils  oublient 
d'en  fermer  les  portes.  Les  vainqueurs 
y  entrent  après  eux ,  trouvent  les  rues 
déferres ,  pénétrent  au  Palais  du  Sul- 
tan, &pourfui vent  les  fuyards  jufqués 
dans  la  campagne  qui  conduit  au  grand 
Caire  :  détefpérant  enfin  de  pouvoir 
les  atteindre ,  ils  viennent  rejoindre 
ceux  de  leurs  compagnons  qui  étoient 
demeurés  pour  butiner  j  mais  au  lieu 
de  s'emparer  des  poftes  pour  fe  met- 
tre en  fureté ,  ils  ne  s'occupent ,  à 
leur  exemple  ,  que  de  l'ignoble  foin 
de  piller  :  nouvelle  faute  qui  fut  1^ 
perte  de  ces  inconfidérés ,  &  le  falut 
des  Egyptiens.  Ceux-ci  s'apperçurenc 
à  la  longue  qu'ils  n'avoient  affaire  qu'à 
une  poignée  de  François ,  fe  remirent 
de  leur  frayeur-,  fe  rallièrent  fous  U 
conduite  d'un  foldat  déterminé,  nom-» 
mé  Bondocdàr  ,  qui  fçut  depuis  s'éle- 
ver  à  la  plus  haute  fortune ,  &  char^, 
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gèrent  les  téméraires  aventuriers  avec 
cette  vigueur  qu'infpire  la  confiance 
dans  le  nombre.    Ce  fiit  envain  que 
nos  braves  Croifés  eflayérent  de  fe 
réunir ,  ils  ne  le  pouvoient  qu'à  tra- 
vers mille  morts.     Les  habitans^  fe 
voyant  fecourus ,  avoient  repris  cou- 
rage ,  &  des  fenêtres  de  leurs  maifons 
où  ils  s'étoient  barricadés  ,  leur  kn- 
ifoient  des  javelots ,  des  flèches ,  de* 
pierres,  du  fable  embraie,  des  feux 
Grégeois,  de  Teau  bouillante ,  &  tout 
ce  qui  vient  fous  la  main  en  pareille 
occafion. 
Hefttué.       Le  malheureux  Comte  d'Artois, 
défeipéré  de  voir  tant  de  gens  de  mé- 
rite expofés  par  fa  faute ,  fit  des  ac- 
tions <fe  valeiu  qui  méritoient  d'avoir 
toute  hc  terre  pour  témoin.   Mais  que 
pouvoit-ilfeul  contre  cette  multitude 
èffirôyable  d'ennemis  ?  Le  Comte  de 
Salisberi,  Raoul  de  Couci ,  Robert  de 
Ver  ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
braves  venoient  d'expirer  fur  un  tas 
de  morts  &  de  mourants.   Le  Prince 
lui-même ,  accablé  du  nombre,  épuifé 
de  fatigues ,  &  tout  couvert  de  blet 
fures ,  tomba  percé  de  mille  coups  t 
guerrier  auj^  courtois  que  vaillant^  dit 
un  Auteur  du  tems  ,  digne  frçre  de 
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Louis  par  un  amour  inviolable  de  U 
pureté ,  mais  d'une  hauteur  de  coura-^ 
ge  qui  dégénérant  en  témérité ,  caufé 
Sien  des  mailieurs.  La  gloire  &  les  cir^^ 
confiances  de  fes  derniers  moments 
eiffacent  en  quelque  forte  cette  tache  t 
il  fiit  regretté  de  tout  le  monde ,   &  ' 

il  mériroit  de  l'être.  Ceft  la  feul^ 
faute  que  l'hilloire  lui^reproche.  On  r a  chf.  . 
fiiit  tant  de  chofts  pour  gâter  les  PHnces^  u^Jf.  f^* 
dit  un  moderne  Ecrivain ,  qû*ûn  leur 
tjlprefque  obligé  ,  quand  ils  ru  sUchap^ 
pent  que  rarement.  On  compte  jufqu'à 
de^ux*  cents  quatre-vingt  Templiers 
tués  en  cette  malheureufe  occafion  î 
leut  Grand-Maître ,  après  avoit  perdit 
un  œil ,  fe  fit  jour  au  travers  dés  ba- 
taillons ennemis ,  &  fiit  aflez  heureux 
pour  ^rejoindre  l'étendart  Royal. 

Tandis  que  cette  fanglahte  fcèné  Péril  dcciftr» 
fe  paflTok  à  la  MafToure  ,  Louis  avoir  ?«tfccoa«? 
franchi  le  Thanis  avec  le  refte  des 
troupes.  Déjà  il  les  rangeoit  en  ba- 
taille ,  lorfqiie  le  Sire  de  Beaiijeu  vint 
lui  dire  le  péril  où  étoit  le  Comte 
d'Artois.  «  Connétable ,  s'écria  le  Mo-  joint.  p*44. 
7i  narque ,  courez-y  avec  tout  ce  que 
w  vous  pourrez  raflembler  de  braves, 
i>/  &  foyez  fur  que  je  vous  fiiivrai  de 
^  ppàs  »•  Aufli-tot  Beaujen  part  de  ht 
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main,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Preux 

autour  ^iu  Roi  fe  joint  à  lui.   Rien  ne 

réfifte  à  leuf  premier  effort.  Joinville 

qui  avoit  devancé  les  autres  ,  apper- 

çut  un  Sarrafin  d'une  taille  eieantef- 

que  ,    qui  mettoit  le  pied  a  rétrier 

fi^ge4i  pour  monter  à  cheval  :  il  lui  donne  de 

fin  ipU  fius  PaiffdU ,   tant  comme  il 

peut  la  mettre  avant  y  &  U  tke  tout  mort 

d'uti  coup.    Mais  s'abando'nnant  trop 

à  la  pourfuite ,  il  alla  fe  jetter  avec 

fa  compagnie  dans  un  corps  de  fîx 

mille  Infidèles,  qui  fondirent  fur  eux 

comme   autant   de   lions  rugiflants* 

L'attaque  fut  vive ,  &  la  défenfe  vigoo- 

reufe.    Le  Seigneur  de  Tri  -  Châteaa 

qui  portoit  la  bannière ,  y  fut  tué  j 

Raoul  deWainôn  pris,  enfuite  recour- 

ru  ^   &  Joinville  porté  par  terre  & 

foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Enfin  ils 

^  gagnèrent-  une  mafure  qui  les  mit  un 

b  peu  à  couvert  du  grand  nombre.  Là 

[  le  combat  recommença  avec  la  même 

fureur.   Hugues  d'Efcoflè,  Raoul  de 

Wainon ,  &  Ferreis  de  Loppei  fiurent 

fage43.  percés*de  plufieurs  coups.,  ulUment  , 

dit  notre  naïf  Hiftorien  ,  que  le  fang 

firtoit  de  leurs  playes  ,  tout  ainfi  que 

d'un  tonneau  firt  le  vin.  Errard  d'Er 

m^rayfut  jMvré  parmi  le  vifage  dun^ 
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*if>ée  qui  lui  trancha  tout  U  nn^,  tant 
^u  il  lui  chtoitfur  la  bouche.  Cétoit 
fait  de  ce  brave  efcadroii ,  fi  le  Comte 
d'Anjou  ne  fût  accouru  à  fon  fecours*, 
La  préfence  de  ce  Prince  diffipa  les 
barbares ,  &  fauva  le  Sénéchal  avec 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  Chevaliers. 
Alors ,  dit-il ,  je  vis  paroître  le  Roi 
&  toute  fa  gent ,  qui  venoit  avec  une 
terrible  tempête  de  trompettes ,  de 
clairons  &  de  cors.  Il  avoit  fur  la  tête 
un  heaume  doré ,  moult  bel^  uneépée  \\>i4a 
d'Allemagne  à  la  main ,  &  dans  toute 
fa  perfonne  je  ne  fçais  quoi  d'héroï- 

3ue  qui  annonçoit  le  plus  grand  Roi 
u  monde.  Jamais  dans  toutes  les 
guerres  d'Outre-mer  il  ne  fe  fit  de  plus 
beaux  faits  d  armes  ,  que  ceux  qu'on 
vit  en  cette  fameufe  journée ,  foie 
du  côté  des  Chrétiens,  loit  de  la  part 
des  Infidèles.  Il  n'étoit  queftion  ni 
d'arc  ,  ni  d'arbalète  ,  ni  d'artillerie  : 
mais  étoient  les  coups  quonfe  donnoit  page44# 
Funfur  r autre ,  à  belles  majfes  ,  épées  , 
&fujis  de  lances ,  tout  mêlé  l'un  parmi 
t autre.  Louis  ne  pouvant  fouteiiir  long* 
tems  le  perfonnage  de  fpeftateur ,  s'e-» 
tranloit  déjà  pour  aller  fe  jetter  au 
plus  fort  de  la  mêlée  ,  lorfqu'il  fut  arr 
fêté  par  les  repréibnucions  du  Seigneur    .    ^ 
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Jean  de  Valleri ,  grand  Capitaine  , 
très-expcrittienté ,  que  toute  l'armée 
avoit  en  vénération.  Ce  bohprudhom^ 
me ,  de  l'avis  de  tous  les  Barons  & 
Chevaliers,  lui  confeilla  de  prendre  â 
droite  poiu:  s'approcher  du  Nil ,  tant 
afin  d  erre  plus  à  portée  de  recevoir 
des  fecours  du  Duc  de  Bourgogne  , 
qu'on  avoit  laiffé  dans  le  premier  camp, 

3ue.pour  donner  aux  troupes  épuifées 
e  hitigues  le  tems  de  reprendre  ha- 
leine &  de  fe  rafraîchir.  On  étoit  alors 
dans  la  plus  haute  chaleur  du  jour  ; 
&  les  hommes  ni  les  chevaux  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  la  foif ,  JûVar- 
dcur  du  foleil  dont  l'hiver  n'empèchoit 
]k>int  la   violence  dans  ce  brubuic 
dimat. 
Daflget  où      L^  Monarque  fe  rendit  k  ces  raifons. 
ife  trouve  le  Mais  à  peine  avoit-il  fait  quelque  che- 
iépidiré.  "*  î»in ,  que  les  Infidèles ,  fous  la  condui- 
te de  Bondocd^:,  vinrent  le  charger 
,  à  leur  tour  avec  toute  la  forie  dont 
.   des  barbares  font  capables.   Le  choc 
fut  fi  vif  &  fi  rude ,  aue  dans  la  'pre- 
mière épouvante  quelques  efcadrons 
François  plièrent ,  s'entuirent  vers  le 
Thanis ,    &  fe  précipitèrent  dans  fes 
eau^  fous  lefquelles  ils  périrent  pont 
^fage44.  ^  plupatt.  BieiHoi  tout  retenui:  à^ 
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\&  fïôtfvelle  du  danger  où  étoît  le  Roi. 
Le  Connétable  ôc*  Joinville  tournèrent 
bride  à  l'inftant  :  mais  sappercevant 
que  pout  aller  droit  à  lui  il  falioit 
percer  uni  corps  de  mille  ou  douze 
cents  Sarrafîns ,  ils  réfblurent  de  pren- 
dre uBi  détour*  Us  rencontrétent  fuT 
leur  route  unruifleau  fur  lequel  étoit 
ttn  petit  pont  :  JoinviÙe  crut  qu'on  ne 
pouvoir  tien  faire  de  plus  important' 
pour  le  Prince  que  de  garder  ee  pa£^ 
fage  ,  de  peur  qtfon  ne  vînt  encore 
l'inveftir  &  l'envelopper  de  ce  côté-Ul 
Le  Consctable  approuva  cet  avis  ,  le 
laifla  dans  cet  endroit  avec  le  Comte 
de  Soiflbns  &  te  Seigi^eur  Pierre  de 
Noville  5  &  alk  joindre  le  faiAt  Roi. 
ïl  le  trouva  faifaiït  des  chofes  fi  prodi- 
gieofes-jqu'il  falioit  en  être  témoin  pout 
fes  croire.  On  le  voyoit  pat-tout ,  foit  page  45. 
pour  fouteiîir  fes  gens,  lorfqu'ilschan'- 
celoient ,  foit  pour  a:chever  de  rompre 
les  ertficmis,  lorfau'ils  commençoieiit 
à  plier.  Une  fois  fon  ardeur  l'emport* 
filoin  des  iîens  •,  cpi'il  fe  vit  tout-à-coup* 
feul  au  milieu?  de  filSarrafïns  ,  qui 
cenoient  les  renés  de  fon  cheval ,  dc 
s'efforçoient  de  f  emmençr  prifoitnier. 
Mais  il  fît  de  fi  grands  efforts  &  les^ 
£rappa  fi  rudement  de  b  maflè  &  d^    ^ 
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1  epçe  )  que  les  ayant  tous  tués  ou  rm* 
hors  de  combat ,  il  étoit  déjà  libre 
lorfqu'on  arriva  pour  le  dégager.  Ceft 
à  cette  valeur  plus  qu'humaine  ,  die 
Joinville ,  que  l'armée  fut  redevable 
de  fon  falut  j  &Je  çroy  que  la  vertu  & 
puijfance  quUavoit ,  lui  doubla  lors  de 
moitié  par  lapuiffance  de  Dieu. 

Ce  brave  Sénéchal  de  fon  côté," 
font  repouf-  campe  lur  ion  pont  avec  fa  peute 
«tavccpcrtc.  ixoupe ,  faifoit  il  bonne  mine,  que 
les  Infidèles  n'oférent  l'attaquer  que 
de  loin  &  à  coup  de  trait.  Il  y  reçue 
cinq  bleflùres ,  &  fon  cheval  quinze.  - 
Telle  étoit  l'intrépidité  de  ces  anciens 
preux ,  qu'au  mflieu  de  tant  de  pé- 
rils ils  ne  laifïbient  échapper.aucune 
occafion  de  plaifanter  &  de  fe  réjouir. 
Quand  nous  étions  retournés^  dit-il  , 
de  courir  après  ces  villains  ,  le  bon 
Comte  de  Soiffonsfe  raillait  avec  moi  p 
&  me  difoit  :  Sénéchal  y  laijjons  crier 
6*  hraire  cette  qiuntùlle.  Et  par  la  Greffe 
WC47  Dieu  y  ainfi  qu'il  juroit  y  encore  parle* 
'  TOUS  nous^  vous  &  moi,  de  cette  Jour-' 
née  en  chambre  devant  les  Dames.  En 
même  tems  ils  virent  venir  droit  a 
eux  le  comte  Pierre  de  Bretagne,  qui 
arrivoit  de  la  Mafibure  tout  couvert 
4&  pouifiéie  &  de  blelfures^  ne  tenant 
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^lus  fon  cheval  qu'aux  crins  »  parce 
que  toutes  fes  rênes  étaient  irîfées  & 
rompues  à  t  arçon  de  ta  fille ,  vomiflknt, 
un  fleuve  de  fang  :  mais  terrible  en- pige  41» 
core  dans  cet  état  pirçyable ,  tuant 
ou  écartant  ceux  qui  ofoient  le  pour*-, 
fuivre.,  &  kur  dijant  paroles  en  Jignt 
de  moquerie.  Quelques  heures  après  , 
le  Connétable  revint  avec  les  Arbalé- 
triers du  Roi ,  qu'il  rangea  le  long 
du  ruiflèau  ;  ce  qui  fit  perdre  aux  en- 
nemis toute  efjjcrance  de  forcer  le 
palïàge.  Incontinent  ils  s'enfuirent  ,p«|e4^: 
&  lajfireru  Us  Croîjes  en  paix. 

Alors  Joinville  alla  rejoindre  le  Roî, 
qui  vaingueur  partout ,  le  retiroit  dans 
fon  paviÛoil  pour  prendre  quelque  re^ 
pos.  Le  fidèle  Sénéchal  lui  ôta  fon 
cafque ,  qui  Tincommodoit  par  fa  pe- 
fanteur  ,  fr  lui  donna fi)n  chapel  de  fer 
qui  ètoit  beaucoup  plus  léger ,  afin  qu'il 
eût  vent.  Ils  marclioient  enfemble  ,  ibia. 
s'entretenant  familièrement  des  ex- 

IJoits  de  cette  piteufe  journée ,  lorfque 
e  Prieur  de  l'hôpital  de  Ronnay  vint 
lui  baifer  la  main  toute  armée ,  &  lui 
demanda  s'il  fçavgit  àt^  nouvelles  da 
Comte  d'Artois  fpn  frère.  Tout  ce 
que  je  fçais ,  répondit  le  faint  Monar- 
que,  c'eft  qu'il  eA  m^tenant  au  cieli 
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On  regardoit  alors  comme  aumnt  d& 
martyrs  ceux  qui  perdoîent  k  vie  danâ^ 
ces  guerres  de  ReUgion*  Le  bon  Che* 
valier ,  pour  loi  ôter  une  fi  trifte  idée^ 
alloit  s'étendre  fur  les  avantages  qu'on 
venoic  de  remporter  2  «  Il  feut  louer 
«  Èdeu  de  tout ,  dit  Louis  en  Finter- 
». rompant ,  &  adorer  fes  profond* 
«  jugements  *».  Auffi  -  rôt  les  larme» 
commencèrent  à  lui  couler  des  yeux  5^ 
fpeâacle  qui  attendrit  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite  ,  qui  furent  mouU 
>  oppnjfls  d^ang^iffe^  dt  CQmfaJj^riy  &  dt 
pitié  de  U  voir  ainjî^ 
lis  font  une  La  douleur  cependant  ne  lui  fit  pasr 
?^"^*ï»?i*'  oublier  le  foin  des  chofes  néceflàires< 
\  inutiie^  La  prudence  exigeoir  qu'on  fe  mit  eii 
•  étar  de  n'être  point  furpris  par  un  en- 
nemi repouSè  à  la  vérité  ,  mais  qui 
regardon  comme  une  grande  viâoire 
de  n'avoir  pas  été  batm  par  des  genff 
^  que  Jufquesr^la  il  croyoit  invincibles; 
Ainu  au  lieu  de  fe  permettre  un  repoa 
dont  on  avoit  fi  grand  befoin  ,  on 
travailla  toute  la  nuit  à  la  conftruâion 
d'un  pont  de  communication  avec  l'ar- 
mée du  Duc  de  Bourgogne.  Telle  fiir 
l'ardeur  du  foldat ,  qu'en  très-peu  de 
tems  l'ouvrage  fut  achevé,  &  que  de* 
le  lendemain  on  fit  palier  une  partie 


âsÈ  troupes  dans  le  camp  dn  Roi.  On     ^ 
examina  enfuite  la  perte ,  qui  fe  trou* 
va  trcs-confidérable,tant  pour  le  nom-t 
bre  que  pour  la  qualité  des  perfonnes 
qui  nirent  tuées  en  fe  défendant  glo^ 
rieufemenc.  Celle  des  Infidèles  excé- 
doit  de  beaucoup  :  mais  ils  étoient  dan» 
leur  païs ,  par  conféquent  plus  à  por- 
tée ae  la  reparer*:  avantage  qui  man"» 
quoit  aux  François ,  à  qui  il  ne  reftoic 
que  très-peu  de  chevaux.  Dès  la  nuic 
même  les  barbares  vinrent  les  inful- 
ter.  Se  diflîpérent  les  premières  gar- 
der. Joinville  monta  auilî-^ot  à  cheval 
avec  fa  Compagnie  :  Gaucher  de  Châ-* 
tillon  le  fuivit  de  près  y  Se  les  afiàil- 
knts  repoufles  avec  grand  carnage  ^ 
renoncèrent  enfin  à  leur  entreprife* 
Quelques-uns  néanmoins  avec  de  grofj 
fes  pierresf  fe  firent  un  logement ,  d'oà 
ils  lançoient  contre  les  Croifés  une 
grêle  de  traits  ,  qui  fouvent  tuoient , 
prefque  toujours  olefloient.  Le  Séné- 
chal de  Champagne  attendoit  avec  ira-* 
patience  l'entrée  de  la  nuit^  pour  aller     ' 
ruiner  ce  fatal  épaulement  :  mais  l'in- 
trépidité de  fon  aumônier  ,  nommé 
Jean  de  Vaify  ,  lui  fournit  l'o^cafiotf 
de  le  renverfer  plutôt.  Ce  courageux*  joinv.p.  m 
Eccléfiaftique  fe  dérobe  tomftukt ,  Ja 
fuirajfc  yétuc  >  fon  ckapptl  de  firfurjof 
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êéu  f  fon  épie  fous  U  bras  ,  mardié^ 
comme  fans  deflein  vers  ces  incon>- 
modes  Sarrafîns ,  qui  le  prirent  pouc 
un  des  leurs  ,  fond  tout-à  coup  fur 
eux,  frappe  d'eftoc  &  de  taille  »  les 
culbute  &  les  met  en  fuite.  Bien-tôt 
détrompés  de  leur  erreur  &  fecourus 
de  plufieurs  d^  leurs  cavaliers ,  ils  re- 
viennent fur  l'Aumônier  qui  fe  reti- 
roit  content  de  fon  exploit  :  mais  cinK 
quance  Gendarmes  envoyés  par  Join^ 
ville  les  arrêtent ,  détruifent  le  re- 
tranchement,   &  ramènent  comme 
€n>  triomphe  le  courageux  deVaify, 
qu  on  n  appelloit  plu5  déformaisque  le 
brave  Pritrt. Ce  fut lunicjue  exploit  de 
ce  jour  qui  étoît  le  premier  duCarême. 
Le  lendemain  le  Roi  fit  fermer  foa 
camp  d'une  barrière  pour  le  défendre 
des  infultes  de  la  cavalerie  ennemie* 
Les  Infidèles  de  leur  côté  ne  de-* 
meurérentpas  oififs.  Bo^docdar.,  chef 
des  Mammelus  ,  qu'ils  venoient  d'é- 
lire pour  leur  G^éral ,  £fut  profiter 
de  la  circonftance  de  la  mort  du  Comte 
d'Artois ,  pour  leur  perfuader  que  le 
Roi  avoit  été  tué.  Tout  fervit  à  fà- 
vorifer  ce  ftratageme ,  la  haute 'mine 
de  ce  Prince ,  dont  il  fit  arborer  la  tcte 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  fes  riches 
Jiabits  >  fur-tout  ia  cotte  d*aipie$  d^ 
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tbye  y  brodée  eti  or ,  femée  de  fleurs 
de  Lyjj.  «  Les  François  ont  tout  per-idem.p.  51^; 
>^  du ,  leur  dit-il ,  en  perdant  leur  chef. 
w  Tçute  cette  armée  n'eft  plus  qu'un  » 
a*  tronc  mutilé  ,  comme  ceux  dont 
»3  vous  voyez  les  tètes  au  bout  de  ct$ 
99  piques  :  nous  n'aurons  plus  que  la 
9»  peine  de  les  prendre  «.  Ce  difcour» 
eut  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit.  L'at- 
taque des  retranchements  des  Croifés 
fut  réfolue ,  &  chacun  reçut  ordre  de 
fe  tenir  ptct  pour  le  Vendredi.  Louis 
averti  de  leur  deffèin  par  les  efpions 
qu'il  avoit  dans  leur  camp ,  né  négli- 
gea aucune  des  précautions  que  U 
prudence  peut  fuggérer ,  &  dès  le  mi^ 
nuit  toutes  fes  troupes  fe  trouvèrent 
fous  les  armes  entre  les  xentes  &  la 
barrière.  Elles  étoient  partagées  en 
divers  corps  ,  la  plupart  d'infanterie  : 
prefque  tous  les  chevaux  avoient  été 
tués  au  dernier  combat  ;  il  n'en  reftoit 
guère  que  pour  les  chefs. 

Lé  Comte  d'Anjou  commandoit  la 
droite  au  bord  du  Nil.  Il  avoit  à  fa 
gauche  ea  defcend^nt  vers  le  Thanîs, 
Baudouin  &  Gui  d'Ibelin  deux  frères  , 
l'un  Sénéchal ,  l'autre  Connétable  de^ 
Chypre.   Châtilloxi  paroiâbic  enfuit^ 
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à  la  tète  de  quelques  efca'drons  <!^ 
Chevaliers ,  tous  gens  d'élire  j  en  ctaty 
comme  en  réfolution  de  fe  bien  dé^ 
^  fendre.  Le  Grand  Maître  des  Tem- 
lî.ïV        pliers  ,  Guillaume  de  Sonnac  ,   étoic 

i)lus  bas  avec  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
a  défaite  de  la  Maflbure.  On  voyoit 
un  peu  au  deflous ,  Gui  de  Mauvoifin, 
Seigneur  de  Rofiii  ,  Tun  des  plus  Mar- 
dis Chevaliers  4e  fon  tems.  Le  Comte 
de  Flandres  fuivoit  à  la  tète  dq  fes 
Flamands  ,  &  couvroit  la  bri^de  de 
Joinville ,  qui  avoit  été  fi  maltraitée 
à  la  dernière  aâion ,  qu'elle  ne  pou* 
voit  plus  endoflèr  aucune  armure. 
Une  autre  taraille ,  tout  gens  de  pied, 
s'^aidoit  après  fous  ks  or<kes  du 
Comte  de  Poitiers,qui  feul  étoit  à  che- 
val. Enfin  le  Seigneur  Jocerant  de 
Brançon ,  oncle  du  Sénéchal  de  Cham-< 
pagne  ,  fèrmoit  la  ligne  avec  fit  trou- 
pe compofée  de  quelques  ChevaUcrs 
&  d'autres  Gendarmes,  tous  bons  hom- 
mes  y  mais  alors  tous  démontés ,  ex- 
cepté leur  Commandant  &  fon  fils. 
Ce  Jocerant  étoit  un  vieux  militaire 

rLS  ctoit  trouvé  avec  gloire  à  plus 
trente  batailles  :  celle-ci  fut  la  der- 
niére.  Le  Roialloit  de  rangea  rang 
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â  là  tête  d'une  troupe  de  "jeunes  Che- 
valiers,  prêts  à  fecourir  ceux  qui  en 
auroient  befoin. 

Le  foleil  commençoit  àpèine  à  paroî-      Noayelïe 
tre  ,  qu'on  vit  le  Général  des  Sarrafms  bataille,  nou- 

5  ■*         ri  \  1       A         1  vcauxtnora- 

s  avancer  nerement  a  la  tête  de  quatre  phesdcsPran- 
mille  hommes  de  cavalerie ,  tous  bien  ^®*** 
montés  &  armés  de  toutes  pièces  :  il 
en  fit  une  ligne    parallèle  au  front 
de  l'armée  Chrétienne.  AulTî-tôt ,  dit 
Joinville ,    il  amena  une  grande  armée 
dtpud^  qu'il  étendit  de  façon  qu'elle 
acheva  d'environner   tout  le  camp. 
Derrière  &  à  part  fut  placé  un  corps  idchi.t.  siv 
de  réferve  prefque  auflî  fort  que  tout 
le  refte.  Enfuite  monté  fur  un  cheval 
de  petite  taille  ,   mais  d'tme  grande 
vigueur ,  il  vint  à  diverfes  fois  obfer* 
ver  la  difpofition  des  Croifés ,  qui  n'ç- , 
tant  pas  en  état  d'attaquer  ,  ne  pen- 
foient  qu'à  fe  défendre  courageufeî- 
ment.     Ce  qui  lui  donna  le    tems 
d'aller  renforcer  fes  efcadrpns  plus  ou 
moins ,  félon  qu'il  reconnut  que  ceux 
des  Chrétiens  étoient  ou  plus  forts  ou     * 
plus  foibles.  L'adion  enfin  commença 
fur  le  midi ,  &  dura  jufqu'à  la  nuit. 
Les  barbares  embouchant  de    longs 
tuyaux  d'airain  ,  répandoient  partout 
le  redoutable  feu  Grégeois  y  qui  s'^-^ 

\ 
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tachant  aux  habits  des  foidats  8c  dXOL 
•r* ..  caparaçons  des  chevaux ,  les  embra- 
loit  depuis  les  pieds  julqu  a  la  tête. 
Q\iand  par  ce  déluge  de  reu  ,  que  ks 
François  n'a  voient  pas  encore  vu  met- 
tre en  ufage  dans  les  combats  ,  ils 
avoient  fait  quelque  ouverture  dans 
les  bataillons  ,  leur  cavalerie  y  don- 
noit  à  toute  bride  ,  &  tâchoit  de  l'en- 
foncer. C'eft  ainfi  que  la  bataille  du 
Comte  d'Anjou  fut  rompue.  Ce  Prin- 
ce abattu  fous  fon  cheval  y  alloit  être 
pris  ou  tué  ,  lorfque  le  Roi  ,  averti 
du  danger  où  il  ctoit ,  part  comme 
un  éclair ,  répée  au  poing  y  fc  précipite 
au  travers  des  dards  &  des  flammes  , 
renverie  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  pat 
fage ,  perce  jufqu'à  l'endroit  où  fon 
frère  défendoit  la  vie  ,  lui  donne  Je 
moyen  de  remonter  à  cheval ,  le  dé- 
gage ,  &  rétablit  entièrement  les  cto- 
les  de  ce  côté-là. 

On  combattoit  partout  avec  ime 
égale  vigueur ,  mais  avec  des  fuccès 
Ibi4.  différents.  Le  preux  &  vaillant  Chd" 
tillon ,  le  brave  Mauvoifîn ,  &  les  Sei- 
gneurs de  Paleftine  firent  des  prodi- 
ges incroyables  de  valeur,  &  ne  purent 
être  entamés  ni  par  le  nombre ,  ni  par 
l'ardeur  ^  ni  par  l'opiniâtreté  des  In^ 
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ftdéles.    Il  eh  alloit  pauvrement ,  dit 
Joinville ,  à  F  autre  bataille  quifuivoie^ 
où  le  courage ,  quantité  de  machines, 
&  d  afTez  bons  retranchements  de  bois, 
ne  fervirent  de  rien  aux  Templiers. 
Accablés  par  la  multitude  ,  ils  turent  page  i,? 
prefque  tous  taillés  en  pièces.  On  dit 
^u*au  de^là  de  refpa'ce  qu'ils  âvoient 
occupé ,  il  fe  trouva  une  fuperficie 
d'environ  cent  perches ,  Ji  couverte  (U 
pilles  y  de  dards  ,  &  d* autres  traits  , 
qu^on  ny  voyait  point  de  terre.    Leur 
Grand^Maître  avoit  perdu  un  œil  au 
combat  de  la  Majfoure  ,  il  perdit  Vau^ 
tre  à  celui-ci  :  car  il  y  fut  tué  &  occis  ^ 
Le  Comte  de  Flandres  combattit  plus 
Jieureufement,^//  Us  plus  grands  faits 
d* armes.  Peucontent  d'avoir  repouflc 
Tennemi ,  il  le  pourfuivit  1  cpée  dans 
les  reins ,  en  tua  un  grand  nombre  , 
&  revint  chargé  de  leurs  dépouilles. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'extré- 
mité de  l'aîle  gauche  ,  où  le  Comte 
de  Poitiers  fut  enfoncé  &  pris.    Cé- 
toitun  Prince  humain,  débonnaire, 
bienfaifant  :  il  éprouva  dans  cette  oc^ 
cafion  combien  il  importe  aux  Maîtres 
du  nionde  de  pofleaer  les  cœurs  de 
leurs  fujets.   Déjà  les  Sarrafins  l'em- 
jnenoient,  lorfque  les  vivandiers ,  lef 
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valets  qui  gardoient  le  bagage.  ^'^le* 
femmes  même ,  tranfportcs  d  un  cou- 
rage excraordmaire  ,  coururent  à  fon 
iecours ,  chacun  armé  des  inftruments 
de  fon  métier ,  &  firent  de  fi  grands 
efforts ,  qu'ils  l'arrachèrent  des  mains 
des  barbares ,  &  le  mirent  en  état  de 
rallier  fes  gens ,  qui  repouflférent  enfin 
les  Infidèles  loin  du  camp.  L'intré- 
pide Brançon^  fecoildé  de  fon  fils  , 
eut  auffi  la  gloire  ,  quoique  fans  ca- 
valerie ,  de  forcer  les  Egyptiens  à  fe 
retirer  en  défordre  :  mais  le  jour  mê- 
me il  expira  des  bbflures  qu'il  avoir 
reçues ,  s'eftimant  trop  heureux ,  dit 
page  s  î.  Joinville ,  de  mourir  pour  Jcfus-Chrifi  : 
faveur  qui  étoit  depuis  longtems  l'ob- 
jet de  tous  fes  vœux. 

Partout  enfin  les  Sarrafins  attaquè- 
rent avec  fiiriié,  &  parçout  ils  furent 
reppullcs  avec  grande  perte.  Les  Fran- 
çois en  cette  occafion  le  furpafférent  , 
pour  ainfi  dire ,  eux-mêmes ,  &  rem- 
portèrent tout  rhonneur  de  la  j  ournée, 
fans  cavalerie ,  prefque  fans  armes, 
&  contre  une  armée  quatre  fois  plus 
forte  que  la  leur.  C'eft  cet  avantage 
fi  glorieux ,  que  le  faint  Roi ,  qui  joi- 
gnit toujours  la  modeftie  au  plus  par- 
Ux%  hcroïfme ,  exprime  dans  fa  |ecti^ 
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fur  fa  prifon  &  fur  fa  délivance  par 
ces  termes  fî  fîmples ,  mais  fi  énergi- 
îques  :  «  Les  Infidèles  avec  toutes  leurs  Duch.  toi^^ 
7>  forces  vinrent  fondre  fur  notre  camp:  ^*  ^'  '*'"*' 
,v  Dieu  fe  déclara  pour  nous  :  le  car- 
>»  nage  fut  très-grand  de  leur  côtç  »». 
Ce  mt  encore  dans  ces  mènîes  fenti- 
iiients  5  qu  auflî-tôt  que  les  ennemis 
eurent  fait  fonner  la  retraite  ,  il  af- 
fembla  les  Seigneurs  de  fon  armée 
pour  les  exhorter  à  rendre  grâces  au 
bras  tout-puillknt  qui  les  avoit  foute- 
nus^  &  dont  le  fecours  leur  étoit  fi 
néc^fiaire  dans  la  conjonâure  où  ils 
fe  trouvoient. 

Elle  éroit  des  plus  glorieufes  :  mais 
il  auroit  fallu  en  profiter.  L'armée 
Chrétienne  étoit  diminuée  de  moitié  : 
il  femble  qu  il  n'y  avoit  qu'à  retour- 
ner à  Damiette  pour  attendre  des  fe- 
cours d'Europe.  On  le  pouvoit  aifé- 
ment.  Le  Roi  étoit  maître  des  deux 
rives  du  Thanis  :  il  avoit  un  pont  de 
communication  :  les  Sarrafîns  d'ail- 
leurs ne  fe  trouvoient  pas  en  état  , 
après  la  perte  de  deux  batailles ,  d'en 
donner  fi  tôt  une  troifiéme.  G'étoit 
donc  le  feul  parti  à  prendre  :  on  ne 
Je  prit  pas  néanmoins.  On  craignit 
^u  ui^  retraite  ne  donnât  lieu  aux  In-< 
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fidèles  de  s'attribuer  l'honneut  du  der4 
nier  combat  :  on  réfolutde  demeurât 
campe  au  même  endroit  :  funefte  ré- 
folution ,  que  révénement  a  fait  con^ 
.damner  de  tout  le  monde. 

Bien-tôt  le  nouveau  Sultan  Almoa- 
din  arriva   avec  une  puiflànte.  ar- 
mée qu'il  amenoit  d'Orient,  &  fit 
fon  entrée  dans  la  Maflpure  au  bruit 
des  timbales  &  des  cris  d'allégrelTe  de 
toute  l'Egypte.  Cétpitun  jeune  Prince 
page  5^.  de  vingt-cinq  ans  ,  moult  fage  ,  dit 
Joinvilîe ,  injlruu^  &Ja  malicieux.  Sa 
préfence  &  les  grandes  qualités  rendi- 
rent à  fes  troupes  le  courage  que  deus 
batailles  perdues  fembloient  avoir  pro- 
4îgieufement  refroidi.On  fe  rendit  au^ 
près  de  lui  de  toutes  les  Provinces  de 
Jbn  Empire,  chaque  S^rrafin  comptant 
fur  la  défaite  des  François  comme  fur 
une  chofe  aflurée.  Ceu^ç-ci  en  effet  fe^ 
voyoient  réduits  à  l'état  du  monde  le 
plus  pitoyable.  Jamais  armée  ne  fut 
accablée  dans  le  même  tems ,  de  plus 
de  mau^  &  de  miféres  :  elle  éprouva 
tout  à  la  fois  ce  que  la  mdiadie  a  4ç 
Maladies  piqj  contagieux,  &  la  difette  de  vivres 
&  difcttcicde  plus  cruel, 
vivres  d«is       Q^  ^voit  jette  daus  le  Thanis  tous 
tiM^c.*^  '  "  Jes  corps  morts  Chrétiens  &c  Sarrafins, 

& 
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&  il  s'étoic  fait  en  plafîeo»  «ndroitj 
du  fleuve  des  monceaux  de  ces  cada^ 
Vres  à  demi  pourris  ^  qui ,  échauffés 
encore  par  le  foleil ,  exhaloient  des 
vapeurs  dont  tout  1  air  ctoit  infeâé» 
On  pouvoit  remédier  à  ce  mal  Jp  on 
eut  voulu  rompre  le  pont  qui  ïes  ar- 
rctoit  :  mais  outre  que  c'étoit  couper 
ht  communication  des  deux  camps» 
le  faint  Monarque ,  par  piété ,  voulut 

2u  on  démêlât  ceux  des  François ,  qu'il 
t  enterrer  comme  les  reliques  d  au- 
tant de  martyrs,qui  avaient  donné  leur 
fang  pour  Jefus-Chrift.  Jamais  fpec- 
tacie  ne  fut  plus  propre  à  in&irer  en 
même  tems  la  compaâîon  &  Tliorreur: 
mais  ce  qu'il  offroit  de  plus  touchant ,. 
c  ctoit  de  voir  une  infinité  de  gens  cher- 
cher les  triftes  refte«  de  leurs  ainis  ou 
de  leurs  parents  dans  ce  tétrii>le  amas  page  tn 
de  membres  corrompus ,  avec  une  in«- 
feâion  fi  grande,qu'u  n'échappa  aucun 
de  ceux  que  Tamitié  portoit  à  ce  lamen-^ 
table  .office.  Tout  cela  ne  fervit  qu'à 
augmenter  encore  la  contagion  :  ce  mf 
joint  à  la  chaleur  du  climat ,  à  fon 
extrême  féchereilè  ,  aux  aliments  en-> 
fin  qui  n  étoient  que  pourrimre  (  ^  ) , 

{a)  c  étoient,  au  rapport  de  Joittville  ,  des  Bur* 
hotcs ,  poijfon  glout  ^  qus  fi  rtn^fnt  toujours  a^xçor^^, 
morts,  ^Usmangthtf   ■ 
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^aufa  aux  uns  le  fcorbuc ,  aux  autres 
de$  fièvres  malignes ,  à  prefque  tons 
là  dyffenterie.  La  chair  des  jambes  ,^  die 
Joinvilie ,  nous  dejf échoit  juf qu'à  Cas  , 
fyU  cuir  nous  devmoit  tanné  de  noir  & 
dt  terre^  Tout  retentifloii  des  cris  dou- 
loureux des  Chevaliers  ou  foidats  ,  à 
qui  l'on  étoit  obligé  de  couper  de 
gros  morceaux  de  cnair  aux  gencives: 
ce  n  étoit  partout  que  vifages  languit 
fants,  que  perfonnesaffligées,qui  pieu- 
foiem  leurs  amis  morts  ou  mourants , 
Sç  qui  ne  tardoient  pas  elies-mcmes 
de  devenir  pour  les  autres  un  fujet 
4'affliélion  ;  bien-tôt  tout  le  camp  ne 
fut  plus  qu'un  hôpital  &  un  cimetière, 
Pour  comble  de  malheur  la  famine  fui- 
vit  de  près  toutes  ces  miféres.  Lt^ 
Sarrafins  enlevoient  les  convois  que 
la  Reine  faifoit  embarquer  à  Damier- 
te  s  rien  ne  venoit  par  terre  :  les  vivres 
qn  peu  de  jours  furent  à  un  prix  ex- 
ceiÉf  :  épreuve  bien  digne  de  la  conf- 
fince  &ç  de  la  charité  du  faint  Roi , 
qui  ne  parut  jamais  plus  grand  que 
4an5  cette  cruelle  extrémité. 
.  La  bonne  fortune  n'avoit  point  éle- 
éu^pr  ^^^^  f^^.  ^^^^  9  1^  mauvaife  fortime  ne 
fut  point  capable  de  l'abattre.  Il  don- 
nait ordre  4  t:out  ^  voyoit  tout  par  lui^ 
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même.  Ce  fut  eiivain  que  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite  lui  repréfentérent 
qu'il  expofoit  Ùl  vie  en  vifitant  cha- 
que jour  des  malheureux  attaqués  d'un 
mal  peftilentiel  j  ils  n'en  reçurent  d'au- 
tre réponfe  iinon  qu'il  ne  devoit  pas 
moins  i  ceux  qui  s'expofoient  tous 
les  jours  pour  mi.  Il  leur  portoit  des 
remèdes ,  les  foulageoit  de  fon  argent, 
les  confoloitpar  £es  exhortations.  Guil-  no  tfe.  k 
laume  de  Chartres ,  l'im  de  fes  cha-  ÏJJîf  Duch".*** 
pekins ,  rapporte  qu'étant  allé  pouc^*^' *''*^*^ 
exhorter  à  ta  mort  un  ancien  valet-- 
de-chambre  du  pieuxMonarque,nom-« 
mé  Gaugelme ,  fort  homme  de  bien  -,  . 
ferviteur  fidèle  &  très-chéri  r  «  j'attens 
»•  mon  faint  Maître ,  dit  le  moribond: 
99  non  ,  je  ne  mourrai  point  que  je 
»»  n'aye  eu  le  bonheur  ëe  le  voir  »».. 
Il  arriva  en  effet  dans  le  moment  -^ 
lui  parla  avec  autant  de  piété  que  de 
tsnûxeffe  j  Se  à  peine  fot-il  forti,  que 
le  malade  expira,  dans  les  fentimenrsr 
de  la  plus  parfaite  réfighation.  Mais 
l'événement  ne  juftifia  que  trop  ce 

Se  toute   l'armée  avoir  prévu.    Le 
nt  Roi  fiit  attaqué  du  même  mal 
avec  une  violente  dyflenterie  j  Se  fon 
courage ,  qui  l'avoit  foutenu  jufques- 
U  contre  cane  de  fatigues,  céda  enfia 
Xij 
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lesfuîvit,  quoique  malade  lui-mètnè^ 
fe  mit  à  la  tête  du  corps  de  batailles, 
&  donna  Tarriére-garde  à  Gaucher  de 
ChâtiIlon,qui  fe  chargeoit  toujours  des 
emplois  les  plus  dangereux.  Ce  brave 
Chevalier  eut  à  foutenir  tout  l'effort 
des  Sarrafîns,  &  repaflà  enfin  avec 
le  Comte  d'Anjou,  qui  voulut  avoir, 
aufli  bien  que  lui,  l'honneur  de  la  re- 
traite. Le  Sultan,  par  cette  première 
démarche ,  jugea  au  deilèin  aes  Croi^ 
fcs  :  il  n'oublia  rien  pour  le  traverfer* 
Précautions ,  rufes ,  ftratagêmes,  tout 
fut  employé  à  propos  pour  ruiiter  une 
armée  déjà  accablée  par  les  maladies 
êc  par  la  famine.  Il  ht  de  grande&kt-* 
geuês  à  fes  troupes  ,  ou'il  renforça 
d'une  multitude  ef&oyaole.de  volon- 
taires Arabes ,  tous  gens  déterminés  ^ 
&  dont  fes  bienfaits  lui  garantiflbient 
la  fidélité.  Bien-tôt  encore  un  grand 
nombre  d^  barreaux  conftruits  par  fes 
ordres ,  allèrent  joindre  la  flotte  qu'il 
avoit  fur  le  Nil  :  ce  qui  lui  aifurafur 
l'eau  la  même  fupériorité  qu'il  avoir 
fur  terre.  Mais  fi  de  fon  coté  il  n'é- 
pargna rien  pour  empêcher  une  re- 
traite fi  préjudiciable  a  fes  intérêts;  il 
eut  de  plus  le  bonheur  que  les  Fran- 
.^ois  Im  en  facilitèrent  les  moyens» 


Quelques  ordres  que  Louis  eu^don'-iiem.i^. 
nés  à  fes  màitrts  d^ œuvres  &  mgéniiurs 
de  cauptr  Us  cordes  qui  unoUnt  Us  ponts 
d^tntrt  eux  &  Us  SarraJinSy  Us  n^e/t 
firent  rien  y  dont  grand  mal  en  arriva. 

Dès  que  le  Roi  fut  de  l'autre  côté 
du  Thanis ,  il  fit  etnbarcuer  fur  ce  qui 
lui  reftoit  de  vaiflèaux ,  les  malades  Se 
les  bleiTés  avec  ordre  de  defcendre  là 
liviére  jufqu'à  la  mer ,  &  de  regagner 
Damietre  le  long  de  la  côte.  Pluiieurs 
compagnies  d'Archers  furent  comman^ 
dées  pour  les  efcorter.   Il  y  avoir  un 
grand  navire  fur  lequel  fe  mit  le  Lé^ 
gacavec  quelques  Evêques  :  toute  l'ar- 
ttiie  conjuroit  le  Monarque  d'y  tnoti- 
iter  auili  :  mais  quoique  très-feible  ^ 
pouvant  à  peine  ifefoutenir,  m  ilrpro^  ték.e,uéi 
M  tèfta  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfow&e  â  Î!"4c^?bôiU 
^»  abandonner  tant  de  braves  getis  qui  STî???. VSî*' 
»•  avoient  expofc  fi  généreufement  leur  • 
»  vie  pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour 
w  le  fien  s  qu'il  vouloit  ou  les  ramener 
M  avec  lui ,  ou  mourir  prifonnier  avec 
t>  eux  ».  Il  marcha  donc  i  l'arriére^ 
garde  où  commandoit  toujours  l'in- 
trépide Chatillon ,  &  de  cous  fes  Gen- 
darmes ne  retint  avec  lui  que  le  feu! 
Geoffroy  de  Sargines.  L'état  où  fa  ma- 
ladie Tavoit  réduit-,  ne  lui  permit  pas? 
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<le  fe  charger  de  tout  i  attirail  de  guer« 
re  y  qui  étoit  alors  en  ufage  :  il  ctoic 
monté  fur  un  cheval  de  petite  taille, 
dont  lallure  plus  douce  s'accommo- 
doit  davantage  à  fà  foiblellè  ,  fans 
cuiraflè ,  fans  cafque ,  fans  autres  ar- 
mes enfin  que  fon  cpée. 

Bientôt  on  vit  toute  la  campagne 
couverte  deSarrafîns,  quiavoientpaf- 
fé  les  uns  au  gué  ou  dans  des  batteaux^ 
les  autres  à  la  nage ,  le  plus  grand 
nombre  fur  le  fatal  pont  qu'on  n*a- 
voit  point  rompu.  Alors  commença 
un  nouveau  combat,  où  les  François , 
qnoiqu'accablés  de  langueur,  furjpaf-« 
lerent  encore  toiit  ce  qu'ils  avoient 
^  fait  de  plus  héroïque  dans  cette  guec« 
re.  Gui  du  Châtel,  cvêque  décoif- 
fons, prélat  très-vaillant  comme  tous 
ceux  ae  k  maifon  de  Châtillon  ,  ai- 
mant mieux  mourir  martyr  ,  que  de 
tomber  au  pouvoir  des  Infidèles  ,  ne 
fonjgea  qu'à  vendre  chèrement  fa  vie, 
ff-ft.  de  chS-  Il  fe  précipite ,  Tépée  i  la  main  ,  au 
«1  loD.    IX.  c.  j^^jjç^  jg^  efcadrons  ennemis  ,  les 

enfonce ,  en  fait  un  horrible  carnage, 
ôc  percé  de  mille  traits  qu'on  lui  dé- 
cochoit  de  tous  côtés,  trouva  enfin 
cette  glorieufe  mort  qu'il  cherchait  en 
combattant  pour  Jeius-Clirift,   Alors 
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^1  croyolt  bonnement  qae  les  Canon& 
qui  défendent  aux  Eccléfiaftiques  de . 
manier  les  armes ,  ne  s'ëcendoient  pas 
jufqu  aux  guerres  fainces  ,  8c  que  les 
Pafteurs  qui  qui  croient  leur  troupeau 
pour  courir  après  les  loups ,  étoieni; 
en  droit  de  les  tuer. 

Châtillon  &  Sargines  montrèrent 
plus  de  conduite ,  fans  faire  parokre 
moins  de  valeur  :  ils  foutinrent  preir 
que  feuls  tout  TeiTort  de  cette  multi- 
xude  ei&oyable  de  bfrbares.  Le  faine 
Roi  ne  ceflbit  depuis  de  faire  en  tou- 
tes rencontres  l'éloge  du  dernier  ,  Se 
difoit  que  jamais  il  n'avoit  vu  de  Che-  joinv.  €U 
valier  faire  tant  &  de  iî  vaillants  ex- 
ploits ,  que  ce  brave  Seigneur  en  avoic 
fait  pour  le  défendre  dans  cette  cruelle* 
extrémité.  «  Toutes  les  fois ,  dit  Join- 
te ville ,  que  les  Sarrafins  lapprou- 
9»  choient  ,  Sargines  le  défendoit  à, 
9»  grands  ooups  d'épée  &  de  pointe  ;  ôc 
i>  reflembloit  fa  force  lui  être  doublée 
u  d'outre  moitié ,  &  fon  preux  &  hardi 
u  coulage  \  &  à  tous  les  coups  les 
9»  chaffbit  de  defliis  le  Roi  «•  Ce  fut 
ainfi  que  ces  deux  intrépides  Cheva- 
ters  conduifîrent  le  Monarque  jufqu'i 
une  petite  ville  nommée  par  les  uns 
Cafel  ^  par  les  autres  Sarmof^c  oi| 
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Charmafacb*  Là  itfut defcendu  augi-^ 
ron  iTum  Bourgeoijîe  dt  Paris.  Tetlô 
^toit  fa  foiblelïè  y  qui  tous  le  cuidércnB 
yoir  paffir  k  pas  de  la  mort ,  ^  ntfpé-* 
roUnt  point  fue  jamais  il  put  paffcr  ce-- 
lui  joitr  fans  mourir. 

Châtillon  cependant  veilloit  a  fa  gloi- 
re &  à  fa  fureté  :  feul  il  défendit  long- 
tems  rentrée  d'une  rue  étroite  ,  qui 
conduifoit  a  la  maifort  où  fes  domefti- 
ques  lui  rendoient  deSr  devoirs  qu  ib 
croyoient  les  de  Aiers.On  le  voyoit  tan- 
tôt fondre  fur  les  Infidèles  comme  un 
éclair,  abattant  &  tuant  tous  ceux  dont 
il  avoit  prévenu  la  fuite  par  fa  viteflè  : 
Utrn^f»  y?»  tantôt  faire  retraite  pour  arracher  de 
fon  éctt,  de  fa  cuiraffe  y  8c  même  de 
fon  corps ,  les  flèches  &  les  dards  dont 
il  étoit  tout  hériffé.  Il  retoumoit  en- 
fuite  avecplus  de  forie  qu'auparavant, 
&  fe  dreflant  de  tems  en  tems  fur  fes 
étriers  ,  crioit  de  toute  fa  force  :  A 
Ckdtillon ,  Cfavaliers  ,  â  Châtillon  !  Et 
eu  font  mes  prudhommts?  Mais  envain: 
perfonne  ne  paroifïblt.  Accablé  eniSn 
par  la  foule ,  épuifé  de  fatigues,  tout 
couvert  de  traits ,  &  percé  de  coups  , 
il  tomba  mort  en  dérendant  fon  Roi 
&  fa  Religion  :  ua  Sarrafîn  lui  coupa 
la  tète.    Aiufî  périt  Gaucher  de  Cha^ 


fïiDc»! ,  jeune  Seigneur  dé  vingt-huit 
aûs ,  mais  déjà  Tadmiration  de  Tuni-* . 
t^crs  par  toutes  les*  grandes  qualités 
qui  font  ies^  héros;  Heureut-,  fi  en 
^'immolant  pour  le  bien  public ,  il  eut 
pu  fauver  un  Prince  cjui  méritoit  de 
pâdreik  facrifices  !  Dieu  en  avoit  aiw 
trenfient  ordonné.  Il  vouloir  que  Louis' 
donnât  au  monde  le  fpeâracle  d'unes 
autre  forte  de  gloire  ,  que  les  Chré- 
tiens feuls  fçavent  trouver  dans  les^ 
feuf&ances  ^  lopprobre  &  rignomi" 
nie, 

•  Les^  reftes  de  l'arriére  -  garde  am- 
vérent  fur  ces  entrefaites  ,  tôujours^^ 
pôurfuivis ,  toujours  faifant  une  vi* 
goureufe  réfiftancei  Philippe  de  Mont- 
rort  qui  les  commaftdoit,  vint  trou-- 
Ter  le  Roi  pour  lui  dire  qu'il  venoit 
de  voir  TEmir  avec  lequel  on  avoit 
tfaité  d'ime  trêve  quelques  jours  au- 
paravant, &  qutJicUtoitfon  bonplaifir^n^^^  p.  ^^ 
^%u  tneort  dtrtchi&f  il  hà  M  iroà  par^- 
kr.  Le  Monarque  y  conféntit ,  pro- 
mettant de  fe  loumettre  aux  condi- 
tioiis  que  le  Soudan  avoit  d'abord  de- 
mandées. Le  Sarrafin  ignoroit  l'étàc- 
pitoyable  où  les  Croifés  étoient  ré- 
duits jilconnoiflbitrimpfttience  d'AW 
ttoada»  de  iê  ts^ok  en  poflTeifiptr  d^r 
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pamiette  :  tout  ce  qu'il  voyoit  faite' 
aux  François  ,  lui  donnoit  lieu  de 
craindre  que  le  défefpoir  ne  les  por- 
tât à  des  chofes  plus  grandes  encore  ; 
ils  pouvoient  fe  cantonner  dans  Char« 
mafach ,  ou  même  regagner  la  clef  de 
J'Egjrpte  ,  leur  première  conquête  , 
&  y  attendre  tranquillement  de  noii« 
veaux  fecours  d'Europe  ,  pour  zeçora^ 
mencer  enfuite  la  guerre  avec  plu9 
de  jprudence  :  il  accepta  donc  lapro^ 
poution  ^  &  voulut  bien  traiter  de 
nouveau  j  tout  fut  conclu  à  k  fàtisi* 
fsuSdon  des  deux  partis.  Auffi-tot  Mont^ 
fort  y  pour  aflurance  de  la  parole  qu'il 
donnoit ,  tira  l'anneau  qu'il  avoitaa 
doigt  ôc  le  préfenta  à  l'Émir ,  qui  le 
xeçut.  Déjà  ils  fe  touchoient  dsms  U 
^igc  61.  main ,  lorfqu*un  traître  mauvais  Huij^ 
fier  y  nommé  Marcel  y  commença  à  crUr 
à  haute  voix  :  Seigneurs  Chevaliers 
François ,  re/idei^vous  tous ,  le  Roi  U 
vous  mande  par  moiy  &  ne  le  faites  point- 
tuer.  A  ces  mots  la  confternation  fut 
générale  ;  on  crut  que  le  Monarque 
etoit  en  effet  dans  un  trls^grand  dan* 
ger  :  chacun  rendit  fes  bafiùns  &  haré 
nois.  L'Emir  ne  fut  pas  long  -  tems  i 
$  apperce voir  d'un  chai^ement  fi  fou* 
dam  j  &  voyant  que  de  tous  cotés 
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tm  emmenoic  prifonnier$  les  gens  da 
Roi,  il  dit  au  malheureux  Momforc  » 
qu'on  ne  faifoit  point  de  trêve  avec 
tin  ennemi  vaincu ,  &  le  força  lui* 
même  de  rendre  les  armes. 

En  mème-tems  Tun  des  principaux 
£mirs,  nommé  Gémaledin;  entre  dans 
Charmafach  avec  un  corps  confîdéra- 
èle  de  troupes  >  Se  trouvant  le  Roi 
eiivironnédegens  qui  fongeoient  bien 
moins  à  le  défendre  qu  a  l'empêcher 
fl'expirar  »  il  fe  faifït  de  fa  perfonne 
&  de  tout  ce  qui  s'empreflbit  â  le  fou« 
lageo  Les  deux  Princes  fes  frères  ^ 
Alfonfe  &  Charles,  tombèrent  auffi  au 
pouvoir  des  Infidèles ,  fans  qifon  fça*  . 
che  précifément  s'ils  étoient  de  Tar- 
xiére-garde  ou  au  corps  de  bataille. 
Ce  qu'il  y  a  de  très-certain ,  c'eft  que  cuîîi.Nans. 
tous  ceux  qui  fe  retiroient  par  terre,  ^'  ^^*' 
Seigneurs  ou  amples  foldats ,  fubirent 
le  même  fort,  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard  ^  tout  fut  tué  ou  pris.  Uori* 
^amme,  tous  les  autres  drapeaux^ 
tous  les  feagages  furent  conduits  en 
triomphe  à  la  MalTbure'avec  les  cap 
tifs",  dont  le  nombre  étoit  fi  grand  ^ 
qu'ils  y  furent  entaffés  les  uns  fur  les 
autres  :  la  deftinée  de  ceux  qui  def* 
cendeient  le  Thani$  ne  fut  pas  plus 


494  HisTWtt  ôfi  FkÂNCB. 
heureufe,,  il  n'y  eût  que  le  Légat  ôi^ 
quelques  autres  montes  fur  de  grands^ 
▼aidèau»,  qui  eurent  le  bonheur  d'é*^ 
chapper  i  les*  autres  batitnens  moinS' 
forts ,  inveftis  de  cou«  côtés ,  ou- péri- 
ment pat  le  feu  Grégeois*,  ou  demeu- 
rèrent à  la  merci  des^Barbareih  Teut 
ce  qu'il  y  avoit  de  malade  fut  impi-- 
foyablemem  maflàcré  :  onne  fit  grâce 
qu'aux^  gens  démarques ,  dont  on^  ef^ 
.péroit  tirer  une  grolïe  rançon.  Join- 
ville ,.  que  fon  extrême  foibleilë  avoit 
obligé  de  s'enii>arquer ,  eut  auffi  le 
«^ïn^-p-  *«  •  malheur  d être  enveloppé  :  il  délibéra' 
avec  fes  Chevaliers  fiu:  ce  qu'il  y  avoit' 
à  faire  :  tous-  convinrent  qu'il  falloir 
fe  rendre,  excepté  un  Jim  Clerc  y.  qui 
dybit.qtu  tous  dévoient  fi  laiffer  tuer 
afiît  d^alkr  en  paradis.  Ce  que  ne  vou^ 
luTMs  croire  y  dit-ilavecfanaiveté  or- 
dinaire t' car  la  peur  de  la  mort  nous 
frejfoittropfort^  Il  prit  dont  un  petit 
coSre  où  etoientfes  joyaux  ^fis  ^elir- 
queSj  le  jetta  à  la  riviete  8c  (e  renditr 
à  difcrétion  ;.,  mais  comm^  il  étoit 
prefque  mourant ,  il  couroif  rifque 
d'être  tué,  s'il  n^eut  eu  la  précaution? 
de  fe  dire  coufin  du  Roi  r  ce  fut  cette 
confidératiofï  qui  lui  fauva  la  vie.  Elle 
lie  loi  épargna  cependaiatpas  h.  dbu^ 


leur  de  voir  égorger  à  fes  yeu3t  plu- 
Êeurs  de  fes^ens^entre  antres  fon  cher 
Aumônier  Jean  de  Vaify ,  ce  brave 
Prêtre  dont  Finrrépiditéavoit  fait  Tad- 
sniration  de^  deux  armées. 

Loms  dans  la  prifon  parut  le  tnème 
oUe  fur  le  trône ,  'auffi  grand  dans  le» 
fers  où  il  fut  effeâivement ,  fi  Toff 
en  ctt>it  les  Orientaux:,  que  fur  le 
pont  de  Taillebourg  &  à  la  defceme 
de  Damierte  :  on  ne  lui  avoit  laiflj 
que  fon  Birémire,  if  le  prit  de  la  9am.Ktj)|: 
main  de  fon  Chapelain  &  le  récita  '*''**• 
ttveç  autant  de  tranquillité ,  que  s'il 
eût  été  dans  rOraroire  de  fon  Palais* 
Les  Barbares  eux-mêmes  admirérent- 
fa  confiance  plus  qju'héroïque  :  rien  ne 
put  l'ébranler ,  m  les  horreurs  de  la; 
maladie ,  il  étoit  (î  foible  qu'il  falloir 
le  porter  lorfqu'il  vouloir  faire  un 
J>as  'j  ni  le  défaut  des  chofes  les  plus 
nécefïaîres ,  il  n'avoit  pour  fe  couvrir 
la  nuit  qu'une  vieille  cafaque  qu'un 
prifonnier  lui  donna  j  ni  le  dénument 

Sefque  âbfolu  de  tout  fecours ,  un 
il  nonxme  compofoit  tout  fon  do- 
meftique-  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  lui 
eût  auflî  laiflc  Guillaume  de  Chartres 
fon  Aumônier  avec  un  autre  Prêtre 
jTacobin  j  mais  toutes  leurs  fondions 
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p9  vîti  &  étoient  Je  dire  avec  lui  COffict  DiviM 
•puâ^Duch.  'fehn  le  rit  de  VEglife  de  Paris  ^  &  dû 
•Kns.p.4fi8  flciur  ks prières  de  la  Mejfe  fans  tou^ 
usfois  confacrer ,  parce  que  la  pré- 
fence  àè%  Infidèles  ne  le  jpermetcoit 
pas.  Jamais  il  ne  voulut  fouffirir  que 
ces  bons  Religieux  lui  rendiilènc  au- 
cun fervice  j  c  ctoit  une  fuite  du  ref- 
peflb  qu'il  eut  toujours  pour  leur  ca- 
raûire  facré  :  ce  qui  doit  paroître 
d'autant  moins  étrange ,  qu'il  en  ufoxt 
de  mbne  vis-à-vis  des  moindres  Che- 
valiers ^  lor%j'iIs  n'étoient  pas  fê$ 
domeftiques.  Ainii  le  feul  Ifambert  y 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  Tunique  fer- 
yiteur  qui  lui  reAoit ,  lui  prcparoit  i 
manger,  lui  fàifoit  fbn  pain,  le  cou^ 
chpit»  le  levoit  une  infinité  de  fois 
par  jour»  &lui  tenoit  lieu  de  toute 
>  cette  foule  d'Officiers  ,  fî  emprefics 
d'ordinaire  pour  le  fervic^  des  Rois. 
C'eft  fur  le  ferment  de  cet  homme 
fidele,qu'on  fçait  que  dans  cet  état  af^ 
fireux  il   n'échappa  jamais  au  faint 
Roi ,  ni  fïgnede  chagrin,  ni  mouve^ 
ment  d'impatience. 
-n^Qocux     If^n^bert  étoit   Grand  Queux  de 
^cFrânce:fon France,  nom  afFefté  alors  à  TOffiçier 
^^Stm  de"   ^"  Palais  qui  avoit  infpedion  fur  les 
^cto:yB.cuifme$  du  Roi^  ^  iuc  tout  ce  qui 


t  o  û  î  I    IX.         49f 
regâ^doit  le  fervice  de  fa  table.  Cet 
office  à  vie  &  qui  étoit  tenu  à  foi  Se 
hommage  du  Monarque,  donnoit  le 
commandement  fur  tout  ce  qu'on  ap- 
pelloit  Maîtres  Queux,  jiideurSjJfi-  Dacang.iux 
uurs,  Paiges,  Soufleurs  y   Enfants  ."^^râT^;^ 
SauJJîers  du  commun^  S aujper devers ^Jif^*""  *•' 
le  Roi ,  Sommiers ,  PouUers  ,  Huif- 
fiers ,  Ecuyers ,  Maigrian ,  CUrc  Sauf- 
fier  y  Clerc  de  cuifine.  Chaque  jour  il 
devoit  prendre  Tordre  du  Prince  fur 
le  nombre  &  la  qualité  des  mets  qu'il 
vouloir  qu'on  lai  fervît,  être  prélent  ^ 
lorfque  l'on  coùpoit  les  viandes  pour 
les  raire  cuire,  enfin  les  vifiter  une 
ieconde  fois  lorfqu'elles  étoientywr /« 
dreffoir^  pour  examiner  fi  les  Cuifî- 
niers  ne  commettoient  aucune  fraude* 
On  voit  par  plufieurs  monumens ,  que 
fa  Jurifoidion  s'étendoit  fur  tous  les 
Cuifiniers,  Chaircuitiers  &  Rotiflèurs,   toT^eau  «» 
qui  pour  cet  effet  avoient  tous  leur  ?cîa«,"L?4. 
Prévôt  ou  garde  de  leur  Prévôté.    IP  "♦• 
fie  paroit  pas  que  dans  les  commen- 
cemens  cette  Charge  ait  donné  une 
grande  confidération  :  on  lit  d'unEvc- 
que  de  Nbyon ,  nommé  Foulques , 
quil  étoit  de  très -baffe  extraétion,    am- Heri- 
né  d'un  père  ignoble  ,  fils  en  un  mot  Sî?at?^MonaftT 
du  Prince  des  Cuifixiiers  du  Roi  de  c;î!?r^°™* 
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Fraxice  y  mais  par  k  fuite  elle  devint 
une  des  plus  grandes  de  la  Couronne  y 
Se  fut  occupée  par  des  gens  de  la  pre- 
mière naiuànce.  On  compte  parnâ 
ies  Grands  Qumx^  des  Beaumonc,  à^^s 
dtlarcottrt^  des  Nèfle,  des  Dampier- 
re ,  &  des  Ckâtillon.  Louis  de  Prie  , 
Seigneur  de  Buapançpis,  eft  le  dernier 

Î^ui  ait  exercé  cet  office  :  il  fut  enfin 
upprimé ,  tous  fes  privilèges  réunis 
en  ta  perfonne  du  Grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  ,  &  fes  différentes 
fondions  attribuées  aux  Maîtres  d'Hô- 
tel. 

Joinville  cependant  arriva  à  Ten- 
fSroit  où  Louis  étoit  prifonnier  avec 
les  deux  Princes  fes  h-eres  ^  quantité 
de  Seigneurs,  &  plus  de  dix  mille  au- 
tres de  toutes  conditions ,  tous  en^ 
chaînés  pcle-mêle  &  fort  à  1  étroit  > 
lornv.  p*  ^($.  fous  quelques  tentes ,  tn  une  grande 
cour  fermée  de  murailles  de  Urrc.ht  Sar- 
ralin  qui  Tavoit  amené  ,  lui  recom* 
manda  un  jeune  enfant ,  nommé  Bar- 
thelemi  de  Montfaucon,  l'avertiflant 
de  le  tenir  toujours  par  la  main  s'il 
.    vouloir  Tempccher    d'être   tué-.  On 
écrivit  enfuité  leurs  noms  avec  leurs 
qualités  ,  puis  on  fépara  les  gens  de 
marque  qui  furent  conduits  plus  avant 
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^h  un  autre  pavillon  où  ils  furent 
étroitement  gardes.  Le  refte  fut  laide 
dans  le  fatal  enclos ,  d'où  quelques 
jours  après  on  vint  les  tirer  pour  leur 
demander  s'ils  vouloient  emWder  la 
Loi  de  Mahomet.  Ceux  qui  fuccom* 
boient  ctoient  mis  à  part  ,  on  traii- 
choit  la  tète  à  ceux  qui  demeuroient 
fidèles  à  Jcfus-Chrift  ,  6c  leurs  corps 
ctoient  jettes  dans  le  Nil.  Le  Roi  en- 
fermé feul  dans  une  tente,  h'avoit 
aucuhe  communication  avec  les  Chefs 
fie  fon  armée  :  c'eft  que  le  Sultan  vou- 
loit  éraiter  en  même -tems,  mais  fé- 

{>arément  avec  le  Souverain  &  avec 
«s  Vaf&ux.  Mathieu. Paris afliirê^que 
ie  premier  deilèin  du  Barbare  étoit 
de  faire  promener  le  Monarque  Fran- 
çois par  tout  rOrient,  pour  y  mon-iMath.par.fk 
Trer  te  plus  illuffre  des  Princes  Chrc^'°^^* 
tiens ,  devenu  fon  efclave  ,  &  d'en 
f;^re  enfuite  un  préfent  au  Calife ,  qui 
l'auroit  confiné  dans  une  prifon  d'où 
perfonne  n'étoit  jamais forti.  La  crain- 
te, ajoute-t-il,  de  fervir  d'ornement 
.  au  triomphe  des  Infidèles,  fit  évanouir 
tout  Fhéroïfme  du  malheureux  Louis  ; 
il  s'abandonna  à  tout  ce  que  la  triftelïè 
a  de  plus  immodéré  j^  il  pafla  deux 
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joùrsfans  vouloir,  ni  boire  m  mangeiP  ; 
la  mort  devint  î  objet  de  tous    fes 
défirs.  Almoadan ,  dit-il  encore  »  qui 
apprchéndoit  de  le  voir  mourir ,  chan- 
gea toiit-à-coup  (de  réfoitttiori  Se    de 
condijbïte ,  lui  permit  de  faire  venir 
des  étoffes  de  Damiette  ,  lui  fit  pré- 
ient  de  deuxveftes  de  taffetas  noir, 
fourrées  de  vaif ,  avec  une  garniture 
de.  boutons  d'or  5  lui  donna  de    fes 
gens  pour  le  fervir ,  avet  ordre  de  liù 
xournir  tout  ce  qu'il  demanderoit  :  en- 
.  fin  lui  envoya  fes  Médecins  qui  lui 
>  firent  prendre  un  certain  breuvage  , 
jdont  il  fut  euéri^n  quatre  jours.  Mais 
de  <juél  poids  peut  être  le  témoigna- 
ge d'un  Moine  atrabilaire,  qui  rrit 
te'ment  enfermé  dans  fa  cellule  ,  loin 
du  pays;  où  fe  paffoient  de  fi  graisdes 
cKofes ,  imagine  des  faits  démentis 
par  tous  les  Honnêtes  gens  qui  étoient 
de  cette    malheureute  expédition  ? 
Tous  dépofent  qu'au  milieu  des  hor- 
reurs de  fa  prifon  ,  il  fe  comporta 
toujours  en    Roi  dont  la  grandeur 
eft    indépendante    des    événemens  , 
cuîn.camoc.  CTi  fidèle  chrétien  qui  trouve  tout  en 
wmîs^F4<i8.  pieu  feul,  en  héros  qui  jufquesdans 
les  fers  traite  en  maître  avec  fei  vaia* 


L 
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qûeurs  :  ce  qui  leur  fit  dire,  que  çV-joinv.^.  71; 

toit  le  plusjier   ChrctUn^  qu'ils  euffin^ 

jamais  connu* 

On  eflàyeroit  inutilement.de  re-    DéfoUtioa 

prcfenter  1  état  aftreux  où  fe  trouva  la^^J*^^^"^*;^ 
Reine  Marguerite ,  à  la  nouvelle  de  la  ' 
captivité  du  Roi  fon  époux.  L'incer- 
titude du  fort  de  ce  généreux  Prince  , 
la  barbarie  de  fes  vainqueurs ,  Téloi- 
gnement  de  tout  feeours  ,  Damiette; 
prefque  fans  défenfe ,  une  grofleflè  à 
terme  ,  tout  contribuoit  à  augmenter 
les  horreurs  de  fa  fîtuation.    Il  ne  fe 
paflbit  point  de  nuit  ,  que  troublée 
par  des  fonges  efFrayans ,  elle  ne  crût 
voir  les  Sarrafins  en  furie  attenter  à 
la  vie  de  fon  mari ,  ou  même  entrer 
efi  foule  dans  fa  chambre  pour  Tenle-- 
ver  elle-même  :  elle  fe  tourmentoit ,  ^^^^^    ^j^ 
s'agitoit,  &  fans  fin  s^écrioit^  à  laidcylâ^f' 
l?aide.  On  fut  obligé  de  faire  veiller 
au  pied  de  fon  lit  un  Chevalier  vieil 
&  ancien  ,  dit  Joinville  ,  de  rage  de 
quatre^vinge  ans  &  plus  ,  qui  toutes 
les  fois  que  ces  triftes  imaginationj 
la  réveilloient ,  lui  prenoit  la  main  ôc 
lui  dîfoit  :  Madame^jefuls  avec  vous  , 
n'aye:;^  peur.  Un  jour  ayant  fait  retirer'  - 
tout  le  monde,  excepté  ce  brave  vieil-» 
\^à  ^  elle  fe  jetta  a- fes  genoux  :/i^ir 
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rci  moi  y  lui  dit  ^éWe,  que  vous  m^ac* 
torJerei  ce  ^uejc  vas  vous  demander  ^ 
il  le  lui  proniit  avec  ferment.  J?A  bien  ^ 
Sire  Chtyaleery  reprit-elle,y^  vous  tc^ 
quiersfur  la  foi  que  vous  rnave^  don^ 
net  y  que  fi  les  Sarafins  prennent  cette 
Fille  9  vous  me  coupie[  la  tête  avant 
qu'Us  me puiffent  prendre.  Ce  bon  Gen- 
tilhomme répandit,  qiu  trhs^volontiers 
il  leferoUy  &  que  fa  Pnvoit^il  eU  en 
penféed^ainfi  le  faire  ,fi  le  cas  y  èchéoit. 
Tous  deux  afïurcmcnt  oublioientle 
précepte  de  la  Religion  :  mais  quelle 
grandeur  d'ame  dans  la  demande  de 
la  Reine  !  Quelle  noble  {implicite 
dans  la  naïve  réponfe  du  Chevalier  ! 
Quelques  jours  après ,  la  Princefle 
accoucha  d'un  fils  qm  fut  nonuné  Jean, 
&  fumommé  Triflan^pour  ce^  dit  Join- 
ville,y/x*/7  avoit  été  ni  en  trijlejfe  &  pou^ 
xvii,  vreté.  Auffi  -  tôt  on  vint  lui  annoncer 
»i  que  ceux  de  Pife  &  de  Gênes,  6c 
y>  toute  la  pouvre  commime  qui  étoit 
f»  en  la  Ville,  s'en  vouloir  fiiir  &  laif- 
»>  fer  le  Roi.  ^j  Elle  les  fit  tous  venir 
dans  fa  chambre  :  U  baigwnt  de  fes 
larmes  le  petit  Prince  qu'elle  ténoit 
entre  fes  bras ,  ^  elle  les  conjtira  de 
»'  ne  point  abandonner  une  Place , 
V  qui  dan^  la^i^irconftance  devenoi:ç 
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1»  la  dernière  re(G>urce  du  Monarque  > 
*  &  de  tant  de  braves  gens  qui  croient 
•*  prifonniers  avec  Im  ,  ou  ^ue  s'ils 
«•  vouloient  abfoluoient  fe  retirer ,  ils 
Si  euflènt  du  moins  pitié  d  une  Reine 
w  qui  n'avoir  plus  d'efpoir  qu'en  eux  , 
»  êc  qui  ne  leur  demandoit  qu'une 
»  femaine  ou  deux  de  délai.  *»  Elle 
fut  inhumainement  refufée  :  ces  âmes 
viles  alloient  fe  rembarquer  fi  elle 
n'eut  eu  la  précaution  de  les  retenir  à 
la  folde  du  Roi ,  avec  proineftè  que 
rien  ne  leur  manqueroit  :  ce  qui  en 
trhs-pzu  de  umslui  coûta  trois  cens  foi" 
xante  mille  livres  &  plus  ;  {omme  pvo^ 
digieufepour  ces  fiécles  anciens.  Mais 
c'etoit  un  coup  de  parti  ;  on  devenoit 
par  ce  moyen  en  ctat  de  faire  bonne 
contenance  dans  la  Ville.  Quoique 
tout  y  fut  dans  la  dernière  confter-* 
itiation  ,  les  remparts  paroiflànt  gar- 
nis de  foldats  ,  on  creyoit  qu'elle  pou- 
voir réfifter  à  tous  les  efforts  de  TO- 
rient.  On  prétend  mcme  que  les  In- 
fidèles ayant  pris  les  habits  &  les  ar- 
mes dts  François  prifonniers ,  fe  pré-  ^  ^^ 
lenterent  avec  des  ctendarts  lemes  de  rur  jokw.  pag, 
fleur*-de-lis  pour  y  entrer  :  ils  furent  ^  ^* 
reconnus  à  leurs  vifages  bafanés ,  à 
leurs  longues  boifrbes  &  à  leur  langage 
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ccranger  ^  on  (ira  deflùs  ;  les  Barbares 
igïioroient  la  fîcuacion  déplorable  d» 
ceux  qui  la  défendoiem  ;  ils  fe  retiré*^ 
tent  en  défordre ,  &  ne  (ongérent  plus 
qu  a  s'en  procurer  la  refticucion  par 
la  voie  de  la  négociation. 
leiStrrafîni     Auffi-tôt  le  Soudan  envoyé    un 
patiem  ds    Emir  demander  aux  Seigneurs  Fran- 
uaices.        ç^^^  ^  ^^^  d'entr'cux  ils  veulent  choifir 
pour  traiter  de  leul^  conunune  ran^ 
çon  :  tous  s'açcordeilt  à  nommer  l'an- 
cien Comte  dç  Bretagne ,  Pierife  de 
Dreux.  On  lui  propofe  de  remettre 
y»înt.f.é4,çntre  les  mains  du  Monarque  Eçyjj- 
•^*  lien  toutes  les  Places  que  les  Chré- 

tiens polTédoient  encore  dans  la  Palef^ 
tinçu"  La  chofe  eft  impoffible,  répoiid 
.9/  froidement  leComte^les  unes  appar- 
ia tiennent  à  l'Empereur  d'Allemagne 
w  qui  n'y  confentira  jamais  ^  les  au^ 
V  très  dépendent  ou  àes  Templiers  oa 
«^  des  Hofpitaliers ,  qui  tous  en  y  en-» 
»»  trant,  »jureni  à  D'uu  que  pour  la  dcti^ 
vrancc  de  corps  d*hommc  y  ils  ne  ren^ 
dront  nuls  dcfdits  Châteaux.  Oa  voie 
aflèz ,  reprit  fiéren^nt  le  Miqifh:e  Mu^ 
fulman ,  que  vous  navt\  nul  talent  ne 
envie  d^étreMUvtés,  Eh  bien  on  va  vous 
envoyer  Içs  joueux  d*éptes  ^  qui  vous 
(er^nt.  cornmç  a^x  fiutrcs.  Bientôt  en 
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effisc;  veeicivenirungranJ  vieil  Sar* 
rajîn  dt  grande  apparence  ,  fuivi  d'une 
troupe  de  jeunes  eens  ,  qui  tous 
avoient  le  faore  au  coté,  Croyex-vous  , 
leur  dit-il ,  en  un^feul  Dieu^  né  d'une 
Vierge ,  crucifie  pour  vous  &  re(fix£- 
cité  le  troifîéme  jour  ?  Tous  répan* 
dirent  qu*&ui  Vraiment.  •*  Confolez^ 
>•  vous  donc  ,  répliqua  le  vieillard  : 
9*  puifqu'il  eft  mort  pour  vous  ,  ôc 
99  qu'il  a  fçu  r^frufciter^il  fcaura  bien 
»»  vous  fauver.  »  ^  donc  il  s'en  aUa  ^ 
dit  JoinVille  ,  fans  autre  chofe  nous 
faire ,  dont  je  fus  moult  joyeux  :  car 
mon  intention  itoit  quHls  nous  fuf»  * 
feht  venus  couper  les  têtes  à  tous.  Ce 
difcours,quoique  rapporté  par  un  hom- 
mb  du  caractère  &  de  la  naïveté  du 
Sénéchal  deGhampagne ,  paroitra  Tans 
doute  étonnant ,  ou  même  peu  vrai-^ 
fembUble  de  la  part  d'un  Mâhomé^ 
tan,  â  moins  qu'on  ne  veuille  fup-  * 
pofer  avec  un  Moderne,  que  c'éroit  ,,  ck^îft, 
probablement  .quelque  Chrétien  d*o-  "JSjt.^'wnl'.t? 
rigine,  qui  avoir  fiiit  fortune  par?-*** 
l'apoftafie^  Un  regard  vers  fa  premié»- 
re  religion  ne  lui  aura  permis,  ni 
d*exécuter  les  ordres  du  Sultan  qui 
-vouloir  intimider  fes  prifonniers ,  ni 
de  lai(Ièr  fans  confolation  des  mil« 
Twneir.  Y 
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heureux ,  que  <kns  le  cœar  il  iregac- 
dok  pem-^tre  comme  fes  frères. 
Bavbarie  du  '' .  Almo»dan  n'efpérant  plus  rien  ob- 

suican  vis-à-  teiux  oes  SeigDeurs  François ,  fe  tour- 

vis  du  Roi.    oa  ^  çèté  du  Roi ,  lui  ht  les  mêmes 

4einaa(les»  &c  reçut  les  mêmes  rcpon- 

£ts*  Alor$  tr;mfporté  de  t^ige ,  il  le 

œeiiace    s'il  perfifte  dans  Ion  obfti- 

joînv.  p.  67,  iWÎon  ,  de  k  meure  en  bernicles  ,  ef- 

^*-  Béce  dp  torture  très-cruelle  ,  appeU 

|ée  cippi^  chez  les  Latins ,  buie  dans  le 
Kx>niaii  deG^rin  le  Lohérans.  Cétoit» 
fi  l'on,  en  croit  Joinville  qui  s'expii* 
^œ  a(lè«  mal  dans  cet  endroit ,  une 
Dq  cange ,  iofce  de  machiilb  conipofée  'de  deux 

;o  -v  p,  ^,  j.  pièces  de  bois  qu  il  appelle  tiTons  , 
qm  le  joignoient  par  le  haut  &  s  c- 
Jargifloient  par  le  bas.,  où  l'on  avoir 
^^%^  pluueur^  trous..  Les  criminels 
d^Ainés  à,  cet  ^^royaljle  fuppliçe  , 
Soient  éf:eiidi|«  f^r  un  lit  »  attaches 
par  h,  col  yeDS  k  jon&ion  du  fatal 
fnftriimem,  les  jambes  extrêiiiement 
écartées,  paflees  dans  les  ouvertures 
iÇ|u^  noire  Auteur  nomme  chevilles  ^  & 
Ués  ftV6cde^i\etf$  &  des  (x>rdes.  £n- 
IJfite  iin^h^n^m^  aflîs  ftrrextrémitc 
d'unais  <«iqô  a,^oit  pr^qi;i€  au-def- 
fus  ,  le  rabatt4>it  avec  violeiice  fur  le 
ifl4hQ^eui(  qui  itojU  là  couché  ^  dont 
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•  it  avenoit  qA'il  ne  lui  demeuroU  point 
dc^i-'picd  d'offcments  qU^il  ne  fut  tout 
deffompu  &  efcacbéSZ'%&,  de  cette  quet 
tion  auffi  douloureufe  quïnfame  , 
tourment  inventé  pour  les  plus  grands 
fcélérats ,  dont  un  Barbare  oie  me- 
nacer le  plus  grand  Roi  du  monde. 
Louis  toujours  égal  à  lui-même,  ré- 
pondit, avec  ïXioàt^t  i  je  fuis  prifon^ 
nier  du  Sultan  >  il  peut  faire  de  moi  à 
fon  vouloir. 

Le  Sarrafin  pleinement  convaincu  letraîrfçji 
qu'il  ne  pouvoit  vaincre  le  Saint  Roi  ®"^  conclu» 
par  menaces,  lui  envoya  demander 
quelle  foihme  il  vouloir  donner  ou- 
tre la  reftitution  de  Damiette.  C'eft 
au  Sultan  à  s'expliquer  ,  dit  Louis  : 
fi  fes  propofitions  font  raifonnables  , 
je  manderai  à  la  Reine  de  lui  faire 
compter  ce  qui  fera  convenu.  Les  In- 
fidèles parqrent  étonaés  de  cette  dé- 
férence pour  une  femme.  «  Ceft,  re-  joîny.îbîd, 
»  prit  le  Monarque  ,  qu'elle  left  ma 
»  Dame  &   ma  Compagne  «^  Rare 
exemple  d'une  union  que  toutes  les 
loix  divines  &  humaines  devroient 
rendre  très -commune!  Bien -tôt  on 
vint  lui  dire  qu* Almoadan ,  outre  Da-r 
iniette ,  exigeoit  un  million  de  befans 
d'or  9  tant  pour  fa  rs^nçon  que  pouc 

Yij 
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celle  dés  autres  captifs.  Louis  répon-^ 
dit  avec  une  noble  fierté  ,  qu^4in  Roi 
de  France  nUtoii  point  tel  qu^ilfc  vou^ 
lût  rcdimcrpeur  aucune  finance  de  de* 
niers  ;  mais  quil  rendrait  la  Ville  pour 
fa  perfonnt ,  &  payerait  le  million  de 
befans  pour  la  délivrance  de  fa  gent^ 
Nous  aurons  par  la  fuite  occafion  d'é- 
valuer cette  Ibmme,  Elle  ctoit  telle  , 
que  le  Sultan  ,  étonne  de  la  géncro- 
hté  de  fon  prifonnier ,  s'écria  :  Par  ma 
lai ,  franc  &  libéral  ejl  le  François ,  qui 
na  voulu  Barguigrur  ,  mais  a  oSroyé 
faire  &  payer  ce  quon  lui  a  demandé. 
Or  lui  alle[  dire  que  je  lui  remets  deux 
.  cents  miltt  befans ,  &  qu^il  n  en  payera 
que  huit  cents  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à  ces  condi-r 

£f,tt.'s.Lm;.  tions  ,  «  qu'il  y  auroit  trêve  pour  dix 

bc"?uiarud  »  ans  entre  les  deux  nations  :  que  tous 

Euichaom.  j.  ^  j^^  prifonniers  qu'on  avoir  faits  de 

H  part  &  d'autre ,  non-feulemeot  de- 

»  puis  l'arrivée  des  François  ,  mais 

»  encore  depuis  la  fufpenfîon  d'armes 

»  arrêtée  avec  l'Empereuir  Frédéric  , 

wferoient  remis  en  liberté  :  que  les 

«  Chrétiens    poflederoient    paifible- 

«  ment  toutes  les  Places  qu'ils  tenoient 

w  dans  la  Paleftine  &  dans  la  Syrie  ; 

Si  que  ie  Roi  payeroit  huit  cents  mille 
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^  befans  d'or  pour  la  rançon  de  Tes  fii- 
9*  jets  captifs ,  &  donneroit  Daitiiette 
»*  pourfaperfonne  :  que  tous  les  meu- 
a*  blés  que  le  Monarque ,  les  Princes  ; 
«  les  Seigneurs ,  &c  généralement  tous 
»' les  Chrétiens  laifTeroient  daW  cette 
M  ville  ,  y  feroient  confervés  fous  la 
^»  gaide  aAlmoadan  ,  jufqu'à  ce  que 
9f  Ton  envoyât  des  vaiffeauz  pour  les 
99  tranfporter  où  l'on  jugeroit  à  pro- 
»  pos  :  que  les  malades  Se  tous  ceux 
•9  qui  avoient  encore  affaire  d  Damier- 
»  te ,  y  feroient  en  fureté  tout  le  tems  - 
•»  qu'ils  feroient  forcés  d'y  demeurer  : 
Si  qu  ils  poUrroient  fe  retirer  par  mer 
9i  ou  par  terre  félon  leur  volonté ,  6c 
n  que  le  Soudan  feroit  obligé  de  don^ 
9>  iier  des.  faufs  -  conduits  a  ceux  qui 
j»  prendroient  cette  dernière  voie  pour 
f>  le  rendre  en  quelque  Place  fous  la 
9>  domination  des  Cnrétîens,  >* 

Dès  que  ces  articles  eurent  été  fi-    Nouveaux 
gnés ,  le  Soudan  fit  amener  le  Roi  en  ^^par  u 
un  lieu  nommé  Pharefcoùr ,  où  il  avoir  mort  du  suf- 
feit  bâtir  un  Palais  aflèz  vafte  ,  m'ais  Sélrffef: 

3ui  n'étoit  que  de  bois  ,  couvert  par  "^ccé  hétoï- 
ehors  de  toiles  des  Indes  de  difFéren-  ^"^ 
tes  couleurs.  Ce  fut  U  que  les  deux 
Princes  fe  virent ,  &  conférèrent  en-  Joînv.p.^^. 
femble  dans  une  tentç  qu'on  avoitpré^ 
-       Yiij  ^ 
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parée  exprès..  On  ignore  les  particu- 
larités de  leur  entrevue.  Tout  ce  qu  on 
fçait,  c'eft  que  le  traite  y  fut  ratifie 
par  une  délibération  commune  de  tous 
les  Chrétiens  j  qu  on  fit  de  part  &  d'au- 
tre les  ferments  accoutumés  j  &  que 
le  Samedi  fuivant  fut  marqué  pour  la 
reddition  de  Damiette.  Chacun  d'eux 
attendoit  avec  une  grande  impatience 
le  moment  de  rexccùtion  :  mais  le  len- 
demain les  chofes  char^rent  bien  de 
face  y  &  Louis  fe  vit  plus  en  das^t 
que  jamais.  Almôadan  enivré  de  fa 
bonne  fortune  ,  traitbit  avec  hauteur 
ks  vieux  ferviteurs  de  fa  Matfon  ,  & 
leur  ôtoit  peu  à  peu  les  emplois  confia 
dérables  :  on  ne  voyoit  autour  de  IuÎf 
que  de  jeunes  gens  qui  emportoient 
toutes  les  grâces  :  il  paroiâoit  penfif 
&  foupçonneux  :  fa  garde  augmentoit 
tous  les  jours  :  il  fembloit  furtout  fot 
défier  des  Mammelucs ,  milice  très- 
nombreufe  &  très-brave ,  fi^rmée  par 
Melech-Sala  fon  père  ,  compofée  de 
ibldats  achetés  dès  leur  enfance ,  tant 
en  Europe  qu'en  Afie  ,  élevée  enfin 
page  7o,^*.  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre. 
Ceux-ci  y  dans  la  crainte  qu'il  ne  les 
fît  tous-maflàcrer ,  confpirèrent  contrç 
fa  vie.  Undesplusconùdérables-d'en^» 
tr'eux ,  qui  portoit  1  epée  du  malheu- 
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teint  Soudain  ,  loi  donna  le  premief 
coup  au  fortir  d*un  repas  où  il  les  avoic 
invités ,  &  fut  fuivi  d'un  infinité  d  au- 
tres ,  &ns  que  fa  garde  ofât  branler, 
Ûinfortuné  Prince  blefle  en  pliafieuri 
endroits,  mais  jeune  &  vigoureux ^  £r 
fltuva  dans  une  des  tours  de  fon  Pa^ 
kis.  On  y  mit  le  feu  :  il  en  fortit  à 
demi  -brûlé  ,  &  alla  fe  jetter  dans  la 
Nil ,  oà  il  fut  achevé  &  percé  de  mille 
coups.  Octaï  y  Joinvilie  dit,  Faracataic, 
le  plus  fiirieux  de  tous  , .  parce  .  que 
c'étoit  k  plus  maltraité ,  le  fendit  en 
tkux ,  lui  arracha  le  cœur  ^  &  les  mains 
encore  enfanglaf  tées,  entre  dans  la  ten« 
te  où  étoit  le  Roi  \  Que  me  donneras-tu, 
lui  dit-il ,  pour  t^avoir  défait  d*un  en* 
Ttemi ,  fui  t*eut  /ait  mourir  ,  s* il  eûl 
vécu  ?  Louis  plus  touché  d'horreur 
que  de  crainte ,  parut  immobile ,  Si 
ne  daigna  pas  répondre.  Alors  le  Bar-- 
bare  tirant  fon  epée ,  lui  en  préienta 
la  pointe  :  Choifi^  pourfuivit-il,  ou  de  Mflnrïch. 
périr  de  rna  mam  j  ou  de  me  dùnntr  dans  nfi.  Luch . 
le  moment  f  Ordre  de  Chevaltrîe.  p^^^^^-^yv-A^^- 
toi  Chrétien ,  réprit  l'intisépide  Monat- 

3ùe ,  &je  te  ferai  ChevalierJUne  iî  gran* 
e  fermeté  étonna  le  Mufulman ,  qui 
fans  ofer  infifter  davantage  ,  fe  retira^ 
Dans  le  mèoie-cems  trente  ou  qoa- 
Yiv 
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rante  de  ces  aSkffms  montent  le  iabre 

à  la  main  dans  kuGalére  où  étoient  les 

Emcipaox  prifonniers ,  entr  autres  les. 
3mtes  de  Bretagne ,  de  Flandres ,  8c 
de  Solfions ,  le  Connétable  de  France  ^ 
celui  de  Chypre,  &  Joinville.  Tous 
crioient ,  Tuë ,  tuë  y  mais  dans  un  lan-- 
gage  que  perfonne  n'entendoit  que 
Monftigncur  Baudouin  d^Iicli/u  Je  lui 
l»ionp;.7i.^enaandai ,  continue  le  Sénéchal  de 
Champagne ,  ce  <jue  ces  gens-là  di- 
foient  >  Ce  qu  ik'difent ,  mon  cher 
Joinville,  reprit  leCypriot,  ils  ne 
parlent  de  rien  moins,  que  de  nous 
couper  la  tête.  Alors ,  ajoùta-t-il ,  Je 
vis  un  grand  troupeau  de  nos  gens  fe 
jetter  aux  pieds  d'un  Religieux  de  la 
Trinité  ,  pour  fe  confeflèr.  Mais  tn^ 
droit  moi  ne  mefouvenoit  de  mal^  ne  de 
péché  que  oncques  jUuJp^  fait  ;   &  ne 
penfois  finon  à  recevoir  le  coup  de  la 
mort.  Je  nu  agenouillé  aux  pieds  de 
Vun  deux  y  lui  tendant  le  CQup  >  &  di^ 
font  ces  mots  en  faifant  le  figne  de  la 
Cîoix  :  Ainfi  mourut  fainte  Affàs. 
Tout  encontre  de  moi  s*agenouilla  le 
Connétable  de  Chypre  ,  &fe  confeffa  à 
moi.     Je  lui   donrud- telle  abfolmion 
comme  Dieu  m'en  donnoit  le  pommr. 
Mais  de  choje  qu'il  m^eât  due  ^  quand j^. 
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fiês  levi^  onequcs  ne  rncn  ncordai  de 
mot.  Telle  croit  la  fimplicité  de  nof 
bons  anciens  Chevaliers  :  nous  n  avons 
pas  cru  pouvoir  mieux  la  repréfemer , 
qu'en  nous  fervant  de  leurs  propres 
termes  :  on  y  verra  du  moins  beaucoup 
de  foi ,  &  de  grands  fenti^nens  de  reli- 
gion. Quoi  qu'il  en  foie ,  ils  n'eurent, 
que  la  peur  ^  &  les  Barbares  forcirent 
au  vaiiieau ,  fans  faire  mal  a  ^erfonne. 

Une  pareille fçene  fe  paflfoit  dans  la  B,îf.  t  ^^ 
fente  du  Roi ,  où  une  autre  troupe  de  fomî  T?^^\^* 
ces  fcélérats  entra  avec  confimon, 
Tcpée  nue  &  fumante  encore  du  iang 
de  leur  Prince.  Leur  démarche ,  leur» 
cris  ,  la  fureur  enfin  qui  paroiflfbit 
peinte  dans  leurs  yeux  »  fur  leur  yiiage  , 
&  dans  toute  leur  perfonne  ,  n'annon- 
^oient  rien  que  de  funefte.  Louis ,  fans 
rien  perdre  de  cet  air  majeftueux  qui 
înfpiroit  le  refped,  même  aux  plus 
barbares  ^  laiflà  tranqiuUqment  rugir 
cts  betes  féroces  ,  ne  monçtiam  nî 
inoins  deiérénité ,  ni  nxcônsde  digiailté^ 

Sue  s'il  eut  été  à  quelque  cérémonie 
éclat  au  milieu  de  fes  Barons,  Cette 
confiance  héroïque  lui  attira  Tadmira-^ 
rion  de  ces  infâmes  parricides  :  ils  s'a- 
iipucirent  tout  d'un  coup  „  &  JCe  prof-    cbîït.  r^t- 

•    r      ^\  ^7"*      •   »'  *••  rot.  XbS4.  D. ' 

terna^t  juuju  a  ^^^^  •  Af  ^^^^S^^l,  ^^^  9  4^9* 


514     Histoire  DE  France. 
Seigneur  ,  lui  dirent  -  its ,  vous  eus  eri 
fureté:  il  fallait  que  les  chofês  fe  paffaf^ 
ftnt  comme  eUes  viennent  de  Je  paffer  :- 
Nous  ne  vous  de  mandons  que  f  exécution 
du  Traité  y   &  vous  êtes  litre.  On  dit 
Aième  qu  ils  furent  fi  touchés  de  fon 
loin?. p. 75-    intrépidité,  qu*ils  mirent  en  délibéra- 
tiori  de  le  faire  leur  Soudan  :  mais  le' 
voyant  fi  ferme  dans  ce  qui  regar doit' 
fe  Religion ,  ils  appréhendèrent  qu'il 
ne  renversât  bientôt  leurs  Mofquées, 
Un  jout  le  S.  Monarque  s'entretenantf 
dé  cette  avanture  avec  Joinville  ,  lui 
demanda  s'il  croyoit  qu'il  eût  accepté 
la  Couronne  d'Egypte.  Le  naïf  Sénécnal 
répondit,  qu'il  eût  fidt  enviai  fol  y  vu 
qu* ils  avaient  ainji  occis  kur  Seigneur. 
Or^ffoclu^y  t^tït  Louis,  que  je  ne 
Veuffe  mie  rrfufte.  Tel  étoît  le  zélé  de 
ce  Prince  véritablement  très-Chrétien , 
gué  pout  opérer  la  converfibn  des  In- 
fidèles, il  fe  foi  expofé  à  une  jnort 
tertaine.  , 
tci  imîri      On  confirma' lé  Traité  conclu  avéé 
confiimem le  Almoadau,  Le  Roï  feulement  y  ajoûtt ,' 
▼cïSiicidcBt  qu'avant  aue  d'être  mis  en  liberté ,  if 
qyierpafcic  feroit  reftore  Dattiiette  :  qu'il  s'obli- 
^IxT^  geoit  de'Tie  point  quitter  le  Nil,  qu'il 
S««^  •.        n'eût  payé  la  Àioirié  de  la  rançon  :  que 
le  refte  ktlf  '  fetôît  tbmfjié ,  Joff^^ 
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lenvbyeroit  chercher  les  malades ,  les  idem.  p. 
prifoniiiers,  qtfe  le  Soudan ,  contre  fa 
parole ,  avoir  fair  conduire  au  Caire  ^ 
&  les  machiner  de  guerre  qui  refte- 
roient  dans  la  place  pour  (îireté.  Tout 
femblôii:  fini ,  &  rien  ne  Tétoit  :  Louise 
avoir  encore  à  fabk  une  épreuve  qui 
paflbit  toutes  les  autres.  Il  étoit  qoef- 
tion  de  jurer  robfervatiôn  de  ces  ar-^ 
ticles.  Les  Emirs  firent  tous  îes  fer- 
mens  qu'on  voulut  j  n>ais  en  même- 
tems ,  inftruits  par  qaelqeesRenégats  y 
ils  demanidérent  que  le  Monarque  con- 
fentît  qu'au  tas^  qu*il  ne  tint  pas  U9 
êhofis  promifcs  y  il  fut  réputé  parjun  , 
comme  h  Chrétien  qui  a  renié  Dieu  y  fort 
hàptéme  9  &  fa  loi  ^  &  qui  en  dépit  (U 
Dieu  y  crache  fur  la  Croix  ^  &  Fef cache ^ 
àfespieâs.  Quand  le  Roi ,  dit  Joinville , 
buïtjçelui  ferment  ^  il  dit  que  jà  ne  U 
feroit  il.  Ce  fut  envain  que  les  Ptincei» 
{es  frères  lui  reprefemerent  que  k  difit-. 
culte  qu'il  .faiioit  ,  en.  infpirant  dea 
fotipçons  fur  fa  bon«e  foi ,  mettoit  eif 
grand  péril  k  vie*  de  tant  de  perfonnes  * 
qui  Im  étoi^nt  chères;  envam  qaele^ 
Evèques  eflàyérem:  de  lui  perloader 
qu*étant  réfolu  de  remplir  fes^  enga-  . 
gemens- ,  il  n'y  avoir  pomt  d'aflurànce 
ua%  n'en  ptk  doBtier  ;  enrûn  qcs^ 
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Infidèle  qui  étoit  chargé  de  la  négdr 
ciadon,  lui  rapporu  qu'on  ne  paru>it 
de  rien  moins ,  s'il  s  obftinoit  dans  fon 
refus ,  que  de  lui  couper  la  tête ,  ou  de 
le  faire  mettre  en  croii  avec  tous  fes 

5;en5  :  rien  ne  fut  canable  de  Tébranler. 
!r  vous  aime  >  dit-il  aux  Seigneurs  8c 
aux  Prélats  ,7V  v&us  aime  comme  mes 
«onf.  vnr  frérts  :  je  m*kimi  a^ffi  :  mais  a  Dieu 
cSuT'tviéf^  ne plai/c ,  quoiqu'il  en  jniiffe  arriver^ 
tom!'i^p^8i.  q;ue  di  telles  paroles fortent jamais  dt  ta 
bouche  d^un  Roi  de  France.  Pour  vous, 
a|outa-t-il  en  s'adrefiànt  au  Miniftre 
1N»w.F.  7x.  Sarrafin  ,    allei  dire  À  vos  maîtres  , 
qu*ils  en  puvtnt  faire  a  leurs  voUntiés  ; 
fuej*aimetrop  mieux  mourir  ion  Ckri^ 
sien  9  que  de  vivre  au  courroux  deU^u  , 
defaMire^  &  de  fis  Saints. 

hts  Emirs  outrés  de  colère  y  "w^ 

rent  en  foule  fondre  dans  fa  terne  le 

^bré  à  la  main ,  &  criant  d'un^ton 

horrible  :  Tu  es  notre  captif  &  tu  nous 

traitts  comme  fi  nous  étions  dans  tes 

fers  :  il  n*y  a  point  de  miUeu ,  ou  la 

mort  y  ou  le  ferment  tel  que  nous  fexi-^ 

geons.  Dieu  vous  a  rckdu  maHres  de 

mon  corps  ,  répondit  fîroidement  le 

Monarque  ;  mais  mon  amie  efi  entre  fes 

cuî!  Gai  cit.  ^^^  »  ^^^  nepouvei  rien  fur  eile.Mt 

?.4;v        crurent  que  c'étoit  fe  Paoriarchs  tit 


Jérofolem ,  qui  par  zélé  de  religion 
hti  mettait  ces  fcrupules  dans  Feiprit  : 
rien  ne  put  le  fouftraire  i  leur  rage  p 
ni  fon  grand  âge,il  avoir  quatre-vingts 
ans ,  ni  fa  dignité ,  ni  même  £es  ver- 
tus. Ce  vénérable  vieillard  qui  avoir 
travaillé  au  traité ,  étoit  devenu  leur 
captif,  dit  Joinville ,  <«  fuivant  la  coo-  p^h  7i>  ;»• 
n  tume  alors  ufitée  en  Païennie  convr 
^  me  en  Chrétienté,  que  quand  deux 
*»  Princes  étoienc  en  guerre  »  fi  Tuo 
»  d'eux  venoit  à  moturir,^  les  Am-  , 
«baâadours  qu'ils  s'étoient  envoyés 
n  réciproquement  ^  demeuroienr  pri- 
»  fonnieri  Se  efckves.  *»  Ainfi  les  Bar- 
bares fe  faifirent  cki  Prélat ,    latta^» 
chérent  i  un  poteau  ,  ,às  mains  liées 
éUrrUrt  k  dos  fi  éfroiumeni ^  quelles 
Aii  tnfiértttt  en  peu  de  terni  grojfes 
eonnne  la  tiu  ,  tant  que  le  fang  lui 
eu   fdlleit.   Ce    malheureux  preifê 
par  la  douleur ,  crioit  triftement  au 
Roi  :  Ha  l  Sire  y  Sire  yjure[  hardiment  : 
car  f  en  prends  Upichifur  moi  &  fur 
mon  anuy  pùifqtCainfi  eft  qu^ave^  di^ 
fir  &  voukfiti  d^ accomplir  vos  promef- 
fis.  C'étoit  une  épreixve  bien  cruelle 
pour  un  coeur  comme  celui  de  Louis  j 
mais  ils'étoit  fait  un  cas  de  confcien* 
€$  de  ce  fa«ftl  ferment»  Il  tint  kvoa^ 
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&  força  les  Infidèles  à  fe  coménréi^ 
d'une  lorinule  de  juretiïeiic  qm  n'eue 
point  l'air  d'an  blafphème. 

Les  Sarrafttis  obugés-  de  céder  aa 
Monarcpie  crois  fois  ïeax  vainqt^ar 
les  armes  à  la  main.  Se  toujours  trioni<« 
c^ant  de  leur  férocité  jtffques  dansp 
les  fers  ,  n^oférem  plus  influer  ,  &  le 
fiicent  embaiduer  fur  kursgaléf  esavec 
.   tous  les  prilonniers.  O»  defcendit  à 
l'emboucnure  du  Thanis  :  on  vogua 
.  enfuite  vers  Danviecte  ^  tandis  que 
larmée  Infîdellè  alloit  par  terre.  Le 
Roi  Rit  nns  fur  te  bord  du  rivage 
dans  une  tente  à  une  demi  ^  Eeue  de 
k  Ville ,  où  le  feul  Geoffiroi  de  Sar- 
gines  entra  pour  donner  tes  ordres 
fur  là  reddition,  La  Reine  ,  les  Prin- 
ceflès  j  &  les^  autres  Dames  montè- 
rent fur  des  vàiilèaux  Génois,  &4es 
clefs  de  la  Place  furent  remifes  entre 
les  mains  des  Emirs.  Les  Barbares  s'y 
|ettcrent  en  foule  comme  dans  une 
Ville  forcée  ^  égorgèrent  tout  ce  qu'ils 
johiv.p.74.  trouvèrent  de  riialades,  &  faifant  ua 
tas  des  armes»  desi^achines»  6c  de 
tout  ce    qu'ils   s'èroient  engagé  de 
rendre  y  ils  en  allumèrent  un  feu  qiû 
brûla  trois  Jours  entiers.  Ce  n'ètoic 
encore  >  dit  JoinviUe,  91e  le  préluda 
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des  perfidies  de  cette  traître  quenaille  ; 
ils  délibérèrent  long-tetn^  s'ils  maffa- 
cceroient  le  Monarque  &  fes  fujetsf. 
Toutes  les  voix  éroient  pour  laffir- 
mative  :  déjà  ils  àvoitnt/aitjignc  aùx 
mariniers  ae  remonter  vers  le  grand 
Caire j  ce  qui  fiit  exécuté  fur  le  chanipr 
dont  fut  mené  par  entre  nous  un  tris^  " 
grand  deuil ,  ainfî  que  s'exprime  le  bon 
Sénéchal ,  &  maintes  larmes  en  ifjirenv 
des  yeux  :  car  nous  efpérions  tous  qu^on 
nous  dut  faire  mourir.  Mais  enfin  la 
réflexion  qu'ils  fe  rendroient  pair-là 
réxécf ation  de  l'univers ,  la  crainte 
d'attirer  fur  eiix  la  vengeance  de  tou- 
te l'Europe  ,  &  plus  que  tout  celia  ,* 
l'envie  a'avoir  tes  huit   cens   mille' 
befans  d'or  qu'on  leur  avoitpromis , 
les  ramenèrent  âun  avis  plus  fage , 
&  foutinrent  eh  eux  un  refte^de  bon- 
ne foi.  Ainfi  com^nc  JÛieu  ikiuluty  qui 
jamais  n^oubliefts  Jirviuurs ^  îlfutacà 
cordi  ^ut  tous  ftroitnt  dilivris  ^  &  Us 
fit-on  nnnir  vers  Damiette.  On  :vou- 
lut  même  leîs  régaler  avant  que  de  le* 
fluitter  :  on  leur  ipporta  des  beignets 
de  firomàgé  rdtis  au  foleil  &  des  ctufs 
durs  ,  que  pour  rhùkncur  de  ieurs  per^ 
Jhnncson  avait  fait  peindre  par  defu^s 
di  div^ffis  (foukurs, /        ^    «'4 
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Tteft  déti-  On  leur  permit  enfûite  de  fortïr 
2^^*^ '•»•  des  vaiflêaut  qui  leur  tenoient  en- 
ltuaieS!^""core  lieu  de  prifon  ,  Se  d'aller  trou- 
ver  le  Roi  qu'on  aVoît*  laiHe  durant 
tout  ce  téms  -^  U  dans  une  tente 
fur  le  rivaçe*  Alors  il  marchoit  vers 
le  Nil ,  erivironné  de  vingt  mille  Sar- 
rafins .  armés ,  qui  le  confidéroîenc 
avec  une  grande  curiofité  ^  &  toi  ren-* 
doient  le'mieme  honneur  que  sll  eue 
été  leur  Princer  Une  galère  Vacten- 
doit,  fans  autre  équipage  en  apparen- 
ce qu'un  homme  qui  faifoit  le  fou. 
.>*  75-  Des  qu'il  vit  le  Monarque  à  portée 
d'être  fecouru ,  il  donna  un  coup  de 
Gttht^  Se  à  rinftanc  pamtent  quatre- 
vingts  Arbalétriers  François  tien  équi-^ 
fis  ^  Uurs  arbaUtrcs  tendues  &  k  iraii 
éUffus.  Le^  Infidèles  à  cecte  fubite  ap- 

Îtarition,.  commeneirent  ifuir  çômmc 
nbis  ^uiJhntibaMes;  ne  oncquesavec 
te  Roi  rCen  demeura  que  deux  ou  trois^ 
Aufl^^tot  le  Maître  du  vai(Ièau  lui  fait 
jetter  une  planche  y  pour  l'aider  i 

Î aller  fur  ion  bord  ;  il  y  entre  fuivi 
u  Comte  d'Anjou  fcm  frfre ,  de  Geo* 
froy  A^  Sargines  ,  de  Philippe  de 
Nemours,  a Albéric  Clément,  ma- 
féchal  de  France,  duSke  de  Joimit^  ' 
le^  &  de>licoIa$3  générialde  laTiV) 
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Hitc.  Dans  le  même-tems  les  Coitotes 
de  Bcetagne  ,  de  Flandres  &  de  Sbif- 
fons,le  Patriarche  &  tous  les  Seigneurs 
prifonniers,  tant  de  France  que  de 
Chypre  &  de  la  Paleftine  ,  s'em- 
barquèrent auiU  fur  d'autres  navires  ; 
Ic.feul  Comte  de  Poitiers  demeura 
pour  otage,  jufqu'au  paiement  des 

3uatre  cens  mille beransaor,que Louis 
evoit  donner  avant  que  de  quitter 
la  côte  de  l'Egypte. 

Le  Saint  Roi  fidèle  a  fa  parole ,    Sonexafti- 
I^ur  fit  délivrer  cette  fomme  au  poidsl^^l^^^^^^ 
de  la  balance  y  qui  valoit  chacune  Jix^\o^^i^o» 
mille  livres.  Tout-à-coup  on  vint  lui 
dire  qu'il  s'en  falloit  environ  foixan- 
te  mille  befans,  qu'on  ne  pût  finir 
de  compte.  Joinville  lui  confeilla  de 
fcs  emprunter  des  Templiers  ,  ou  de 
les  prendre  par  force ,  s'ils  ^foient 
quelque  difficulté.  Ce  fut  envain  que 
leurjgrand  Maréchal  fe  piquant  d'une 
faude  exaâitude  dans  l'occafion  du 
monde  la  plus  privilégiée  ,  repréfen-* 
ta  qu'en  cecevant  leurs  Commande- 
ries  y  ils  faifoient  ferment  de  ne  dîf- 

}>ofer  des  revenus  que  par  l'ordre  des 
upérieurs  :  on  ne  fit  que  rire  d'un  fcru- 
pule  fi  mal  fondé  de  la  part  de  gens 
qui  ne  fe  difpenfoienc  que  trop  louh 
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vent  dé  leur  régie  en  d'autres  -points 
bien  plus  elTentiels.  Le  Sénéchal  de 
Champagne  s'offrit  &  partit  avec  la 
permiuion  du  Monarque  ,  pour  aller 
forcer  leurs  coffres  prétendus  facrcs. 

Idem.  p.  76.*  Déjà  il  avoir  levé  la  cognée  pouryfaU 
n  ouverture  de  par  le  Roi ,  lorfque  le 
bon  Chevalier  qui  lavoir fuivi  H^g^^ 
plus  à  propos ,  pour  éviter  l'indigna- 
tion publique  ,  ae  lui  en  remette  gé- 
néreufement  toutes  les  clefs,  Joiuville 
y  puifa  fans  façon  tout  l'argent  donc 
on  avoit  befoin  ,  &  l'apporta  aux 
pieds  de  Louis ,  qui  moult  jut  joyeux 
de  fa  venue.  Ainili  le  payement  fat 
achevé  au  grand  contentement  du  Re- 
ligieux Prince  ,  &  le  Comte  de  Poi- 
tiers remis  en  liberté.  ^ 
n  f'em!>ar-     Tout  étoit  prêt  Dout  le  départ,  lorC- 

qtie  pour  la  que  le  Comte  de  Montfort  qui  avoit 
ct€  charge  de  payer ,  croyant  avoir 
fait  un  trait  d'habile  homme  ,  dit  au 
Monarque  en  riant  >  que  les  Sarrafins 
s  étoient  trompés  de  vingt  mille  be-. 
fans  d'or,&  qu'il  étoit  bien  aife  d'avoir 
été  plus  fin  que  des  traîtres  qui  n'a- 

Utm.  p.  77.  voient  ni  foi  ni  loi.  Mms  le  Roi ,  dit 
Joinvilie  y  fe  courrouça  aprement  ^  &  le 
renvoya,  au  grand  danger  de  fa  vie,  res- 
tituer cette  fomme  â  des  barbares^ 
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'dont  rinfidélicé  ne  faifoit  point  exem* 
pie  pour  un  Prince  Oirétien.  Il 
mit  enfuice  à  la  voile  vers  la  Terre- 
Sainte  :  le  Comte  de  Bretagne ,  Pier- 
re de  Dreux ,  s'étoit  embarque  quel- 
ques jours  auparavant  pour  la  Fran- 
ce ,  accompagné  du  Comte  de  Flan- 
dre$  &  de  quantité  d'autres  Seigneurs; 
rtiaij  il  n  eut  point  la  douce  confola- 
tion  de  ravoir  fa  Patrie  :  il  mourut 
de  maladie  dans  le  trajet.  Le  zélé 
Qu'il  fit  paroître.pour  la  FÏeligion  dans 
tes  deux  voyages  d'Outremer  ,  &  la 
fidélité  confiante  au  fervice  du  Roi 
dan^  les  dernières  années  de  fa  vie  , 
fcmblent  avoir  effacé  les  premières 
fautes  d'an  âge  fujet  à  l'ambition  & 
à  l'emportement  On  ne  peut  du 
moins  lui  refufer  une  place  diftinguée 
parmi  les  plus  grands  hommes  de  fon 
fiécle  :  tout  la  lui  afliire  ,  l'intrépidi- 
té du  courage  ,  1  élévation  du  génie  , 
la  fublimite  des'  vues  ,  enfin  cette 
profondeur  de  connoiflfances  ,  acqui-. 
fes  par  un  long  ufage  qui  l'avoit  rendu 
cbmme»  l'oracle  du  Confeil  des  Croi- 
fk    , 

L'embarquement  s'étoit  fait  avec 
tant  de^recipitation  >  que  ksgtns  du 


\fes 
cbi 
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Roi  ntlui  avount  rien  appanilU  ,  com^ 
mi  dt  rotes ,  iu ,  couche  ^^nt  autre  Bien  z 
à  peine  fe  troûva-t-il  quelques  mate- 
lats  fur  tefqtiels  il  pût  repcner  ,  quoi- 
TdcÉn.p.  7ç ,  qu'il  fut  ert€OFe  foible  <fc  fa  dernière 
'*'  maladie.  Il  faifôit  venir  Joinvillcj  lui 

permettoit  defefeoir  tmptis  fa  përjon-^ 
ne ,  pour  ce  qu*il  étoit  mdlàde  y  6c  après 
lui  avoir  dit  en  détail  ce  qui  ^'étoit  palTc 
i  fa  prife  &  pendant  fa  prifon,  il  lui  or^ 
donnoit  devjraconter  fes  avantures  par- 
ticulières, trouvant  toujours  le  moyen 
de  rapporter  tout  à  Dieu.  Tant  de  mal- 
heurs qui  lui  croient  arrives  coup  fur 
coup,  n  avoient  pu ,  dit  l'ingénu  Séné-- 
chaijui  faire  oublier  leComte  d'Artoisf 
ion  ftétQÙl plaignait  à  merveiUefa  more. 
Un  jour  il  demanda  où  étoit  le  Com- 
te d* Anjou ,  qui  quoique  fur  le  même 
vaifleau ,  ne  lui  unoit  autrement  com^ 
pagnu  :  on  lui  répondit  qu'il  jouoit 
avec  Gautier  de  Nemours.  Aum  -  tôt 
il  fe  leva  lui  peu  échauffé ,  fe  fît  con^ 
duire  à  la  chambre  oit  étoient  \ti 
Joueurs,  &  quand  U  fut  fur  eux  sprint 
Us  de[  &  les  tables ,  Usjetta  en  la  mer^ 
&fe  courrouça  tris-fort  àfonfrire  de  ce 
qu^ilne  lui  fou^venoit  plus  de  la  more 
ifiua  Prince  qtU  devait  lui  être  fi  cher  , 
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^ni  des  périls  dtfquds  notre  Seigneuries 
avqii  délivrés.  Mais  le  Jire  de  Nemours 
tn  fut  mieux  payé  :  car  le  bonfaint  Roi 
je/itajLous  fes  deniers  apris  les  de[  y  &  Us 
tabks  en  la  mer. 

La  navigation  fut  des  plus  heureu- 
fes,  &;  les  Vaififeaux  au  bout  de  fix 
fours  entrèrent  dans  le  Port  de  faine 
Jean  d'Acre.  Toute  la  Ville  vint  au 
devant  du  Roi  en  proceflîon ,  &  cha- 
cjjjti  mit  pied  à  terre  dans  refpcrancp 
de  trouver  quelque  repos  après  tant 
de  fatigues.  Telle  fut  la  fin  d'une  ex- 
pédition, dont  les  préparatifs  allar* 
i?aérent  tout  l'Orient,  dont  les  pre- 
tniers  fuccès  firent  trembler  toute  l'E- 
gypte ,    dont  les  derniers  malheurs 
remplirent  toute  l'Europe  de  deuil  & 
de  trifte(ïè.  Louis  fe  montra  vérita- 
blement grand  dans  l'une  &  l'autre 
fortune ,  grand  dans  fes  triomphés  , 
plus  erancT  encore  dans  les  fers ,  très- 
grand   pac  la  tendre  reconnoiflance 
iqu'il  conferva  toute  fa  vie  pour  les 
bontés  d'un  Dieu  qui  lavoit  jugé  di- 
gne de  fouffrir  pour  la  gloirç  de  fon 
laint  nom.  Loin  de  rougir  de  fes  chaî^  «»>'•*•  ^*»^e«t- 
nés ,  il  en  fit  ,  dit  Villani ,  (tf)  gra- 

((z)  On  aura  par  la  fuite  pccafioB  dl'cxamiaer  et 
f  oint  ^  rbiftoirç  du  fiUm  Rpî, 
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v«r   l'em^reince  ifur  fes  monnoies  : 
exemple  qui  fut  imité  par  quelques- 
uns  ces   Princes  qui   avoient  eu  ie 
bonheur  de  les  partager  avec  lui. 


Fin  du  quéUrUm€  Folumc., 


APPROBATIO  N. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  les  trois  &  quatriè- 
me Volumes  de  VHiftoin  de  France. 
J'ai  cru  qu'ils  ne  feroient  pas  moins 
agréables  au  Public  que  les  deux  pre-' 
mkrs.  A  Paris  de  zj  Mai  175^* 

DEPASSE. 


E  RR  AT^A. 

X^Age  7.  Lig.  1^.  prenok  ides  deiTus  l'autel  ^ 

/r/îç  de  deiflus. 
P.  10. 1. 1 7.  ne  vous  ennuil  xnic ,  ///i{  ennuie 

mie. 
^.  17. 1.  ^,  gens  exprimentés  ,  /i/i{  ezperi* 

inentés. 
P.  87. 1.  I } .  vingt  &  un  ans ,  lift^  an. 
P.  ^5. 1. 13  .'Chaou  ce ,  lif.  Cbaource. 
P.  I  tf  1 . 1. 4.  &  ne  veut  nulle  y ,  lif.  niilly. 
P.  175.  1.  10.  Qu'on  ne  lui  donnât  pas ,  life^ 

^tt'on  ne  4ui  demandât  pas.» 
P-  15 j  *  !•  I  *•  le  participe  aélifcft  hatis  j  lifcx 

P.  T94.  lig.  5.  fiziéme  deçimans, ///!  imams. 
P.  147. 1. 11.  l'Abbé  de  Corbics ,  iif.  Corbie. 
P.  \6o.  1.  10.  port  dans  le  Bourbonois ,  lift^ 

Boulonnois. 
P.  1^^.  I.  x-],  quarante  &  un  Chevaliers,  lif. 

Chevalier. 
P.  175.  1.  i^.  pour  le  Comte  d'Angouléme,/ryi 

pour  le  C Aité. 
Ib>d  1. 19.  au  Comté  de  Poitiers,  /i/I  au  Comte. 
P.  }5t  I.  z.  Louis  n'oublibit  ncn,///.  n'oublia 

jicn^ 
P.  3  3  $.  1.  •  I .  chacun  endofTe ,  tiftr  endofTa. 
P.  3  ^o.  1.  4.  Salisbury ,  lift^  Salisbery. 
P.  41 1. 1.  8.  Sarisbery ,  lif,  Salisbery. 
P.  41 5. 1.  4.  fe  raflemble ,  Uf.  feraflcmbla. 


Tomiy* 
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